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Bibliotheque 
de  l'enseignement  del' hist  oire  eeclesiastique 


La  "  Bibliotheque  de  l'enseignement  de  l'histoire 
ecctesiastique  ",  inauguree  en  1897,  realise  lentement, 
mais  perseveramment,  son  programme  qui  etait  de  re- 
prendre,  avec  les  seules  ressources  de  l'initiative  pri- 
vee,  le  projet  confie  jadis  par  Leon  XIII  aux  cardinaux 
de  Luca,  Pitra  et  Hergenrcether,  a  la  suite  de  la  lettre 
pontificate  sur  les  etudes  historiques,  —  savoir  la  com- 
position d'une  «  Histoire  eccl^siastique  universelle,  mise 
au  point  des  progres  de  la  critique  de  notre  temps  ». 

La  matiere  a  ete  distribute  en  une  serie  de  sujets 
capitaux,  chacun  devant  constituer  un  volume  inde- 
pendant.  chaque  volume  confie  a  un  savant  sous  sa 
propre  responsabilite.  On  n'a  pas  eu  I'intention  de 
faire  oeuvre  pedagogique  et  de  publier  des  manuels 
analogues  a  ceux  de  l'enseignement  secondaire,  ni  da- 
vantage  oeuvre  de  vulgarisation  au  service  de  ce  que 
Ton  est  convenu  d'appeler  le  grand  public  :  il  y  avait 
une  oeuvre  plus  urgente  a  faire  en  matiere  d'histoire 
ecclesiastique,  ure  oeuvre  de  haut  enseignement. 


Le  succes  inconteste  des  volumes  publics  jusqu'ici 
aprouveque  ce  programme  repondait  audesir  de  bien 
des  maitres  et  de  bien  des  etudiants  de  l'enseignement 
superieur  francais,  autant  que  de  bien  des  membres 
du  clerge  et  de  l'elite  des  catholiques. 


Bibliotheque  de  I'enseignement  de  I'histoire  ecclesiastique 


Les  origines  du  catholicisme. 
Le  christianisme  et  I  empire  romain. 

Les  eglises  du  monde  romain. 
Les  anciennes  litteratures  chrdtiennes. 

La  theologie  ancienne. 

Les  institutions  anciennes  de  VEglise. 

Les  eglises  du  monde  bar  bare.  —  Les  eglises  du  monde  syrien. 

L'eglise  by^antine.  —  L'Etat  pontifical. 

La  reforme  du  XIe  siecle.  —  Le  sacerdoce  et  VEmpire. 

Histoire  de  la  formation  du  droit  canonique. 

La  litterature  ecclesiastique  du  moyen  age. 

La  theologie  du  moyen  age. — Les  institutions  de  la  chretiente. 

VEglise  et  I'Orient  au  moyen  age. 

VEglise  et  le  Saint-Siege  de  Boniface  VIII  a  Martin  V. 

VEglise  a  la  fin  du  moyen  age. 

La  rjforme  protestante.  —  Le  concile  de  Trente. 

VEglise  et  I'Orient  depuis  le  XVe  siecU. 
La  theologie  catholique  depuis  le  XVI*  siecle. 

Le  protestantisme  depuis  la  Reforme. 

V expansion  de  VEglise  depuis  le  XVI*  siecle. 

VEglise  et  les  gouvernements  d'ancien  regime. 

VEglise  et  les  revolutions  politiques  (1789- 1870). 

VEglise  contemporaine. 
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VOLUMES   PARUS  : 

Le  Christianisme  et  l'Empire  romain,  de  Neron 
Theodose,  par  M.  Paul  Allard.  Septieme  edition. 

Histoire  des  Dogmes :  I.  La  theologie  antSniceenne,  par 
M.  J.  Tixeront,  doyen  de  la  Faculte  catholique  de 
theologie  de  Lyon.  Quatrieme  edition. 

Anciennes  litteratures  chretiennes  :  I.  La  littera 
turegrecque,  par  M«r  Pierre  Batiffol.  Quatr.  edition. 

Anciennes  litteratures  chretiennes  :  II.  La  littera 
ture  syriaque,  par  M.  H.  Duval,  professeur  au  College 
de  France.  Troisieme  edition. 

L'Afrique  chretienne,  par  Dom  H.  Leclercq,  bene- 
dictin  de  Farnborough.  Deux  volumes.  Deuxieme 
edition. 

L'Bspagne  chretienne,  par  Dom  H.  Leclercq. 
Deuxieme  edition. 

Le  Christianisme  dans  l'Empire  perse,  par  M.  J. 
Labourt,  docteur  en  theologie  et  docteur  es  lettres. 
Ouvrage  couronne"  par  I'Acade'mie  des  Inscriptions 
et  Belles- Lettres,.  Deuxieme  edition. 

L'Eglise  byzantine  de  527  a 847,  par  le  R.  P.  J.  Par- 
goire,  des  Augustins  de  I'Assomption.  Dea.rieme  edi- 
tion. 

L'Eglise  et  l'Orient  au  Moyen  Age  :  Les  Croisa- 
des,  par  M.  Louis  Brehier,  professeur  d'histoire  a 
l'Universite  de  Clermont-Ferrand.  Deuxieme  edition. 

Le  grand  schisme  dOccident,  par  M.  Salembiek. 
professeur  a  la  Faculte  de  theologie  de  Lille.  Qua- 
trieme edition. 

L  Eglise  romaine  et  les  Origines  de  la  Renais- 
sance, par  M.  Jean  Guiraud,  professeur  a  la  Faculte 
des  lettres  de  l'Universite  de  Besancon.  Ouvrage  cou- 
round  par  I'AcadSmie  francaise.  Troisieme  edition. 

Les  origines  du  Schisme  anglican  (150^1-1571).  par 
M.  J.  TlUfeAL. 

Gnaque  volume  in-12.    Prix  :  3  fr.  50. 
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PREFACE 


L' introduction  du  christianisme  en  Angleterre 
a  ete  Fevenement  le  plus  important  de  Fhistoire 
de  ce  grand  pays  dans  la  periode  que  nous 
etudions,  du  ive  au  xie  siecle.  Le  christianisme  a 
donne  sa  marque  a  cette  civilisation,  il  a  faconne 
ces  peuples,  il  a  transforme  leur  caractere.  Par 
deux  fois,  l'Eglise  a  pris  possession  des  rac^s 
qui  sontle  fond  de  la  population  anglaise,  d'abord 
la  race  celtique  ou  bretonne,  puis  la  race  des 
Anglo-Saxons.  Des  celtesbretons,elle  avait  fait 
un  peuple  chretien ;  elle  lui  imprima  si  profonde- 
ment  son  sceau,  que  la  marque  en  est  restee 
indelebile. 

Quand  les  Saxons  et  les  Anglais  pai'ens  eurent 
refoule  devant  eux  cette  race  bretonne,  l'Eglise 
convertit  encore  ces  pirates  et  en  fit  un  peuple 
civilise.  Ce  que  les  Anglais  ont  fait  de  grand 
durant  cette  periode,  ils  l'ont  fait  par  FEglise  et 
avec  l'Eglise. 


L  ANGLETERRE    CHRETIEIVNE. 
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Pour  mesurer  la  portee  de  cette  action  et  en 
etablir  exactement  les  avantages,  il  faudrait 
pouvoir  dire  ce  que  ces  races  auraient  ete  sans 
le  christianisme.  Cette  preuvene  peut  se  dormer; 
cependant  on  s'en  fera  quelque  idee  en  comparant 
les  Saxons  chretiens  du  vne  au  ixesiecle,  aleurs 
freres,  les  Saxons  de  Germanie  jusqu'a  Charle- 
magne. D'un  cote  une  civilisation  deja  avancee, 
des  mceurs  policees,  une  culture  developpee, 
une  litterature,  un  art,  des  institutions  sages, 
liberates,  un  ensemble  delois  qui  assurent  dans 
une  certaine  mesure  la  paix  publique,  et  main- 
tiennent  Fordre,  enfin  et  surtout  une  vitalite  reli- 
gieuse  qui  se  trahit  par  des  manifestations 
multiples  de  la  piete  chretienne.  De  F  autre,  la. 
barbaric 

L'interet  de  cette  page  d'histoire  ecclesiastique 
nous  parait  done  de  tout  premier  ordre  au  point 
de  vue  philosophique  et  politique.  Les  deux  races 
qui  se  sont  combattues  dans  cette  enceinte  geo- 
graphique  ont  Tune  et  1' autre  leur  originality. 
Chretiennes  Tune  et  Tautre,  malgre  Topposition 
de  leur  temperament  et  chretiennes  avec  convic- 
tions, elles  ont  Tune  et  l'autre  concu  le  christia- 
nisme a  leur  facon. 

Ces  differences  memes  nous  interessent  vive- 
ment.  Elles  prouvent  comment  l'Eglise  sut  s'a- 
dapter  a  des  races  si  diverses,  hostiles  meme  et 
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cruellement  ennemies,  et  se  preter  avec  une 
souplesse  etonnante  a  ces  conditions  differen- 
tes. 

On  sait  par  ailleurs  qu'au  xvie  siecle  s'opera 
dans  ce  pays  une  grande  revolution  religieuse 
dont  les  consequences  furent  de  le  separer  de 
Funite  catholique  etde  le  jeter  dans  une  anarchie 
religieuse  qui  s'est  traduite  par  la  multiplication 
des  sectes  et  par  des  discussions  religieuses 
parfoissanglantes.  A  ces  maux  et  a  ces  divisions 
intestines,  la  nation  anglaise  cherche  encore 
sans  la  trouver  une  solution,  une  formule  reli- 
gieuse qui  retablirait  la  paix  et  Funite.  Le 
malaise  est  plus  profond  encore  en  realite  qu'il 
ne  parait  aux  etrangers,  ou  aux  observateurs 
superficiels.  II  est  une  des  causes  les  plus  redou- 
tables  des  progres  du  scepticisme  dans  toutes 
les  classes  de  la  societe  anglaise,  et  peut-etre , 
dans  l'avenir,  aura-t-il  pour  consequence  de 
porter  gravement  atteinte  a  Funite  nation  ale  de 
FAngleterre. 

Enetudiantles  origines  lointaines  du  christia- 
nisme  dans  ces  contrees,  on  verra  de  quelle  ma- 
niere  il  s'adapta  au  genie  anglo-saxon,  quelles 
grandes  oeuvres  il  opera,  comment  il  fondit  en  une 
grande  nation  homogene,  des  elements  etrangers 
et  souvent  hostiles,  et  le  passe  pourra  peut-etre 
ainsi  fournir  quelques  lumieres  pour  l'avenir. 
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Depuis  ces  dernieres  annees  notre  curiosite 
en  France  s'est  portee  sur  les  choses  religieuses 
d'Angleterre.  Mais  si  Ton  s'est  occupe  surtout 
de  l'histoire  contemporaine,  nul  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  interet  a  remonter  jusqu'aux  origi- 
nes  du  christianisme  dans  l'histoire  de  ce  peuple. 
L'individu,  la  famille  et  la  nation  doivent  faire 
une  large  part  a  la  tradition;  ils  ne  peuvent 
sans  danger  renier  leur  passe,  et  tout  effort 
vers  le  bien  doit  tenir  compte  des  antecedents. 
C'est  a  cette  condition  qu'existe  le  vrai  progres. 

Au  point  de  vue  critique,  Fhistorien  de  cette 
periode  de  plus  de  sept  siecles,  marche  sur  un 
terrain  solide.  Une  fois  sorti  de  la  periode 
obscure  des  origines  du  christianisme  dans 
cette  contree,  il  trouve  des  textes  historiques 
nombreux  et  de  grande  valeur.  Les  vies  de 
saint  Wilfrid,  de  saint  Cuthbert,  de  Benoit  Bis- 
cop  et  de  plusieurs  autres,  sont  des  documents 
contemporains  ecrits  avec  sincerite  et  qui  con- 
tiennent  d'excellentes  pages  historiques.  Les 
ouvrages  de  Bede  le  Venerable,  la  chronique 
saxonne,  des  ecrits  contemporains,  ont  pour  Fhis- 
torien une  importance  capitale.  Nous  nous 
sommes  efforce  de  les  enumerer  en  t&te  de 
chaque  chapitre,  et  d'en  determiner  d'un  mot  la 
valeur.  Nous  citons  aussi  dans  notre  Introduction 
et  dans  la  bibliographic  de  chaque  chapitre  les 
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principaux  ouvrages    et  les  dissertations  qu'il 
importe   le  plus  de  connaitre. 

Notre  travail  a  ete  singulierement  facilite  par 
les  admirables  collections  du  British  Museum. 
Nous  ne  saurions  oublier  de  remercier  aussi  les 
administrateurs  de  la  London  Library,  qui 
mettent  a  la  disposition  de  leurs  abonnes  une 
bibliotheque  tres  riche  et  tres  bien  composee. 

F.  C. 

The  Abbey,  Farnborough. 
25  aout  1908. 


AVERTISSEMENT 


La  Bibliotheque  de  I'enseignement  de  Vhis- 
Loire  ecclesiastique  contiendra  un  volume  sur 
YEglise  celtique,  qui,  je  crois  pouvoir  le  dire, 
verra  bientot  le  jour;  il  comprendra  Fhistoire 
des  Geltes  d'Irlande,  de  ceux  d'Armorique, 
et  meme  de  ceux  de  Grande-Bretagne.  G'est 
done  deliberement  que  j'ai  laisse  de  cote  un 
certain  nombre  de  questions,  celle  par  exemple 
de  la  Liturgie  celtique,  qui  revient  a  Fauteur 
de  YEglise  celtique ;  je  n'ai  parle  des  Geltes  que 
dans  la  mesure  ou  il  etait  indispensable  de  le 
t'aire  pour  l'intelligence  de  Fhistoire  de  l'Eglise 
en  Angleterre. 


INTRODUCTION 

LITTERATURE    DU    SUJET 


I 
BIBLIOGRAPHIE  GENERALE 


Le  meilleur  guide  pour  se  dinger  dans  l'etude  des  sources 
et  des  travaux  sur  l'histoire  d'Angleterre  est,  sans  contre- 
dit,  l'ouvrage  de  Charles  Gross,  un  excellent  instrument  de 
travail,  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  Tabus  des  subdi- 
visions et  l'insuffisance  de  la  table  des  matieres.  L'ouvrage 
est  epuise  et  une  seconde  edition  corrigera  facilement  ces 
defauts.  C'est  le  premier  essai  vraiment  serieux  et  metho- 
dique  d'une  bibliographic  de  l'histoire  d'Angleterre.  Nous  y 
renverrons  souvent.  Nous  avonspule  completer  cependant 
sur  plus  d'un  point,  notamment  en  ce  qui  regarde  les  ou- 
vrages  franc, ais. 

Charles  Gross,  The  sources  and  Literature  of  English 
History  from  the  earliest  Times  to  about  H8o,  1  vol.  in-8<>, 
xx-618  p.,  Longmans,  Green  et  G°,  London,  1900.  Lalre  par- 
tie  est  consacree  a  la  bibliographie  generale  de  cette  his- 
toire,  aux  journaux,  revues,  dictionnaires,  glossaires,  ou- 
vrages  sur  l'archeologie,  la  topographie,  la  g^ographie  de 
la  Grande-Bretagne,  aux  archives,  collections  de  sources, 
et  travaux  modernes  sur  l'histoire  generale    de  cette   con- 

a. 
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tree;  la  2e  partie,  aux   origines  celliques,  romaines  el 
maniques;la  3e  partie.  p.  175  a  249,  comprend  la  bibliogra- 
phic de  tous  les  travaux  sur  la  periode  anglo-saxonne. 

En  voici  le  detail  : 

Part.  I  :  General  autorities :  ch.  I,  Histoire  des  sources, 
catalogues,  bibliographies,  journaux,  revues,  etc. ;  ch.  II, 
Auxiliaries  to  historical  study,  philologie,  dictionnaires, 
glossaires,  chronologie,  paleographie,  sphragistique,  biogra- 
phic, genealogie,  geographic,  topographie,  numismatique, 
archeologie,  art;  ch.  Ill,  Les  archives,  public  record  office, 
British  Museum  et  autres;  ch.  IV,  Collection  de  sources  im- 
primees ;  ch.  V,  Auteurs  modernes,  traites  generaux,  la  Gou- 
ronne,  parlement,  forels,  justice,  armee  et  marine,  l'Eglise, 
p.  104  a  111  (generalites,  synodes.,  droit  canon,  monachisme, 
rveques,  cathedrales,  etc.). 

Part.  II  :  Celtic,  Roman,  and  Germanic  origins  :  ch.  I, 
Prehistoire  et  temps  celtiques  ;  ch.  II,  Les  Romains  en  Bre- 
tagne  ;  ch.  Ill,  Les  premiers  Germains. 

Part.  Ill  :  The  Anglo-Saxon  Period  :  ch.  I,  Sources  ori- 
ginates ;  ch.  II,  Ecrivains  modernes,  justice  et  police,  la 
Couronne,  l'Eglise,  l'Eglise  celtique,  conversion  de  l'An- 
gleterre,  monachisme,  biographie,  vies  des  saints. 

Part.  IV  :  Depuis  les  Xormands  jusqu'en  H85.  Le  ch. 
II  de  cette  IVe  partie  sous  le  titre  de  modern  writers  con- 
tient  encore  quelques  auteurs  qui  interessent  cette  histoire. 
Les  appendices  A,  B,  G,  D  sont  consacres  aux  rapports 
sur  les  archives,  rapports  de  la  commission  nistorique 
manuscrits,  l'index  des  titres  des  Rolls  series,  enfin  une 
table  chronologique  tres  utile  des  sources,  chroniques,  bio- 
graphies, etc. 

Pour  etre  moins  methodiques  et  moins  bien  ordoniir.-.  les 
articles  Angleterre,  Anglo-Saxons  et  Celtes  de  M.  le  Cha- 
noine  U.  Chevalier,  n'en  sont  pas  moins  utiles  pour  c 
histoire.  lis  se  trouvent  dans  l'ouvrage  Repertoire  des 
sources  historiques  du  moyen  age,  Topo-Bibliographu  . 
simple  reference  a  cet  ouvrage  si  utile  au  point  de  vue 
bibliographique,  ne  suffirait  pas.  Nous  devons  dire  que 
l'article  Angleterre  ne  compte  pas  moins  de  35  colonno?. 
Nous  en  citerons  les  principals  divisions,  celles  qui  peuvent 
6\tq  utiles  pour  notre  dessein. 
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Archeologie  ;  Catalogue  de  tous  les  ouvrages  ou  articles 
de  revues,  antiquites  profanes  ou  religieuses,  de  l'Angleterre. 

Bibliographic  :  Catalogue  de  tous  les  ouvrages  bibliogra- 
phiques  sur  l'Angleterre;  Bibliotheques  :  Bibliographie  de 
tous  les  ouvrages  sur  les  manuscrits  et  documents  d'Angle- 
terre  ;  Biographies;  Conciles ;  Conquete  :  Ouvrages  sur  la 
conquete  par  les  Romains,  les  Saxons,  les  Normands;  Cons 
(itution,  Details  :  Sur  la  marine,  l'armee,  les  batailles,  les 
juifs  en  Angleterre,  les  revolutions,  etc. ;  Droit,  Economie; 
Eglise  (3  colonnes) ;  contient  plusieurs  titres  d'ouvrages  ou 
d'articles  qui  ne  sont  pas  releves  dans  Gross;  Generalites  : 
Les  diverses  histoires  generates  de  l'Angleterre ;  Geogra- 
phic; Hagiographie ;  Ileraldique;  Imprimerie  :  Ouvrages 
sur  Phist.  de  l'lmprimerie  en  Angleterre;  Literature; 
Liturgie ;  Aumismatique ;  Periodiques ;  Relations  (avec  les 
autres  contrees) ;  Sigillographie ;  Sources  :  les  chroniques, 
les  annales,  les  histoires,  diplomes,  actes,  cartulaires,  lettres 
el  papiers  d'etat,  etc.  —  Voir  aussi  du  meme,  les  articles  : 
Anglo-Aormands  (une  col.);  Anglo-Saxon  (3  col.),  avec  les 
divisions  :  archeologie  ;  conciles  ;  details ;  droit ;  Eglise  ; 
generalites  ;  litterature;  sources;  Celtes  (une  col.). 

Tanner  (Thomas),  Bibliotheca  Britannico-Hibernica  sive 
de  scriptoribus,  etc.,  ed.  David  Wilkins,  London,  1748 
(c'est  un  Diet,  des  ecrivains,  excellent,  depasse  et  rend 
inutile  (a  peu  pres)  Leland,  Bale,  Pits,  Cave,  Nicholson).  — 
Hardy  T.  D.,  Descriptive  catalogue  of  materials  relating 
to  the  History  of  Great  Britain  and  Ireland  (to  1327),  Rolls 
series,  3  vol.,  Lond.,  1862-1871,  surtout  sur  les  chroniques. 
L'appendice  du  t.  r>  contient  le  catalogue  des  materiaux  im- 
primes  :  publication  des  societes,  collection  de  memoires, 
etc.,  et  aussi  uncat.  des  mss.  —  Le  British  Museum,  Rea- 
ding Room,  contient  des  catalogues  manuscrits  de  premier 
ordre  et  tres  complets.  Pour  se  diriger  a  travers  ces  collec- 
tions, voir:  Catalogue  of  boohs  in  the  Galleries  in  the  Rea- 
ding Room,  1880,  Londres ;  List  of  bibliographical  works 
in  the  Reading  Room,  2e  ed.,  Londres,  1887  ;  cf.  aussi  Ch- 
Gross,  loc.  cit.,  n.  505  sq. 

Watt  (Robert),  Bibliotheca  Britannica,  4  vol.,  Edinburgh 
1824.  Vol.  I,  II,  auteurs;  III-IV,  sujets.  —  Bibliographie 
des  Comtes  :  Bibliotheca  Cornubiensis  (Cornwall),  Biblio- 
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theca  Devoniensis  (Devon),  Bibliotheca  Dorsetiensis  (Dor- 
set), Bibliotheca  Hantoniensis  (Hants),  Bibliotheca  Cantia- 
ma(Kent),  etc.,  cf.  Ch.  Gross,  n.  68  sq.  —  Revues  histori- 
ques  :  English  histor.  Review,  1886  sq. 

Le  depouillement  des  principales  revues  archeologiques 
anglaises  et  des  travaux  des  societ6s  savantes  :  Proceedings 
of  Royal  Society  of  antiquaries  de  Londres,  et  d'Ecosse, 
YArchaeologia,  I'Archaeologia  JSliana,  YArchaelogia  Cam- 
brensis,  YArchaeologia  Cantiana,  YArchaeologia  Oxoniensis, 
YArchaeologia  Scotica,le  Journal  of Archaeological  Institute. 
British  Archaeological,  Association  Journal,  Cymmrodorion 
Society,  Numismatic  Journal,  Philological  Society,  Royal 
historical  Society  (Transactions);  Essex  archaeological 
Society,  Folklore  Journal,  Suirey  archaeological  Society 
(collections),  Sussex  archaeological  collections,  etc.,  setrouve 
dans  Y Index  of  Archaeological  Papers  1665  -  1890,  edite 
by  G.  Laurence  Gorame,  London,  8°,  1907.  Malheureuse- 
ment  ce  recueil  est  incomplet  et  sans  index ;  il  s'arrete 
comme  le  titre  l'indique  en  1890,  mais  a  partir  de  cette 
epoque  la  publication  faite  par  le  congres  des  societes 
archeologiques  en  Angleterre,  peut  etre  considered,  dans 
une  certaine  mesure,  comme  un  supplement  de  cet  index. 
La  societe  des  antiquaires  (Burlington  House)  contient  la 
collection  a  peu  pres  complete  de  toutes  ces  revues  de 
province  ou  annuaires  des  societ6s,  beaucoup  moins  complets 
au  British  Museum.  II  est  a  souhaiter  cependant  que  l'ou- 
vrage  de  G.  L.  Gomme  soit  continue  et  pourvu  de  bons 
index.  II  sera  a  peu  pres  impossible  jusqu'alors  de  tirer  parti 
des  recherches  disperses  dans  une  centaine  de  revues  ou 
de  recueils  inabordables. 

Car.  de  Smedt,  Introductio  generalis  ad  historiam  ec- 
clesiasticam,  Gandavi,  1876,  1  vol.  in-8°.  P.  337-342  :  Docu- 
menta  circa  ecclesias  Britannix  generatim  et  speciatim 
Anglix;  p.  342  :  Documenia  circa  ecclesias  Scotia: ;  p.  340 
a  342  :  ouvrages  sur  les  eglises  particulieres  d'Angle- 
terre.  —  Gardiner  (S.  R.)  et  Mullinger  (J.  B.),  Introduc- 
tion to  the  study  of  English  History,  London  1881;  3C  ed., 
1894.  La  2«  partie  contient  les  sources  et  la  bibliogr.  de  la 
liiterature  moderne  sur  l'hist.  d' Angleterre. 
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Questions  diverses. 


Paul  Vinogradoff,  Villainage  in  England,  1892,  Oxford, 
Clarendon  Press.  Id.,  The  Growth  of  the  Manor,  1905,  Lon- 
don, Swan  Sonnensehein.  Id.,  English  Society  in  the  Eleventh 
Century,  Oxford,  Clarendon  Press,  1908. 

Sur  le  village,  la  commune,  le  manoir,  la  ville  anglo- 
saxonne,  le  borough,  les  guilds,  le  witenagemot,  etc.,  cf. 
Gross,  n.  1556  sq.—  H.  C.  Lea,  Superstition  and  force  :  es- 
says on  the  wager  of  Law,  the  wager  of  battle,  the  ordeae 
and  torture,  Philadelphia,  4eed.,  1892  (a  remplace  J.  P.  Gil- 
christ, Brief  display  of  ordeals,  trials  by  Battle,  etc.,  Lond., 
1821,  et  W.  S.  Gibson,  Ancient  modes  of  Trials,  especially 
the  Ordeals,  dans  Archaeologia,  1847,  XXXII).  Marine  an- 
glaise  :  La  meilleure  hist,  de  la  marine  avant  1442  est  :  N. 
H.  Nicolas,  A  history  of  the  royal  navy,  2  vol.,  London, 
1847.  Guerre  :  W.  C.  Oman,  A  history  of  the  Art  of  war, 
from  the  fourth  to  the   fourtheenth  century,  Lond.,  1898. 

Sur  les  paroisses,  cathedrales,  etc.,  cf.  Gross,  n°  799  sq. 
—  Histoire  locale  des  comtes :  Gross,  n°  816  sq.  —  Com- 
merce, industrie  :  Gross,  n°  1192  sq.  —  Numismatique  :  Haw- 
kins  (Edyv.),  The  Silver  Coins  of  England,  London,  1841,  — 
3e  ed.  by  R.  L.  Kenyon,  1887,  et  cf.  aussi  Ch.  Cross,  n°  372 
sq.  —  Henfrey  H.  W.,  A  guide  to  the  study  of  English  coins, 
Lond.,  1870,  6d.,  Keary,  1885.—-  Akerman  J.  \.,RomanBri- 
tish  Coins,  Lond.,  1836  et  1844.  —  Evans  (John),  The  Coins  of 
the  ancient  Britons,  Lond.,  1864  et  1870.  —  Lindsay  (John), 
A  view  of  the  coinage  of  the  heptarchy,  Cork,  1842. 


II 


SOURCES  GENERALES  ET  RECUEILS 
DE  SOURCES 


Conciles    :   Henry  Spelman,   Concilia,    decreta,    leges, 
constitutiones  in  re  ecclesiarum  orbis  Britannici,  2   vol., 
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Lond.,  1639-1664  (remplace  par  Wilkins,  qui  est  a  son  tour 
remplace  par  Haddan  et  Stubbs). 

David  Wilkins,  Concilia  Magnx  Britannix  et  Hibernix 
A.  D.  M6-1718,  4  vol.,  Londres,  1737.  Gf.  Hardy,  Catal.  of 
Materials,  I,  754-762.  La  portion  ancienne  est  incomplete  et 
remplacee  maintenant  jusqu'en  870  par  l'excellente  edition 
d'Haddan  et  Stubbs. 

Un  resume  de  Wilkins  dans  :  Richard  Hart,  Ecclesias- 
tical Records  of  England,  Ireland  and  Scotland,  to  the  Re- 
formation, Cambridge,  1836  et  1846. 

A.  W.  Haddan  et  Stubbs  (W.),  Councils  and  ecclesias- 
tical documents  relating  to  Great  Britain  and  Ireland, 
vol.  I-III,  Oxford,  1869-1878  :t.I,  eglise  deBretagne  de200a 
681 ;  eglise  de  Wales  jusqu'en  1295 ;  t.  II,  eglises  de  Gambrie 
et  d'Ecosse  jusqu'en  1188;  eglise  d'Irlande  jusqu'en  665; 
t.  Ill,  6glise  anglo-saxonnejusqu'en  870.  (C'est  une  nouvelle 
et  excellente  edition  de  Wilkins,  voir  ci-dessus.) 

Voir  aussi  les  ouvrages  sur  les  conciles  d'Angleterre  dans 
Gross,  n.  759  sq.  —  Humphrey  IIody,  A  History  of  En- 
glish councils  and  convocations,  and  of  the  Clergy  sitting 
in  parliament,  Lond..  1701. 

Les  Acta  sanctorum  de  la  Grande-Bretagne  :  les  grandes 
collections.  Mabillon,  Bollandistes,  etc.,  analysees  dans  •' 
Hardy  T.  D.,  Descriptive  catalogue  of  materials  relating  to 
the  history  of  Great  Britainand  Ireland ;  Rolls  series,  3  vol., 
Lond.,  1862-1871,  pour  le  detail,  t.  I,  750-752,  832-834.  —  De 
Smedt,  Introd.  ad  hist.  eccl.,loc.  cit.  Chevalier,  Bio-biblio- 
graphic,  ci-dessus.  —  W.  J.  Rees,  Lives  of  the  Cambro- 
British  saints  of  the  fifth  and  immediately  succeeding 
centuries,  Llandovery,  1853 ;  pour  Alban  Butler  et  Baring 
Gould,  cf.  Gross,  no  611. 

Archives  et  chroniques  d'Angleterre  :  Beaucoup  a  cte 
fait  au  xvic  et  an  xvne  siecle  par  Parker,  Twysden,  Savile. 
Hearne,  etc.,  pour  les  chroniques' et  archives;  mais  sans 
beaucoup  de  melhode.  (Cf.  Gh.  Gross,  n0'  457  sq.)  En  1823, 
Henry  Petrie  re^ut  la  charge  d'e*diter  une  nouvelle  collection 
de  chroniques  et  autres  matSriaux  pour  l'histoire  d'Angle- 
terre; mais  le  travail  fut  arrete.  Le  1"  vol.  ne  fut  publie  qu'en 
:  Monument  a  hislorica  Britannica,  ed.  by  Henry 
Pel  rieet  John  Sharpe,  vol.  I,  Lond.,  1848  (extraits  des  ecri- 
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vains  romains,  inscriptions  romaines,  etchroniques)  (insuffi- 
sant).  —  En  1855  et  1857,  le  master  of  the  rolls,  sir  John 
Romilly,  entreprit  la  publication  des  Calendars  of  state 
Paper,  et  la  serie  des  chroniques  et  memoires  sur  un  plan 
different  de  Petrie,  et  excellent.  Laplupart  des  chroniqueurs 
anglais  ont  ete  ainsi  publies,  et  tresbien  edites.  Gette  serie 
a  donne  une  nouvelle  impulsion  a  Tetude  de  l'histoire  en 
Angleterre  :  Rerum  Britannicarum  medii  xvi  scriptores, 
or  chronicles  and  memorials  of  great  Britain  and  Ireland 
during  the  middle  ages,  Lond.,  1858  et  suiv.,  244  vol.  ont  ete 
publies  (pour  le  detail,  Cii.  Gross,  n°  539).  —  Publication 
d'archives,  chroniques  et  memoires  par  des  societes  par- 
ticulieres  comme  Anglia  Christiana  Society  (Londres,  1846- 
1848),  British  Record  Society  (Londres,  1890),  Camden 
Society  (Londres,  1834  sq.),  Caxton  Society  (Londres,  184i- 
1854),  Early  English  Text  Society  (Londres,  1864,  etc.), 
English  Historical  Society  (Londres,  1838-1856),  Henry 
Bradshaw  Society  (Londres,  1840),  Surtees  Society  (une  des 
principales),  Londres,  1835  seq. ;  cf.  Gross,  n°540  seq. 

La  Chronique  anglo-saxonne.  Cette  chronique,  le  plus 
ancien  ouvrage  ecrit  en  germanic  language,  est  la  base  de 
l'histoire  des  Anglo-Saxons  depuis  732.  Sur  les  editions  et 
les  travaux  dont  elle  a  6te  l'objet,  cf.  Gross,  n.  1349.  Elle 
fut  redigee  en  partie  durant  le  regne  d'Alfred,  mais  ses 
sources  remontent  plus  haut,  probablement  au  vme  et  vne 
siecle ;  elle  a  ete  continuee  apres  Alfred  jusqu'au  xne  siecle. 
La  meilleure  edition  est  :  Ch.  Plummer,  Two  of  the  Saxon 
chronicles  parallel,  2vol.,  Oxford,  1892-1899.  —Sur  les 
Annates  Anglosaxonici  breves,  Annates  Cambrix,  Annates 
Lindisfarnenses,  Annalesrer.  Gcstarum  SElf redid' Asser,  etc., 
cf  Gross,  n°  1350  seq.  —  Chronicon  Rameseiensis,  Historia 
Croylandensis,  Historia  Britonum  de  Geoffrey  de  Mon- 
mouth, The  Northumbrian  chronicle,  la  Vita  Eduardi 
regis,  la  Vita  Haroldi,  cf.  Gross,  ibid. 

\Yillelmus  Malmesburiensis,  De  Gestis  regum  Anglo- 
rum, libri  T;  ed.  Stubbs  (Rolls  series),  2  vol.,  Lond.,  1888- 
1889,  etMigne,P.  L.,  t.  CLXXIX,  col.  1441-1680,  Paris,  1855. 
—  Dugdale,  Monasticon  Anglicanum,  3  vol.,  London,  1655- 
1673;  deux  vol.  ajoutes  par  John  Stevens,  1722-1723.  N'19  ed. 
avec  additions,  par  John  Caley,  Hauy  Ellis  et  Bulkeley  Ban- 
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dinel,  6  vol.  in-8°,  Lond.,  1817-1830;  reimpression,  6  vol.,  18'i6. 
—  G.  Oliver,  Monasticon  dioecesis  Exoniensis,  Exeter,  18^6 ; 
supplement,  1854;  complete  Dugdale.  —  W.  J.  Hardy  et  H. 
Gee,  Documents  illustrative  of  English  Church  History  A. 
D.  3U-1700,  Londres,  189G.  (Trad,  de  documents  concer- 
nant  cette  hist.)  —  Hill  Geoffrey,  English  Dioceses  :  a 
History  of  their  limits  from  the  earliest  times  to  the  present 
day,  London,  1900. 

Pour  les  differentes  collections  des  hisloriens  anciens  de 
l'Angleterre,  Historic  anglicanx  scriplores,  cf.  :  Gale  (Tho- 
mas), Rerum  Anglicarum  scriptorum  veterum,  t.  I,  quorum 
Ingulfus  nunc  primum  integer,  ceteri  nunc  primum  pro- 
deunt,  Oxoniae,  1684;  t.  II,  1687 ;  t  III,  1691  (Gildas,  Nennius, 
G.  de  Malmesbury.  Alcain,  etc.).  —  Camden.  Anglica,  Nor- 
mannica,  Hibernica  Cambrica  a  veteribus  scripta,  in-fol,. 
1603,  Francfort. 

Savile  (Henry),  Her.  anglicarum  scriptores,  Lond.,  159(3. 
et  Francfort,  1601.  Cf.  pour  le  detail,  Gross,  n°  595  sq.  —  J. 
A.  Giles,  Patres  ecclesix  anglicamv,  35  vol.,  Oxford,  1843- 
1848.  Aldhelm,  Bede,  etc.  —J.  A.  Giles,  Vita  quorumdam 
Anglo- Saxonum,  original  lives  of  Anglo-Saxons  and  others 
who  lived  before  the  conquest,  Caxton  Soc,  London, 
(entre  autres  deux  vies  de  Bede,  Vie  de  S.  Aldhelm,  de 
S.  Boniface,  de  Wilfrid,  de  Gildas).  —  Gildas,  Xennius. 
chronique  de  Bede,  etc.,  dans  Monumenta  Germanix  Histo- 
rica,  edites  par  Mommsen,  t.  XIII  des  Auclores.  —  Les  vol. 
XIII,  XXVII,  XXVIII  contiennent  des  chroniques  anglo- 
saxonnes;  cf.  pour  le  detail,  Gross,  n°  594. 

Diplomes  et  chartes  :  John  M.  Kemble,  Codex  diploma- 
tics xvi  saxonici,  1839,  in-8°,  London.  —  Benj.  Thorpe, 
Diplomatarium  Anglic  xvi  Saxonici.  Collection  of  English 
Charters  from  the  reign  of  king  Aethelberht  of  Kent,  a.  d. 
DCV  to  that  of  Will,  the  Conqueror,  with  translation,  Lon- 
don, 1865,  in-8°.  —  Benjamin  Thorpe,  Ancient  Lairs  and 
Institutes  of  England,  etc.,  18'i0,  in-fol.  —  Walter  de  I 
Birch,  Carlularium  Saxonicum,  London,  1887.  —  Ma8- 
kell  (W.),  Monumenta  Ititualia  Ecclesix  Anglicanx,  3  vol., 
Lond.,  1846-1847 J  2«  ed.,  3  vol.,  Oxl..   181 

Pour  les  publications  d'archeologie  locale  :  British  archaeo- 
logical Association-Journal,  London,  1846  sq. 
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Royal  archaeological  Institute.  Archaeological  Journal, 
London,  1845  sq.  — Archaeologia  or  miscellaneous  tracts 
relating  to  antiquity  (sur  les  antiquites  celtes,  romaines, 
saxonnes,  les  monuments,  les  monnaies,  les  inscriptions, 
usages,  etc.)  (Society  of  antiquaries  of  London),  London, 
depuis  1770.  Cf.  Ch.  Gross,  n°  106  sq.  —  An  index  to  the 
first  fifteen  volumes,  London,  1809.  —  Cf.  aussi  l'art.  de  Dom 
H.  Leclercq,  Grande-Bretagne,  dans  notre  Diet,  d'archeol. 
chret.  et  de  Liturgie,  t.  II,  col.  1158  sq. 


Ill 


TRAVAUX    D'ENSEMBLE  ET    TRAVAUX    SUR 
LES  SOURCES 


Sur  lhistoire  de  l'Eglise  en  Angleterre  : 


Usserius  (Zac),  Britannicarum  ecclesiarum  antiquitates 
quibus  inserta  est  pestiferx  adversus  Dei  gratiam  a  Pelagio 
in  ecclesiam  inductx  hxreseos  historia,  accedit  gravissimx 
quxstionis  de  Christianorum  ecclesiarum  successione  et 
statu  historica  explicatio,  Londini,  MDCLXXXVII,  in-fol. ; 
Id.,  B?*itannicarum  Ecclesiarum  primordix,  1639;  Id.,  Yete- 
rum  epistolarum  Hibernicarum  sylloge  (The  whole  works, 
t.  IV,  p.  382-572 ;  lettres  de  saint  Gregoire,  d'Adamnan,  de 
Colomban,  etc.,  sur  l'Angleterre).  G'est  un  des  historiens 
les  plus  celebres  des  origines  de  l'Eglise  bretonne  en  Angle- 
terre (son  ouvrage  s'arrete  a  peu  pres  a  ['invasion  saxonne). 
II  a  conserve  une  partie  de  sa  valeur  au  point  de  vue  des 
textes  reunis  et  des  recherches.  Mais  naturellement,  sur  les 
origines  du  christianisme  en  Angleterre,  sa  critique  n'est 
pas  toujours  sure  et  il  estfranchement  protestant.  —Parsons 
Robert,  Des  trois  conversions  de  l'Angleterre,  Saint-Omer, 
1703.  Jesuite;  contre  l'origine  asiatique  de  l'eglise  d'Angle- 
terre.  —  Griffith  (alias  Alfordus  S.  J.),  Annates   eccles. 
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Anglor.,  ann.  159,  198;  200,  314,  325,  600,  692,  surtout  566 
(meme  these  que  Parsons).  —  The  Church  I  fist,  of  Britain 
from  the  Birth  of  J.-C.  until  liJ'iS,  3  vol.  8°,  Lond.,  1837,  le 
1.  I  va  jusqu'au  xv°  s.  (faible).  —  Euw.  Stillingfleet,  Ori- 
gines  Britannicx  :  or  the  Antiquities  of  the  British  Chur- 
ches, Lond.,  1837  (examen  de  la  question  de  saint  Paul, 
de  J.  d'Arimathie,  croit  que  saint  Paul  vint  en  Angleterre; 
Lucius ;  Pelage ;  Liturgie  derivee  de  celle  de  Jacques.  Les 
Saxons). 

Lingard  (John),  The  history  and  antiquities  of  the  Anglo- 
Saxon  Church,  2  vol.,  Lond.,  1845  et  1858,  c'est  un  deve- 
loppement  de  ses  Antiquities  of  the  Anglo-Saxon  Church, 
2  vol.,  Newcastle,  1806  et  1810. 

SOAMES  (Henry),  An  inquiry  into  the  doctrines  of  the 
Anglo-Saxon  Church,  Oxford,  1830.  —  II.  SOAMES,  The  Anglo- 
Saxon  Church  :  its  History  review,  and  general  character, 
Lond.,  1838,  1  vol.  —  The  latin  church  during  Anglo-Saxon 
times,  London,  1848,  pour  repondre  a  Lingard  (ouvrage  pre- 
cedent) qui  avait  attaque  ses  conclusions. 

\Y.  Bright,  Chapters  of  early  English  Church  History, 
Oxford,  1878,  3C  ed.,  1897.  Le  meilleur  ouvrage  sur  cette 
periode. 

G.  Guil.  Schoell,  De  ecclesiaslicx  Britonum  Scotorumque 
Historix  fontibus,  1851,  Berolini.  Contient  une  etude  cri- 
tique sur  la  valeur  de  Gildas,  de  Beda,  de  Yhisloria  Brito- 
num, sur  les  Annales,  etc.  —  A.  C  Jennings,  Ecclesia  angli- 
cana,  London,  1882.  Manuel  pour  les  etudiants  (bon).  —Perry 
Gr.  <;.,  A  History  of  the  English  church,  3  vol.,  Lond.,  1881- 
1887,  6C  ed.,  1891.  —  Felix  Makoyver;  Die  Ycrfassung  tier 
Kirche  von  England,  Berlin,  1894,  trad.  :  The  Constitutional 
history  and  constitution  of  the  church  of  England,  I.oi; 
1895.  —  (II.  Offley)  Wakeman,  An  introd.  to  the  Hist,  of 
the  Church  of  England,  from  the  earliest  times  to  the  pre- 
sent day,  6r  ed..  Rivingtons,  Lond.,  1899,  in-12,  tres  a! 
96  p.  pour  l'liisl.  jusqu'a  1066  incl.  In.,  The,  history  of 
Religion  in  England,  ib.,  1885,  petit  vol.  in-18  de  138  p., 
un  resume  de  la  pivcrdente  (2  chap,  sur  rKglise  d'.\ 
jusqu'a  1066).  —  William  Stuijbs,  Lectures  on  early  En- 
glish History,  ed.  by  A.  Hassall  (Christ  church,  Oxford), 
Longman,  1906,  8-\  —    Em.    he    BONKE CHOSE,    Les  quatre 
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conquetes  de  VAnglcterre,  son  histoire  et  ses  institutions 
sous  les  Romains,  les  Anglo-Sajons,  les  Danois  et  tes 
Xormands,  depuis  Jules-Cesar  jusqu'a  la  mort  de  Guillaume 
le  Conquerant,  Paris,  1825,  2  vol.  8°.  —  L'Angleterre  au 
temps  des  invasions,  les  origines  de  la  race  et  la  forma- 
tion du  genie  anglais,  dans  R.  des  Deux-Mondes,  1892, 
7-576. 
II.  Wharton,  Anglia  sacra,  sive  collectio  historiarum  de 
archiepiscopis  et  episcopis  angluv,  Lond.,  1691,  2  vol.  fol. 

—  Ordericus  Vitalis,  Hist.  eccl.  ap.  Migne,  P.  L.,  t. 
CLXXXVIII.  — Barthol.  de  Cotton,  De  archiepiscopis  et 
episcopis  AnglUe,  dans  Rer.  Brit,  medii  sevi  scriptores, 
t.  XVI.  —  If.  Parker,  De  antiquitate  Britannicx  ecclesix 
et  privilegiis  ecclesuv  Cantuar.  cum  archiepiscopis  ejusdem 
septuaginta,  London,  1572  (ed.  Drake,  1729,  fol.).  —  I.  Inett, 
Origines  anglicana\  or  a  Hist,  of  the  English  Church,  Lond., 
1704,  2  vol.  fol.,  ed.  Griffiths,  Oxf.,  1855,  2  vol.  8°. 

Le  Neve,  Fasti  ecclesuv  anglicancv,  Lond.,  1716  (ed.  T. 
D.  Hardy,  Oxford,  1854,  3  vol.  8°).  —  Flanagan,  Ecclesias- 
tical History  of  England,  1856,  2  vol.  —  V.  Alet,  L'Eglise 
romaine  et  la  Grande-Bretagne  avant  la  Conquete  IS'or- 
mande,  Etudes  religieuses,  etc.,  1861,  B.  Ill,  26-59,  575-60 'i. 

—  R.  Stanton,  Menology  of  England  and  Wales,  1887.  — 
The  antiquary's  books,  collection  editee  par  J.  Ch.  Cox, 
chez  Methuen,  Londres,  a  deja  publie  :  B.  G.  A.  Windle, 
Remains  of  the  prehistoric  age  in  England;  J.  Romilly  Al- 
len, Celtic  art;  J.  Charles  Wall,  Schrines  of  British 
saints;  —  Abbot  Gasquet,  English  monastic  Life;  etc.; 
publiera  encore  :  John  Ward,  The  Roman  Occupation :  — 
J.  Ch.  Cox.  Forets  and  Forestry;  —  Nathaniel  J.  Hone, 
Manors  and  memorial  records;  —  Alfred  Harvey,  Castles 
and  walled  towns  of  England. 

Monachisme  :  Gross,  n»  782  sq.  —  Dugdale,  le  meilleur, 
cf.  plushaut,  p.  xv-xvi.  —  Fosbroke  T.  D.,  Bristish  Monas- 
ticism,  2  vol.,  London,  1802  ;  3e  ed.,  1841,  souvent  fantif,  mais 
le  plus  complet  pour  la  vie  interieure  des  monasteres.  — 
Mabillon,  Annates  O.  S.  B.,  6  vol.,  Paris,  17034739 ;  Lucques, 
1739-1745.  —  Montalembert,  Les  moines  d'Occident,  7  vol., 
Paris,  1860-1877  ;  trad,  anglaise  :  The  monks  of  the  to  est,!  vol., 
Edinburgh,  1861-1879  et  6  vol.,  London,  1896,  avec  introd. 
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par  Gasquet;  critique  de  cet  ouvrage  dans  Remains  of  A. 
W.  Haddan,  1876,  p.  198-211.  —Clement  Reyner,  Aposto- 
latusBenedictinoruminAngliasive  disceptatio  historica  de 
antiquitate  ordinis  monachorum  nigrorum  S.  Benedicti  in 
regno  Anglix,  Douai,  1626.  — Thomas  Tanner,  Notitiamo- 
nastica  :  an  account  of  all  abbeys,  etc...  in  England  and 
Wales,  London,  1744.  Reedite  par  J.  Nasmith,  Cambridge, 
1787  (bon).  —  E.  Taunton,  The  English  black  Monks  of  St 
Benedict,  from  the  coming  of  St  Angusfine  to  the  present 
day,  2  vol.,  Lond.,  1897.  —  Sur  l'Histoire  des  abbayes,  prieu- 
res  et  autres  etablissements  monastiques,  cf.  Ch.  Gross, 
loc.  cit.,  n°  816  sq.  —  Voir  aussi  notre  chapilre  VIII,  Les 
raoines  en  Angleterre  (Bibliographie). 

W.  de  Gray  Birch,  Fasti  Monastici  xvi  Saoconici,  or 
an  alphabetical  list  of  the  heads  of  religious  houses  in  En- 
gland previous  to  (he  Norman  Conquest,  London,  1872. 

R.  C.  Trench,  Lectures  on  medieval  church  History,  2eed.. 
1879.  —  W.  Hunt,  The  English  Church,  A.  D.  597-1066, 
London,  1899;  fait  partie  de  la  collection  R.  W.  Stephens 
et  Hunt,  A  History  of  English  Church.  Ce  volume  est  bien 
au  courant  et  constitue  une  des  meilleures  histoires  de 
l'Eglise  d'Angleterre  avant  l'invasion  normande.  —  Anglo- 
Saxon  Church,  dans  la  nouvelle  Catholic  Encyclopaedic. 
New-York,  Robert  Appleton,  1907,  article  par  le  P.  Thurs- 
ton.— Pour  les  autres  historiens  de  l'Eglise  en  Angleterre. 
voir  Gross,  n°  743  sq. 

Ecosse  :  Alpi-i.  Bellesheim,  Gesch.  der  hath.  Kirche  in 
Schottland,  2  vol.,  Mainz  1883;  trad.  Blair  :  History  of  the 
catholic  church  of  Scotland,  4  vol.,  Edinburgh,  1887-1890.  — 
J.  H.  A.  Ebrard.  Die  iroscholtische  Missionskiirhe  der 
sechsten,   siebenten.    u.    achte,   Jahr.,   Gutersloh,  Is" 

Histoire  g^nerale  d'Angleterre  :  Andre  Duchesne, 
//.  d'Angleterre,  d'Ecosse  el  d'Irlande,  3e  ed.,  Paris,  1641, 
fol.  —  David  Hume,  The  History  of  England  from  Julius 
Cesar's  invasion  to  Henry  VII,  London,  17G1-17C2.  2  vol. 
V.  In.,  Histoire  d'Angleterre  depuis  l'invasion  de  Cesar. 
trad,  par  M«  B.  (Belol).  18  vol.,  Paris,  1809-1812.  —  trad. 
Campenon,  13  vol.  1839,,  Paris.  —  de  Rapin  Thoyras,  //. 
cVAngleterre,  2e  ed.,  La  Have,  1727,  Le  tome  Ier  va  des 
origines  jusqu'a  Guillaume  le  Conqucrant,  en  10  vol..  t.  X 
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et  dernier  de  Jacques  II  a  Marie.  —  G.  B.  Depping,  L'An- 
gleterre  ou  description  historique  et  topographique  du 
royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne,  2*  ed.,  Paris,  Et.  Le- 
doux,  1828,  6  vol.  in-32,  avec  cartes  et  gravures.  Bien  fait, 
mais  completement  ignore  aujourd'hui. 

Aug.  Thierry,  Histoire  de  la  conquete  de  VAngleterre  par 
les  Xormands,  de  ses  causes  et  de  ses  suites  jusqu'd  nos 
jours  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlande  et  sur  le  conti- 
nent, ed.  1883,  4  vol.  in-12,  Paris,  Firmin-Didot;  la  pre- 
miere ed.  en  1825;  la  troisieme  en  1830  revue  et  corrigee; 
en  1852  nouvelle  revision  qui  dura  jusqu'a  sa  mort;  le  ler  vol. 
de  l'ed.  1883  contient  depuis  les  origines  jusqu'en  1066. 

Les  erreurs  d'Augustin  Thierry,  de  Michelet  et  autres  ont 
eterelevCes  dans  un  solide  ouvrage  de  Gorini  (l'abbe"),  Defense 
de  lEglise,  t.  II,  p.  222  sq.,  Paris,  1866. 

Varin,  Etudes  relatives  a  Vital  politique  et  religieux  des 
lies  Britanniques  au  moment  de  V invasion  saxonne,  dans 
Memoires  de  VAcad.  des  Inscr.  et  Belles-Lettres,  t.  V,  1857- 
1858  (excellent). 

John  Lingard,A  History  of  England  to  1688, 8  vol.,  Lond., 
1819-1830.  Derniereed.,  1883,  10  vol.  Gette  histoire,  une  des 
meilleures,  a  conserve  sa  valeur. 

C.  H.  Pearson,  Hist,  of  England  during  the  early  and 
middle  Ages,  2  vol.,  Lond.,  1867. 

J.  H.  Ramsay,  The  Foundation  of  England,  or  twelve  cen- 
turies of  British  History  B.  C.  55-A.  D.  1154,  2  vol.,  Lond., 
1898.  (Le  meilleur  resume  pour  la  periode  avant  1154.) 

J.  M.  Lappenberg  et  Rh.  Pauli,  Gesch.  von  England  to 
1509,  5  vol.,  Hamburg,  1834-1858;  traduitpar  Benj.  Thorpe  : 
History  of  England  under  Anglo-Saxons  kings  (2  vol.,  Lond., 
1841  et  1881).  La  suite  est  sur  la  periode  normande.  Gf.  Gross, 
n°  633. 

J.  R.  Green,  History  of  the  English  People,  4  vol.,  Lond., 
1877-1880;  reimprime,  8  vol.,  1895-1896.  Le  t.  I,  1.  I,  estconsa- 
cre  a  TAngleterre  jusqu'a  1071 .  (La  plus  importante  hist, 
generate  d'Angleterre.  Gf.  Gh.  Gross  n°  632.)  Abrege  dans  : 
Short  History  of  the  English  People,  London,  1874  et  1892- 
1894. 

Yeatman  (John  P.),  Introduction  to  the  Study  of  early 
English  history,  London,  1874. 
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E.  Kirchner,  Hist,  du  peuple  anglais  (trad,  de  Tall,  par 
Aug.  Monod),  Paris,  1888-1889,  2  vol.  8°. 

Guizot,  L'histoire  d'Angleterre  depais  les  temps  les  plus 
recules  jusqu'a  lavenement  de  la  Reine  Victoria,  racontee 
a  mes  petits  enfants,  Paris,  1877-1878,  2  vol. 

Freeman,  The  History  of  the  Norman  Conquest  of  England, 
its  causes  and  its  results.  Plusieurs  ed.  La  lrc,  Oxford,  Cla- 
rendon Press,  1867.  T.I,  ch.  ii.  Formation  of  the  kingdom  of 
England,  449-975;  ch.  ill,  Constitution  of  England,  x-xr  s.; 
ch.  v,  Danish  conquest  of  England,  975-1016;  ch.  vi,  Danish 
kings,  1014-1042;  t.  II,  The  Reign  of  Edw.  the  Confessor,  1042- 
1066;  t.  Ill,  The  Reign  of  Harold ;  t  IV,  The  Reign  of  Will, 
the  Conqueror ;  t.  V,  The  effects  of  the  Norm.  Conquest;  t.  VI, 
Index  volume  (un  des  ouvrages  historiques  les  plus  remar- 
quables  du  siecle  dernier). 

A.  Dumeril,  Conquete  de  I'Angleterre  par  les  Xormands 
(examen  des  doctrines  de  Freeman  et  d'Aug.  Thierry),  An- 
nales  de  la  Fac.  des  Lettrcs  de  Bordeaux,  1889.  —  In.,J/is- 
toire  constitutionnelle  d'Angleterre,  ct.  Gross,  n°  638  sq. 

La  meilleure  pour  l'histoire  constitutionnelle  :  Ed.  Stubbs, 
The  Constitutional  History  of  England  (jusqu'en  1483).  Ox- 
ford, 1874-1878;  5°  ed.,  1895,  Oxford.  Le  t.  I  est  consacre  a 
J'Anglelerre  avant  la  conquete  normande. 

P.  J.  Medley,  A  student's  manual  of  English  constitu- 
tional History  (bon  resume),  Oxford,  1894;  2e  ed.,  1899. 

Ernest  Glasson,  Hist,  du  droit  el   des  institutions  de 
I'Angleterre,  compares  au  droit,  etc.,  de  la  France,  6  vol.. 
Paris,   1882-1873.  Qualifiu  un  peu  severement  par  Giv- 
«  pretentieux  mais  de  peu  de  valeur  »,  n°  651. 

Wright  T.,  Diographia  Britannica  Literaria,  Anglo-Saxon 
Period,  Lond.,  1842. 

Andrew  Kipper,  Biographia  Britannica,  4  vol.  de  A  a 
C  inch 

Stopford  A.  Brooke,  English  Literature  from  the  Begin- 
ning to  the  Norman  Conquest,  Lond.,  1898. 

V.  Smith  et  II.  Wage,  Diet,  of  Christian  Biography,  Li- 
terature, sects  and  doctrines  (avant  800),  4  vol.,  Lond.,  1877- 
1887  (excellent).  —Dictionary  of  National  Biography,  ed.bj 
Leslie  Stephen  et  Sidney  Lee,  68  vol.,  London,  1885-1900 (re- 
marquable).  Suppl.,  3  vol.,  1901,  ed.  par  Sidney  Lee.  Une 
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rendition  commencee  en  1908,  par  les  editeurs  Smith,  Elder 
et  Gie  de  Londres,  comprend  deja  (juillet  1908)  4  volumes 
( A  bbadie-Cra  iz  ie) . 

Pour  les  autresouvrages  sur  laBibliographie  et  l'hist.  g6- 
nerale  de  la  Grande-Bretagne,  cf.  Ch.  Gross,  loc.  cit.,  p.ix 
sq. 

Taine,  Histoire  de  la  Literature  anglaise  (la  partie  rela- 
tive aux  Saxons  ne  comprend  que  les  soixante-dix  pre- 
mieres pages),  6e  ed.,  Hachette,  1885. 

Travaux  generaux  :  G.  F.  Browne,  The  Conversion  of 
the  Heptarchy,  London,  1906,  S.  P.  C.  K.  —  Oman,  History 
of  England;  le  t.  I,  consacre  a  l'Angleterre  jusqu'en  1066, 
n'a  pas  encore  paru.  —  The  Political  History  of  England, 
en  12  volumes,  Longmans,  London,  1906  ;  le  t.  I,  From  the 
earliest  times  to  the  Norman  Conquest,  a  pour  auteur  Th. 

HODGKIN. 


LANGLETERRE  CHRETIENNE 

GHAPITRE  PREMIER 

LA  BRETAGXE  CELTIQUE  ET  LA  BRETAGXE  ROMAINE. 


1.  Aspect  physique.  —  2.  Les  Celtes.  —  3.  L'invasion  de 
Cesar.—  4.  La  domination  romaine ;  Agricola.  —  5.  La 
race  celtique  et  le  christianisme. 

1.  —  Aspect  physique. 

Le  26  ao-ut  de  l'annee  55  avant  Jesus-Christ,  vers 
dix  heures  du  matin,  Cesar,  avec  deux  legions  et 
un  detachement  de  cavalerie,  abordait  en  face  des 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Preliistoireen  Angleterre:  John  Beddoe,  The 
races  of  Britain,  Bristol,  1885.  —  C.  I.  Elton,  Origins  of  the  English 
History,  London,  1882;  2e  ed.,  1890  (Celtes,  temps  prehistoriques,  pe- 
riode  romaine,  Anglo-Saxons).  —  The  Celtic  Druids  or  an  attempt 
to  show  that  the  Druids  were  the  priests  of  oriental  colo?iies  who 
emigrated  from  India  and  were  the  introducers  of  the  first  of  Cad- 
mean  system  of  letters  and  the  builders  of  Stonehenge,of  Carnac, 
and  of  other  Cyclopean  ivorks,  in  Asia  and  Europe,  by  Godfrez 
Higgins,  Lond.,  1829.  Un  fort  volume  oil  il  y  a  un  peu  de  tout,  et 
arriere  naturellement  (cite  a  titre  de  curiosite).  —  B.  C.  A.  Windle, 
Remains  of  the  prehistoric  age  in  England,  dans  la  coll.  The 
Antiquary's   books,  Methuen,  London,  190i  (resume  bien  les  tra- 
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falaises  de  Douvres  pour  conquerir  la  Bretagne*. 
Quelles  furent  les  consequences  de  cette  expedi- 

vaux  anterieurs).  —  Early-Britain,  by  Ai.f.  J.  Church,  Lond..  Fi- 
scher, 1889,  1  vol.  de  la  Story  of  the  nations  (interessant]  comme 
archeologie).  —Thomas  Batf.man,  Ten  years'  diggings  in  Celtic  and 
Saxon  Grave-Hills  in  the  counties  of  Derby,  Stafford  and  York, 
from  1848  to  1858,  1  vol.,  pp.  309.  Lond.,  1861.  —  On  the  Boun- 
daries that  separated  the  Welsh  and  English  races  during  the 
75  years  which  followed  the  capture  of  Bath  a.  d.  577  ;  with  \ 
lations  as  to  the  Welsh  Princes,  who  during  that  period 
reigning  over  Somersetshire,  by  Edwin  Guest,  dans  The  Archeolo- 
gical  Journal,  June  1859.  t.  XVI.  p.  105-131.  —  Thomas  Ikhes,  A  criti- 
cal essay  on  the  ancient  inhabitants  of  the  northern  parts  of  Bri- 
tain or  Scolland,  London.  1729.  —Da vies  (John).  The  Celtic  element 
of  the  English  people,  dans  Cambrian  Archaeol.  Assoc,  Archaeologin 
Cambrensis.  i,h  serie.  X,  195-241,  252-267;  XI,  10-24,  97-105,  London. 
1879-1880.  —  Git.st  (Edwin),  Origines  Celt icae  and  other  contributions 
to  the  History  of  Britain,  2  vol.,  London,  1883  (origines  celtiqu.es. 
Pudens  etClaudia,Invasion  de  la  Bretagne  par  Cesar),  t.  II,  331-340.  — 
Campagne  de  Plautius,  t.  II,  381-408),  Gross,  n°  1260  sq.  —  D'Arbois 
de  Jurainvii.i.e.  Introduction  a  V etude  de  la  Litlerature  celtique, 
Paris,  1883.  —  D'A.  de  J.,  Les  Celtes  et  les  langues  celtiques  (leeon 
d'ouverture),  dans  Revue  archeol.,  1882.  lev. -mars,  Paris,  1882.  — 
Id.,  Cours  de  litlerature  celtique  (surtoutch.  II,  le  cycle  mylhologi- 
que  irlandais  et  la  mythologie  celtique),  Paris,  1884.  —  Id.,  Les 
Celtes  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'en  Van  100  avant 
notre  ire,  Paris.  1904.  —  Id.,  Les  premiers  habitants  de  T Europe, 
Paris,  1877,  2e  ed.,  2  vol.,  1889-1894.  —  Ei.ton.  Origins  of  the  English 
History,  London,  1890.  —  Sur  la  litter,  des  Celtes  insul 
cf.  Revue  de  synthese  historique,  t.  HI,  p.  60-97;  t.  VI.  p.  31" 
t.  VIII,  p.  78-104.  —  Gaidoz,  Esquisse  de  la  Religion  des  Gaulois, 
dans  Encycl.  des  sciences  rclig.,  de  Lichtenberger,  t.  v.  p.  42s -',',  i. 
et  les  autres  articles  du  meme  auleur  sur  ce  sujet.  cf.  Dottin, 
Manuel,  p.  in.  — J.  Dechelette,  Manuel  d' archeol.  prihisU 
celtique  et  gallo-rotnaine,  Paris.  1908.  —  E.  W.  B.  Nh  iiolson,  Keltic 
Researches, London,  1801.  —  On  tromerala  bibliographic  deranlhro- 
pologie  celtique  dans  W.  Z.  Ripley,  The  races  of  Europe,  a  socio- 
logical Study,  Lond..  1900,  p.  liO-141.  —  J.  Rhys.  Early  Britain  : 
Celtic  Britain,  London.  1882.  (La  Bretagne  sous  les  Romains;  i 
et  Scots;  ethnologic  de  la  Bretagne).  —  Rex  w 

l.  Pour  les  details  de  cette  campagne.  voir  Vllistoirc  de  Jules 
Cesar,  t.  II,  p.  157  sq.  (Paris,  1866). 
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tion?  Nous  dirons  plus  tard  comment  la  civilisation 
romaine  s'etablit  dans  l'ile. 

celtiques,  dans  :  Essais  de  morale  et  de  critique,  Paris,  1890.  —  Sur- 
tout  G.  Dottin,  Manuel  pour  servir  a  V etude  de  Vantiquite  celtique. 
1  vol.,  Paris,  Champion,  1906.  (Le  plus  complet  etle  plus  methodi- 
que,  avec  une  bibliographie  abondante).  Voir  aussi  bibliogr.  du 
ch.  ii  ci-apres  et  bibliogr.  generate. 

Les  textes  des  Grecs  et  des  Romains  sur  l'Angleterre,  dans  les  com- 
mentaires  de  Cesar,  l'liistoire  naturelle  de  Pline,  les  ouvrages  de 
Tacite,  ceux  de  Dion  Cassius,  de  Suetone,  de  l'histoire  Auguste, 
d'Ammien  Mai'cellin,  Strabon,  l'itineraire  d'Antonin,  etc.,  sont  reunis 
dans  les  collections  suivantes  ;  Hardy,  Catalogue  of  Materials, 
vol.  I,  p.  cxvi-cxxxiv,  cite  ci-dessus,  p.  vi.  —  Giles  J.  A.,  History 
of  the  ancient  Britons,  2  vol.,  London,  18i7.  Le  t.  II  contient  les 
extraits  des  auteurs  grecs  et  romains,  de  Gildas  et  airtres  auteurs 
et  des  inscriptions,  etc.—  Petiue,  Monumenta,  cite  ci-dessus,  p.vi. 
T  ,S.  Cayzer,  Britannia,,  a  collection  of  the  principal  passages 
in  Latin  authors  that  refer  to  this  Island,  London,  1878.  —  Voir 
aussi  Dlruy,  Hist,  des  Romains,  t.  I,  et  Ferrero,  Grandeur  et  deca- 
de Rome,  t.  II,  Jules  Ctsar,  Paris,  1905,  p.  90  sq.  —  G.  B.  Airy, 
Essays  on  the  invasion  of  Britain  by  J.  Csesor :  the  invasion  by 
Plautius,  etc.,  London,  I860.  —  H.  C.  Coote,  The  Romans  of  Bri- 
tain, London,  1848  (critique  par  Freeman,  Macmillan's  Magazine, 
juillet  1870).  —  Fkancis  Havekfield,  Early  British  Christianity, 
dans  English  hist.  Review,  XI,  417-430,  Lond.,  1896.  —  Napoleon  III, 
Rist.  de  J.  Cesar,  2  vol.,  Paris,  I860-I866 ;  trad.  Wright,  Hist.  0/ 
-/.  Caesar,  2  vol.,  Lond.,  1865-1806.  — T.  Rice  Holmes,  Ancien  Britain 
and  the  invasions  of  Julius  Ceesar,  1  vol.  in-8°,  Oxford,  1907.  — 
Francis  Thackeray,  Researches  into  the  ecclesiastical  and  political 
state  of  ancient  Britain  under  the  emperors,  2  vol.,  Lond.,  1843. 
Autres  :  Gross  n°  1297  seq.—  The  Romanization  of  Roman  Britain, 
by  F.  J.  Haverfield,  1905  (from  the  Proceedings  of  the  British  Aca- 
demy, vol.  II),  London,  1907  (etude  au  point  de  vuearcheol.  sur 
les  sculptures  et  autres  restes  romains;  montre  que  la  civilisation 
romaine  s'implanta  rapidement  en  Grande-Bretagne,  mais  de  diffe- 
rentesfaconssuivant  les  provinces.  Sa  these  est  que  la  romanisation 
a  ete  plus  profonde  que  ne  disent  quelques-uns).  —  Vinogradoff, 
Growth  of  the  Manor,  Londres,  1905  (sur  les  questions  romaines). 

Plan  des  routes  romaines  :  Baldwin  Brown,  The  arts  in  early 
England,  the  Life  of  Saxon  England,  etc.,  et  autres  plans;  Gravure 
du  mur  romain,  ibid.,  fig.  6.  —  The  campaign  of  Aldus  Plautius. 
by  Edwin-Guest  {The  archaeological  Journal, sept.  18G6,  t. XXIII.  p.  159- 
180).—  Contributions  to  the  History  of  Britain  under  the  Romans. 
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Au  premier  aspect,  la  Grande-Bretagne  soffrait 
a  Cesar  comme  une  sorte  de  nouveau  continent,  et 
les  contemporains  saluerent  avec  enthousiasme  le 
general  qui  donnait  a  Rome  une  terre  nouvelle * . 

En  realite  ce  n'etait  qu'une  ile  de  dimensions 
restreintes,  et  qui,  comparee  a  l'Europe  (l'lrlande 
et  les  autres  iles  comprises),  n'a  pas  meme  un  tren- 
tieme  de  Tetendue  de  cette  masse  continental 2. 
Elle  n'est  separee  de  l'Europe  que  par  un  etroit 
bras  de  mer.  Des  cotes  de  France,  on  apercoit  par 
un  temps  clair  les  hauteurs  crayeuses  de  Douvres. 
On  dirait  une  peninsule  qui,  a  Touest,  complete  la 
carte  d'Europe  et  fait  contrepoids  a  la  presqu'ile 
scandinave;  il  parait  demontre  en  effet  que  dans 
les  periodes  geologiques  anterieures,  elle  se  ratta- 
ehait  a  la  France. 

Roman  Inscriptions  and  sepulchral  remains  at  Lincoln  by  the  Rev. 
Edward  Trollops  and  A.  Trollops  {The  arch.  Journal,  March 
vol.  XYII.  p.  \--2i  .  —  Sur  les  Pictes,  cf.  J.   Loth,  Les  Pictes  d' 
det  iravaux  recents  (Annates  de  Bretagne,  t.  VI.  1890,  p.  Hl-liii . 

Inscriptions  :  John  Horsi.ey,  Britannia  romana,  or  the  n 
antiquities  of  Britain,  London.  1732,  ires  boil.  (Le  t.  II,  romaa  ins- 
criptions and  sculptures)  Cf.  aussi  les  revues  citees  ci-dessus.  — 
EM.  Hlbneii.  Inscriptiones  Britanniee  Latinse,  C.  I.  L..  vol.  Til,  Ber- 
lin, 1873.  Addenda  :  Ephemeris  Epigr.,  t.  Ill,  113-4  t.  IV, 
pti-212:  t.  VII,  973-354,  Berlin,  1876-189*2;  et  11  aykhfif.i.d,  Archaeolo- 
gical  Journal,  XL VII.  229-2ti7;  XLIX,   170-233:  L,  179-341. 

Sur  le  mur   romain  :  Tu.  Hodgkin.  The  Literary   history  of  the 
Roman  wall,  Archmologia  JBliana,  xvni,  83-108,  Newcastle,  M 
Autres  travaux  sur  ce  mur  fameux: GROSS,  u  ~  1-277  a.  i-27s.i-27!'. 

1.  EoMtns,  Paneg.t  p.  17'».  Cependant.  Cicero,  Lpist.,  1.  II.  ep.  l '. 
el  1.  HI,  ep.  I. 

L  Miperficie  des  iles  Britanniques,  31  i.  !>5i  kni.earres.  Cf.BKLUft, 
Nouvelle  Geographic   Univenelle,   t.  IV,  ['Europe   du  nord- 
p.  343,  et  sir  A.  C.  llamsay,  The  physical  Geology  and  Geography 
of  Great  Britain.  <>•'  ed.,  London,  1894. 
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Comme  ensemble,  les  proportions  de  Tile  man- 
quent  d'equilibre  et  d'harmonie ;  elle  a  l'aspect 
d'une  sorte  de  pyramide  imparfaite  dont  la  base 
est  trop  large,  le  sommet  trop  eloigne  du  centre. 
11  y  a  plus  de  six  cents  milles  entre  la  base  et  le 
sommet.  Aussi  l'unite  nationale  sera-t-elle  tres  lon- 
gue,  tres  difficile  a  etablir.  11  faudra  pres  de  dix 
siecles  pour  faire  des  habitants  du  nord  et  de  ceux 
du  midi  un  seul  peuple,  et  encore  l'Ecosse  gardera- 
t-elle  son  autonomie  morale,  longtemps  apres  avoir 
perdu  son  independance  politique.  Durant  la  pe- 
riode  que  nous  avons  a  etudier,  du  cinquieme  au 
onzieme  siecle.  ces  conditions  topographiques  au- 
ront  une  influence  capitale  et  nefaste  sur  l'histoire 
de  TAngleterre.  Le  nord  deviendra  le  repaire  de 
peuplades  pillardes  et  sauvages  qui,  defendues  par 
leureloignementet  retranchees  dans  les  montagnes 
qui  herissent  cette  partie  de  Tile,  descendrontperio- 
diquement  sur  le  midi,  pour  depouiller,  rangonner 
et  tuer.  Les  Romains  conquerants  sentirent  les  pre- 
miers le  danger  de  cette  situation,  et,  pour  isoler 
les  Pictes  et  les  Scots,  ils  tenterent  d'elever  en  deux 
endroits  un  mur  fortifie  pour  garantir  la  securite 
de  leur  sejour. 

Quant  a  l'lrlande.  sa  situation  cree  pourTAngle- 
terre  un  nouveau  peril.  Le  nom  d'ile  soeur  est  d'une 
amere  ironie.  car  la  nature  semble  avoir  voulu  faire 
de  ces  sceurs.  deux  rivales  deforce  inegale,  desti- 
nees  presque  fatalement  a  se  combattre.  L'lrlande 
est  assez  grande  et  assez  etendue  pour  avoir  droit  a 
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posseder  son  autonomie,  et  a  vivre  commc  une 
contree  independante  ;  elle  est  trop  voisine  de  lAn- 
gleterre  pour  que  cette  autonomie  meme  ne  cons- 
titue  pas  pour  la  prosperite  et  la  securite  de  cette 
derniere  un  danger  redoutable.  Ce  probleme  poli- 
tique, constitue  par  la  configuration  physique  au- 
tant  que  par  la  difference  de  race,  n'a  pas  encore 
jusqu'au  xxc  siecle  recu  de  solution  satisfaisante. 

Au  point  devue  geologique.  memedefaut  dliomo- 
geneite,  qui  exercera  aussi  son  action  sur  le  deve- 
loppement  historique  de  ces  peuples.  Au  nord  de 
la  Clyde  et  de  la  Forth .  s'etend  une  contree  monta- 
gneuse,  apreet  sauvage,  d^coupeedebaies,  creusee 
de  lacs  profonds,  et  dont  le  climat  est  Tun  des  plus 
durs  de  TEurope;  c'est  une  terre  de  brouillards 
intenses.  de  violentes  tempetes.  de  vents  impe- 
tueux.  ou   les  beaux  jours  sont  rares. 

Les  monts  Cheviots,  les  monts  Grampians  et  les 
monts  de  Ross  en  sont  les  principals  chaines  et 
constituent  les  highlands  ou  hautes  terres  d'Kcosse. 
f.es  cotes  sont  decoupees  de  fiords,  semees  d'iles  et 
d'ilots  d'aspect  sauvage,  surplombees  de  falaises. 
dont  les  grottes  profondes..  au  jour  de  tempetes, 
retcntissent  du  mugissement  des  vagues. 

Le  centre  de  1'ile  et  le  midi,  quoique  plus  homo- 
genes,  presententencoredefrappants  contrastes.  La 
nn  montagneuse  de  l'ouest  (pays  de  Galles  et 
de  Cornouaillcs;,  composee  desoulevementa  anci 
presente  des  croupes  chauves.  moderement  elev 
des  plateaux  lourds  et  massif  -  souvent  de 
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lacs.  Los  monts  de  Cornouailles,  dans  la  pres- 
qu'lle  de  ce  nom,  les  monts  Cambriens,  domines 
par  le  Snowdon  (1.089  m.),  et  les  monts  du  Cum- 
berland, dans  le  pays  de  Galles,  offrirent  dans  leurs 
vallees  retirees  un  refuge  aux  Bretons,  reculantde- 
vant  les  flots  de  l'invasion  saxonne. 

La  large  plaine  du  sud-est,  plus  fertile  que  la 
partie  oecidentale,  present e  des  mamelons  aux  on- 
dulations  gracieuses ;  elle  est  formee  de  terrains  re- 
cents,  calcaires,  craies,  sables  et  argile;  aux  epo- 
ques  anciennes,  la  partie  la  plus  meridionale  etait 
couverte  de  vastes  forets  dont  de  beaux  restes  sub- 
sisted encore  dans  le  Hampshire,  le  Surrey  et  le 
Sussex.  Les  falaises  crayeuses  du  cote  de  Douvres 
et  de  Newhaven,  que  Ton  apercoit  de  France,  ont 
fait  donner  a  TAngleterre  le  nom  d'Albion  ou  la 
blanche  terre. 

Le  climat  de  cette  partie  de  l'ile  est  tempore, 
grace  aux  courants  d'eau  tiede  qu'amene  le  Gulf- 
ttream,  et  dont  la  temperature  en  hiver  est  plus 
elevee  que  celle  de  Fair'. 

Mais,  si  au  point  de  vue  geographique  l'Angle- 
terre  ressemble  a  une  peninsule  detachee  de  LEu- 
rope  par  accident,  elle  est  physiquement,  politique- 
ment.  historiquement.  une  He  dans  toute  la  force  du 
terme.  Montesquieu,  ayant  a  disserter  sur  TAngle- 
terre.  sa  constitution,  ses  lois.  son  esprit,  debute 
par  cette  phrase  restee  celebre  :  «  L'Angleterre  est 

I.  Cf.  Ramsw.  Physical   Geology  and  Geography  of 'Great  Britain, 
et  IU.clus,  loc.  cit.,  p.  3S-2. 
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une  ile  ».  C'est  bien  la,  en  effet,  le  trait  caracteris- 
tique  et  essentiel  qui  domine  l'histoire  de  lAnglc- 
terre,  et  qui  a  determine  la  plupart  des  autres.  Elle 
eut  constammenta  traversles  ages,  son  autonomic; 
elle  resta  toujours  elle-meme.  conservant  jalouse- 
ment  son  independance,  son  caractere  insulaire  ;  et 
quand  les  etrangers  vinrent  s'y  etablir,  on  peut 
dire  qu'ils  furent  conquis  par  elle  plus  qu'ils  ne 
laconquirent.  Ceci  est  vrai  surtout  depuis  les  temps 
anglo-saxons;  car  les  Ccltes,  qui  leur  furent  ante- 
rieurs,  n'ont  jamais  eu  un  grand  pouvoir  dissimi- 
lation. 

Au  point  de  vue  ecclesiastique.  la  situation  isolee 
de  la  Grande-Bretagne  faillit  de  bonne  heure  aussi 
lui  devenir  fatale.  Les  Bretons  convertis.  separcs 
pendant  deux  siecles  de  leurs  freres  du  continent, 
developperent  une  originalite  qui  aurait  pu  facile- 
ment  se  transformer  en  schisme,  si  les  mission- 
naires  romains  n'etaient  venus  rattacher  fortement 
Tile  a  Tunit6  romaine.  Des  tendances  separatistes 
se  manifesterent  encore  quelquefois  dans  la  suite 
des  siecles,  jusqu'au  jour  ou  des  politiques  habiles 
et  sans  scrupules  surent  profiter  de  ces  conditions  et 
de  ces  tendances  pour  detacher  TAngleterre  de 
Tunitc  catholique  et  la  constituer  en  eglise  nationale. 

2.  —  Les  Celtes. 

De  bonne  heure,  File  attira  les  conquerants.  Les 
Celtes,  que  nous  trouvons  en  possession  de  la  terre 
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au  moment  ou  commence  l'histoire  documentaire, 
sont  eux-memes  des  conquerants  de  race  aryenne, 
descendus,  comme  la  plupart  des  populations  euro- 
peennes,  des  grands  plateaux  de  l'Asie  centrale,  et 
qui  vinrent  en  Angleterre  apres  un  stage  plus  ou 
moins  long  dans  les  vallees  du  Danube,  dans  la  Ger- 
manie  et  sur  les  bords  du  Rhin. 

Les  derniers  ethnologistes  anglais  se  croient  en 
mesure  de  demontrer  que,  contrairement  a  ce  qu'on 
avait  cru  jusqu'ici,  les  Celtes  n'aneantirent  pas  les 
populations  aborigenes  de  race  touranienne  qui 
occupaient  la  Grande-Bretagne.  lis  se  contenterent 
de  les  reduire  en  captivite  et  de  les  gouverner,  se 
reservant  a  eux-memes  les  avantages  d'une  caste 
guerriere  et  aristocratique  i . 

11  semble  aussi,  d'apres  les  derniers  travaux  sur 
ce  sujet,  que  les  premiers  conquerants  celtes  furent 
conquis  a  leur  tour  et  repousses  par  un  autre  flot  de 
conquerants  de  meme  race. 

Les  premiers,  appeles  par  les  celtistes,  Gaels  ou 
Goidels,  auraient  penetre  dans  les  iles  Britanniques 
au  moins  huit  siecles  avant  notre  ere,  au  cours  de 
Fage  du  bronze  qui  commence  en  Bretagne  vers  Tan 
1300  et  se  prolonge  jusque  vers  Fan  300  avant  le 
Christ.  Ce  long  usage  du  bronze  proviendrait  de 
Fabondance  des  gisements  stanniferes  des  iles  Cas- 
siterides  que  Salomon  Reinach  identifie  avec  les 
iles  Britanniques2.  Les   Goidels   se  cantonnerent 

1.  Rolleston,  et  surtout  Greenwel. 

•2.  Cette  periode  de  l'age  du  bronze  en  Angleterre  a  ete  tres  bien 
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dans  les  regions  montagneuses  de  FEcosse  et  sur 
les  rivages  de  FIrlande. 

Les  seconds  appartenant  au  groupe  gaulois,  et 
designes  plus  specialement  sous  le  nom  de  Brythons 
ou  Brittons,  vers  le  ne  siecle  avant  Jesus-Christ 
s'etablirent  au  centre  et  au  midi  de  la  Grande-Bre- 
tagne  et  lui  donnerent  son  nom h . 

Le  fait  important  a  constater,  c'est  que  FAngle- 
terre,  comme  FAUemagne,  comme  la  Gaule,  FEs- 
pagne  etune  partie  de  ritalie,fut  conquise,  habitee 
et  civilisee  par  cette  race  celtique  dont  la  domina- 
tion sur  FEurope,  quelques  siecles  avant  Jesus- 
Christ,  a  pu  etre  compareeassezjustement,  aumoins 
pour  son  etendue,  a  celle  de  Fempire  romain.  C'est 
a  cette  couche  de  civilisation  celtique  qu'atteignent 
les  fouilles  philologiques  et  prehistoriques. 

3.  —  L'invasion  de  Cesar. 

Ce  sont  ces  populations  celtiques,  plus  speciale- 
ment les  Brythons,  que  Cesar  venait  combattre. 

eludiee  par  J.  Uomili.y-Ali.kn,  dans  la  collection  The  Antiquary 
houhs,  Celtic  art  in  Pagan  and  Christian  Timet,  Londres,  1904; 
les  cinq  premiers  chapitres  sont  consacr6s  a  Page  du  bronze  et  do 
ler.  CI.  aussi  ies  ouvrages  de  Beiitkand,  Arc/o'ol.  celtique  et 
loise ;  Dkciif.lettk.  L'Archcohgie  celtique  en  Europe ;  Dornif,  loc.cit., 
p.  34,  note. 

I .  Les  Celtes  se  diviscnt  en  deux  families,  les  Gofdels  et  les  Gallo- 
brittons.   i.es  c.oidels  eomprennent  deux  gronpea   ■.  !•  IrUi 
2° Gaels d'Ecosse; les Gallo  brittons  eomprennentaussideux  groupes: 

aulois,  et  les  Brittons  arrives  en  Grande-Bretagne  deux  - 
avant  .i.e..  cl.  B.  d'Ahbois  me  Ji  juinui.le,  tcs  Cellei 
les  plus  anciens  jusqu'en  ia»  100  tore,  Paris.  1904,  p.  vu. 

17  et  SCO.. 
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II  les  connaissait  par  les  rapports  que  lui  en  avaient 
faits  des  marchands  gaulois  qui  allaient  en  Bretagne 
pour  leur  trafic.  Les  relations  entre  les  tribus  gau- 
loises  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  etaient 
frequentes.  Les  deux  races  presentaient  les  memes 
caracteres*.  Nous  verrons  que  le  culte  etait  sensi- 
blement  le  meme2.  Cesar  prit  pretexte  pour  les 
attaquer  de  l'appui  que  les  Bretons  donnaient  aux 
Gaulois  dans  leurs  insurrections  contre  Rome. 

La  premiere  expedition,  dont  avec  raison  on  a 
releve  la  temerite,  pouvait  se  tourner  en  desastre; 
grace  au  courage  et  a  la  discipline  des  legionnaires, 
les  guerriers  bretons  furent  repousses,  et  Cesar 
put  revenir  avec  ses  bateaux  sans  de  trop  grandes 
pertes,  dans  le  port  de  Boulogne  (Port  Itius)3.  Ce 
n'etait  qu'un  premier  essai.  L'annee  suivante,  Cesar 
devait  revenir  et  cette  fois  il  allait  soumettre  les 
Bretons.  Nous  n'avons  pas  a  raconter  ici  cette  his- 
toire.Nous  constaterons  seulement  que  ces  popula- 
tions opposerentune  longueetvaillante resistance,  et 
que  Cesar  ne  Temporta  que  grace  a  son  genie  mili- 
taire,alamerveilleuse  discipline  des  legions,  etaussi 
aux  divisions  qui,  de  tout  temps,  ont  affaibli  lesCel- 
tes  devant  leurs  envahisseurs  et  ont  donne  a  leurs 
adversaires  leurs  plus   sures  chances  de  victoire. 


1.  Punk,  VIII,  '*8;  XXVII,  6,  8;  XXXI II,  1.  Tacitk,  Agricola,  XI, 
XII ;  Dion,  de  Sich.e,  V,  \xi. 

•2.  De  bello  Gallico,  VI,  xm;  Vie  d' Agricola,  XI. 

;i.  Guerre  des  Gaules;\.  IV,  xxxvi,  xxxvn;  sur  l'idoitification des 
points  topographiques,  cf.  Hist,  de  J.  Cesar,  t.  II,  p.  1GC  scq.  Slet> 
Cscs.,  -24. 
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4.  —  La  domination  romaine.  Agricola. 

L'histoire  de  la  domination  romaine  en  Bretagne, 
depuis  Cesar  jusqu'au  ive  siecle,  a  d'admirables 
pages.  Tacite  a  immortalise  Tun  de  ces  generaux 
romains  successeurs  de  Cesar,  Agricola  78  a  86), 
qui  fut  un  brave  soldat,  un  fonctionnaire  honnete 
et  applique  et  dont  il  a  du  reste  idealise  les  traits. 
Grace  a  ses  succes  et  surtout  a  une  sage  adminis- 
tration, grace  aux  efforts  de  ses  successeurs.  la  con- 
qu6te  romaine  s'organisa  solidement  sur  le  sol  bri- 
tannique.  Le  pays,  comme  les  Gaules,  fut  divise  en 
provinces  avec  un  prefet,  un  preteur  et  tous  les 
autres  fonctionnaires  de  Rome l . 

II  faut  reconnaitre  que  si  les  Romains  enleverent 
aux  Bretons  leur  independance,  ils  leur  rendirent 
le  service  de  refouler  dans  leurs  montagnes  de 
l'Ecosse  les  envahisseurs  pictes  et  scots  qui  cons- 
tituaient  pour  les  Bretons  un  peril  permanent.  Ne 
pouvant  ni  les  atteindre  dans  ces  retraites  inacces- 
sibles,  ni  arreter  par  les  armes  leurs  depredations, 
les  Romains  eurent  une  idee  digne  de  leur  genie 
organisateur  et  de  leur  puissance  laborieuse,  celle 
de  parquer  ces  sauvages  dans  leurs  repaires  en  cons- 
truisant  un  mur  qui  avait  autant  pour  but  darreter 
leurs  incursions,  que  de  faciliter  la  repression  de 

1 .  sur  cctte  histoirc  des  Romains  en  Anglcterre,  cf.  la  Bibliographic 
en  t(He  du  t  hapitre. 
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tentatives  de  revolte  chez  les  Bretons  soumis  a 
l'empire.  II  semble  qu'Adrien  en  fiit  l'initiateui*, 
lors  dc  son  voyage  en  Bretagne  vers  Fan  120  de 
notre  ere ;  il  traga  done  une  ligne  de  la  Solway,  a 
Touest,  aux  bouches  de  la  riviere  Tyne,  a  Test.  Les 
Pictes  etaient  ainsi  forclos  de  la  Bretagne  conquise. 
Cette  frontiere  artificielle  consistait  en  un  mur  de 
pierres,  fortifie  par  un  fosse  au  nord,  et  al'interieur, 
au  sud,  par  des  remblais.  Des  tours  de  veille,  des 
forteresses,  des  fortins  relies  par  une  route  mili- 
taire,  veritable  voie  romaine,  et  en  meme  temps 
chemin  de  ronde  entre  le  mur  et  les  remblais,  forti- 
fiaient  cerempart,  qui  n'avait  pas  moins  de  soixante 
treize  milles  et  demi  de  longueur.  Ce  mur  formait 
comme  un  cordon  sanitaire  et  isolait  des  bar- 
bares  la  Bretagne  romaine. 

Antonin  en  139,  et  plus  tard  Severe,  porterent 
cette  limite  plus  au  nord,  et  construisirent  un  se- 
cond mur  de  meme  genre  entre  Tembouchure  de  la 
Forth  et  celle  de  la  Clyde.  Des  parties  de  ce  formi- 
dable ouvrage  qui  ont  resiste  a  l'usure  de  dix-huit 
siecles,  etonnent  par  leurs  proportions.  Le  mur  a 
vingt  pieds  de  hauteur,  sur  vingt-quatre  de  largeur 
a  la  base.  II  etait  surmonte  d'un  parapet  pour  la 
protection  des  sentinelles.  Le  fosse  au  nord  du 
mur  se  creuse  a  vingt  pieds  de  profondeur  sur  qua- 
rante  de  large  ' . 


1.  Cf.  Spartif.n,  De  Hadriano,  H;  David  Milne  Home,  Trans.  Roy. 
Soc,  vol.  XXVII,  part.  I,  p.  39;  YY.  F.  Skem:.  Celtic  Scotland,  t.  I 
(1876),  p.  "8;  l'ouvrage  le  plus  complet  sur  ce  mur  est  Colltn-gwood 
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A  l'abri  de  cette  digue,  les  Bretons  purent 
vivre  dans  line  tranquillite  relative,  au  moins  tant 
que  les  Ro mains  furent  la  pour  defendre  leur  mur. 
La  suite  de  cette  liistoire  prouvera  que  jamais,  de- 
puisle  jour  ou  les  legions  abandonnerent  la  Grande- 
Bretagne,  les  habitants  laisses  a  eux-memes,  ne 
furent  capables  de  combattre  ei'ficacement  le  fleau 
des  invasions  etrangeres  d'oii  qu'elles  vinssent. 

II  n'etait  pas  sans  interet  pour  notre  objet  de 
dessiner  en  raccourci  cette  situation  politique  de 
la  Bretagne,  au  moment  ou  vont  Taborder  les 
premiers  missionnaires  chreliens.  La  conquete  ro- 
maine.  comme  dans  la  plupart  des  provinces,  ser- 
vira  de  vehicule  a  la  predication  de  l'Evangile. 
Kilo  ouvre  des  routes,  elle  etablit  la  paix  romaine, 
elle  donne  aux  provinces  une  meme  langue,  elle 
unit  les  races  et  fait  tombcr  des  barrieres  que  les 
missionnaires  Chretiens  n'eussent  pas  aisement 
franchies;  bien  plus,  dans  certains  cas  les  soldats 
romains,  ou  les  fonctionnaires  de  Rome  sont  eux- 
memes  les  premiers  pionniers  de  l'evangile. 

Mais  en  conquerant  les  peuples,  Rome  ne  dr- 
truisait  pas  les  races.  La  population  bretonDe 
vecut  assez  paisiblement  sous  ses  nouveaux  mai- 

II  faut  reconnaitre  aussi  que  l'influence  exercee 
par  Rome  en  Bretagne  resta  superficielle.  Les 
Bretons   ne   furent  pas   assimiles  ;    le   conquerant 

; .   The  Rotnal  wain,  a  description  of  (he  mvrat  Barrier  of  the 
north  of  England.  •">'  M.,  iv 
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romain  ne  parvint  pas  a  infuser  l'esprit  latin  a  la 
race,  comme  il  avail  fait  en  Gaule  par  exemple, 
ou  il  crea  un  type,  le  gallo-romain,  chez  lequel 
l'esprit  latin  a  pris  de  telles  racines  qu'il  a  resiste 
a  toutes  les  influences  contraires,  et  qu'il  est  reste 
Tun  des  elements  essentiels  de  la  race  frangaise. 
La  puissante  individualiie  des  Celtes  de  Bretagne 
sut  resister  a  Fassimilation ;  les  Celtes  s'acclimatent 
en  d'autres  terres,  mais  chez  eux  ils  restent  Celtes. 
La  haine  de  l'etranger,  un  isolement  farouche,  est 
un  des  traits  les  plus  caracteristiques  de  ces  races. 


5.  —   La   race  celtique   et  le  christianisme. 

11  faut  done  connaitre  aussi  ce  second  element 
que  devaient  rencontrer  devant  eux  les  predica- 
teurs  Chretiens,  le  type  celtique. 

Sans  aller  jusqu'a  dire  avec  certains  auteurs 
(Renan)  que  cette  race  celtique  est  naturellement 
predisposee  au  christianisme,  il  n'est  que  juste 
de  reconnaitre  que  son  esprit  presentait  une  prise 
aux  missionnaires  du  Christ,  et  dans  ce  sol  riche 
la  semence  evangeliquc  devait  jeter  de  profondes 
racines. 

De  toutes  les  races  barbares,  Ja  race  celtique 
semble  avoir  ete  la  plus  serieuse,  la  plus  douce1. 

i.  Sous  ce  titre  de  race  celtique  on  comprentl  ici  les  Celtes  de 
1'Irlande,  ceux  de  la  Cambrie,  du  pays  de  Galles  et  de  la  Cornouail- 
les  quifurent  refoulcs  par  les  Anglo-Saxons,  et   ceux  qui  d'Angle- 
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Si  Ton  peut  juger  d'une  race  par  les  monuments 
poetiques  qu'elle  nous  a  laisses,  il  faut  dire  que 
le  Celte  nous  y  apparait  doue  d'une  imagination 
tres  riche,  exaltee,  hautement  fantaisiste,  toujours 
en  quete  d'aventures  extraordinaires  l .  II  semble 
tourmente  du  desir  de  penetrer  Tinconnu.  il  vit 
au-dessus  de  la  realite,  dans  un  monde  surnatu- 
rel  qu'il  s'est  cree,  ou  il  habite  et  ou  il  perd  sou- 
vent  le  sens  de  la  vie  pratique.  Le  Celte  semble 
avoir  toujours  la  nostalgie  d'une  patrie  perdue, 
meme  quand  il  habite  son  pays,  c'est  pourquoi  il 
en  sort  si  souvent  pour  chercher  mieux.  La  race 
parait  avoir  peu  d'aptitude  pour  la  vie  politique. 
Vivant  concentree,  s'isolant  volontiers  du  reste  du 
monde,  trop  independante  pour  accepter  aucune 
discipline,  dechiree,  par  suite,  de  rivalites  inte- 
rieures,  et  livree  a  l'esprit  de  dispute,  elle  est  in- 
capable de  s'unir  contre  Tennemi  du  dehors,  et 
presque  toujours  au  cours  de  Thistoire,  nous  la 
voyons  soumise  ou  persecuted  par  un  ennemi  plus 
uni  ou  plus  habile. 

Cette   situation  a  sans  doute  contribue  a  dr 
lopper  en  elle  une  sorte  de  fatalisme  qui  sallie 
au  fond  naturellement  melancolique  du  tempera- 
ment de  la  race. 

Par   certains  cotes,  la   nouvelle   religion  devait 

terrc.  devanl  I'iDvasion,  emigrerent  en  Armorique  ct  formcrent  la 
Bretagne  I'ran(,aise. 

l.  J.es  monuments  po6tiques  et  litteraires   de   ia  race   celtique 
ont  etc  recueillis.  CI.   Kivw  Et$ai$de  morale  ct  de  critique.  La 
MS  sq.,  cf.  plus  loin  p.  37. 
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done  satisfaire  des  instincts  de  l'ame  celte  et  peut- 
elre  le  mot  de  Tertullien  serait-il  plus  vrai  du  celte 
que  de  toute  autre  race,  anima  naturaliter  Chris- 
tiana. Nous  verrons  au  chapitre  suivant  que  Ton 
a  peu  de  details  sur  la  facon  dont  se  fit  la  predi- 
cation chretienne  au  milieu  des  Bretons,  mais  nous 
savons  au  moins  qu'elle  y  rencontra  moins  d'obs- 
tacles  que  dans  la  plupart  des  autre?  nations;  au 
lieu  que  le  nom  chretien  ne  fit  presque  partout  ses 
conquetes  qivau  prix  du  sang  de  ses  missionnaires, 
e'est  a  peine  si  la  predication  chretienne,  parmi  les 
races  celtiques,  fit  deux  ou  trois  martyrs,  et  il  est 
curieux  de  voir  que  ces  saints  qui  voulaient  a  tout 
prix  du  martyre,  ne  pouvant  pas  atteindre  a  cette 
forme  supreme  du  sacrifice,  du  martyre  de  sang 
ou  martyre  rouge,  inventerent  ingenieusement  une 
sorte  de  derive  du  martyre  authentique,  le  martyre 
blanc  [bdnmartra)  ou  martyre  du  renoncement  et 
du  sacrifice,  et  le  martyre  vert  {glas  martra)  ou 
martyre  de  la  mortification  et  de  la  penitence1. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  avec  quelques  au- 
teurs  exagerer  en  ce  sens  2.  Les  vertus  chretiennes 
trouvaient,  comme  chez  tous  les  hommes,  des  obs- 


1.  Cf.  Le  celebre  fragment  d'homclie  irlandaise  du  vne  ou 
vine  siecle  conserve  dans  un  manuscrit  de  Cambrai ;  Tardif, 
Fragment  d'homelie  en  langue  celtique,  dans  Biblioth.  de  VEcole 
des  Chartes,  185-2,  p.  103-202.  Toute  cette  question  de  la  Conception 
du  martyre  chez  les  Irlandaise  ete  bien  elucideepar  le  P.L.  Gou- 
gaud  dans  un  int^ressant  article  paru  sous  ce  titre  dans  la  Rewu6 
Benedictine,  juillet  1907. 

2.  Renan,  loc.  cit.,  p.  436  :  «  cette  douce  petite  race  ctait  natu- 
rellement  chretienne  ». 
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tacles  dans  le  coeur  cles  Celtes.  II  n'est  pas  facile 
(lc  dire  quel  credit  on  peut  ajouter  aux  vagues  le- 
gendes  qui  representaient  les  Celtes  comme  des 
anthropopliages.  Ceux  de  Grandc-Bretagne  d'apres 
saint  Jerome  se  repaissaient  avec  delices  de  la 
chair  des  jeunes  fdles  et  des  fcmmes.  D'apres  Pau- 
sanias  les  Celtes  qui  envahirent  l'ltalie  buvaient 
le  sang  des  petits  enfants  * . 

Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  la  longue  lutte  de 
leurs  druides  et  de  leurs  bardes  contre  une  religion 
d'humilite.  de  paix,  de  mortification,  qui  contredi- 
sait  les  instincts  d'independance,  les  gouts  guer- 
riers  de  la  nation.  Cette  hostilite  entre  le  chris- 
tianisme  et  les  vieilles  religions  celtiques  est 
personnifiee  dans  les  contestations  imaginees  entre 
Ossian  et  saint  Patrice,  dans  la  creation  de  types 
antichretiens  comme  celui  de  Merlin  l'Enchanteur, 
cnfin  dans  les  traditions  du  neo-druidisme  et  du 
bardisme  qui,  dans  le  cours  du  moycn  age,  se 
transmit  comme  une  doctrine  secrete  tres  opposre 
au  christianisme  2. 

La  religion  celtique,  que  nous  ne  connaissons  du 
rcste  que   d'une    facon   imparfaitc3,   a  cote   de  la 


i.  Jerome,  Adv.Joviii..  II,  7;  snar.oN.  Grogr. IV, 5;  pwsamas.  Des- 
cription de  la  Grice,  \.  xxu,  3. 
•2.  Cf.  en  particulfer  les  monuments publics  par  de  la  Yillemar<|ue, 
ton*  (in  VI*  sn'clc,  Paris  et  Rennet  popu< 

laires  dela  I  1846;  Contet  populain 

etc.,  dont  les  oumges,  au  p«.int  de  me  critique, driven!  ttn 
suites  avec  precaution.  Cf.  Aussi  Renan.  loc.  ei7..  p.  430.  qui  avouc 
hostility. 
;.  Pour  la  bibliographie,  \n\r  les  ouvrtges  cites  dans  Chanti  ni  ui. 
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croyance  a  rimmortalite  de  Tame,  contenait  des 
dogmes  en  opposition  formelle  avec  ceux  du  christia- 
nisme,  comme  l'animisme  qui  donnait  une  ame  aux 
objets  inanimes  ou  aux  animaux,  un  culte  de  la  na- 
ture qui  deifiait  les  arbres,  les  bois,  les  forets,  les 
sources  et  les  rivieres;  M.  Salomon  Reinach  trouve 
memo  chez  eux  des  vestiges  de  totemisme,  sorte  de 
culte  des  animaux  qui  creait  une  parente  ou  associa- 
tion entre  eux  et  Thomme,  enfin  des  mythes  que  la 
riche  imagination  des  Celtes  creait  avec  facilite. 
L'organisation  puissante  d'un  corps  sacerdotal  dans 
le  druidisme,  qui  se  continua  dans  le  neo-druidisme 
par  les  bardes,  constituait  aussi  un  obstacle  que  le 
christianisme  ne  surmonta  que  peniblement. 

Mais  une  fois  qu'elle  fut  conquise  a  FEvangile.  la 
race  celtique  lui  resta  fidele  et  c'est  peut-etre  parmi 
leurs  descendants  en  Irlande  et  dans  la  Bretagne 
franchise  que  TEglise  a  garde  ses  meilleurs  servi- 
teurs.  Du  ve  au  xie  siecle,  l'Eglise  celtique  est  de- 
meuree  une  pepiniere  de  saints.  Nulle  part,  excepte 
peut-etre  en  Egypte,  les  institutions  monastiques 
ne  se  developperent  avec  une  plus  grande  rapidite, 
et  ne  produisirent  des  types  plus  originaux  et  d^ne 
saintete  plus  genereuse  et  plus  eminente.  Les  noms 
d'lona,  de  Bangor,  de  Llancarvan,  de  Saint-Asaph, 


La  Sacssaye,  Manuel  d'/risl.  des  religions,  p.  700;  celle  publiee  par 
J.  Dgchelette,  Revue  de  synlhese  his  tori  que,  t.  IIF.  p.  50-53;  le  Manuel 
de  Dottin,  loe.  cit.,  eh.  v.  La  Religion,  p.  -218  (public  a  part  chez 
Blond, La  religion  desCelles,  1903)  et  Bdw.AkWtl,  Celtic  Religion  in 
pre-Christian  Times.  London,  190(L  —  A.  de  .h  bainyii.i.f..  loe.  cit.,  les 
i'li.  v,  vi,  vii  (p.  37-5")  consacrcs  a  la  religion  celtique. 
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et  tant  d'autres,  meritent  d'etre  conserves  avec  hon- 
neur,  et  les  Chretiens  de  tous  les  ages  pourront  aller 
chercher  dans  ces  cloitres  des  modeles  de  vie  reli- 
gieuse  et  d'amour  passionne  pour  le  Christ1. 

1.  II  est  a  peine  besoin  de  rappeler  lei  l'ouvrage  de  Montalembert 
(voir plus  loin,  p.  183)  qui,  une  foisseduit  paries  moines  celtes,  s'est 
laisse  entrainer  a  leur  suite,  et  leur  a  donne  presque  tous  les  vo- 
lumes de  son  histoire.  Mais  ce  qui  est  plus  etonnant  et  merite  d'etre 
cite,  e'est  l'appreciation  de  Renan  :  «  Peu  de  chretientes  ont  offei  t 
un  ideal  de  perfection  chretienne  aussi  pur  que  l'eglise  celtique 
aux  vie,  vne,  vme  siecles.  Nulle  part  peut-etre  Dieu  n'a  ete  mieu\ 
adore  en  esprit  que  dans  ces  grandes  cites  monastiques  de  Hy  <»u 
d'lona,  de  Bangor,  de  Clonard,  deLindisfarne...C'est  chose  vraiment 
admirable  que  la  moralite  fine  et  vraie,  la  naivete,  la  richesse  d'in- 
vention  qui  distinguent  les  legendes  des  saints  bretons  et  irlan- 
dais.  Nulle  race  ne  prit  le  cliristianisme  avec  autant  d'originalit(?, 
et,  ens'assujettissant  a  la  foi  commune,  ne  conserva  plus  obstine- 
ment  sa  physionomie  nationale.  »  Rj.nan.  La  porsie  des  races  celti- 
qucs,  p.  437-438. 


CHAPITRE  II 

EES    ORIGINES  CHRETIENNES  ET   LEGLISE    DE    BRETAGXE 
AU    Ve    ET    AU    Vlc    SIECLli. 

I.  Les  origines;  les  lextes  historiqnes ;  la  Legende;  saint 
Joseph  d'Arimathie;  Lucius.  —  2.  Palladium,  S.  Ninian. 
—  3.  Pelage,  saint  Germain  dAuxerre.  —  4.  Le  ve  et  le 
xr  siicle.  Invasions  des  Pictes  et  des  Scots.  —  5.  L'inva- 
sion  saxonne;  Arthur  et  sa  legende.  —  6.  Les  chretientes 
bretonnes;  saint  David,  saint  Cadoc,  saints  Iltud  et  Ken- 
tigern,  S.  Colombo,  Gildas. 


1.  —  Les  origines;  les  textes  historiques ; 
la  legende;  saint  Joseph  d'Arimathie;  Lucius. 

Vers  le  commencement  du  ine  siecle,  nous  avons 
sur  le  christianisme  en  Grande-Bretagne  un  texte 
celebre  de  Tertullien  qui,  dans  son  ouvrage  contre 
les  Juifs,  en  celebrant  la  diffusion  du  christianisme 

BIBLIOGRAPHIE.  —  James  Usshkiv  ;sur  le  Pelagianisme  en  An- 
gleterre),  Gotteschalci  et  praedestinatianae  controversiae  ab  eo 
motse  historic,  dans  ses  oeuvres,  The  whole  works,  t.  IV,  p.  1  seq., 
Dublin,  1631.  —  Id.,  A  discourse  of  the  religion  anciently  profes- 
ted  by  the  Irish  and  British,  ib.,  t.  IV.  p.  235  a  381  (etude  sur  les 
rites  et  les  coutumes  liturgiques  des  Celtes  jusqu'au  xne  siecle 
etmemejusqu'a  la  Reforme;  superflcielle  et  partiale).  —John  Pryoe, 
The  ancient  British  Church,  London,  1878.  —  Williams  (High), 
Some  aspects  of  the  Christian  Church  in  Wales  during  the  fifth 
and  sixth  Centuries,  Soc.  of  Cymmrodorion,  1893-1894,  p.  85-133. 
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sur  la  terre.  s'ecrie  :  Quant  aux  Bretons,  des  re- 
gions inaccessibles  aux  Romains  ont  etc,  soumises 

Lond..  1895.  —  Willis-Bund  J.  W.,  The  Celtic  Church  of  Wales,  Lon- 
don, -1897  (fantaisiste).  —  n.  Zimmer,  Ueber  die  Bedeutung 
der  Irischen  Element*  fur  die  Mittelalterliche  Cultur,  dans  /' 
sische  Iahrb.,  l.iX  (1887),  p.  -23-59;  traduit  par  G.  E.  Edmonds  : 
The  Irish  Element  in  Medieval  Culture,  New-York,  1891.  —  Rr.v. 
G.  F.  Buowne.  The  Christian  Church  in  these  Islands  before  the 
coming  of  Augustine  (populaire),  S.  F.  P.  c.  K.  — Bkowne,  Lessons  <>f 
Early  English  Church  History,  S.  F.  P.  C.  K.  —  Voir  aussi  la  biblio- 
graphic du  chapitre  precedent  et  la  bibliographic  generate.  — 
G.T.  Stokes,  Ireland  and  the  Celtic  Church,  2e  ed..  London, 
(chapitres  sur  saint  Colomba.  Iona.  la  controverse  pascale,  le  grec 
et  l'hebreu  dans  les  monasteres  celles).  —  Looks.  Anliquse  Britonum 
Scotorumqv.c  Ecclesise  quales  fuerunt  Mores,  Leipzig  and  London. 

4882.  —  E.  J.  Newell,  History  of  the  Welsh  Church,  London. 
•1895.  —  F.  Hayekeield,  Early  British  Christianity,  dans  English 
Hist.  Review,  t.  XL  1896.  p.  i-27  sq.  —  Fkkd.  C.  CoNYBEABE,  The  Cha- 
racter of  the  Heresy  of  the  Early  British  Church,  d&as  Transactions 
of  the  Society  of  Cymmrodorion,  1897-1898,  p.  8i  sq..  Lond..  4899- 
—  W.  Skene.  Celtic  Scotland,  a  History  of  ancient  Alio n.  2C  ed.. 
Edinburgh,  4887,  8°.  (Le  t.  II  est  sur  l'Eglise  et  la  civilisation.)  — 
Bellesiieim.   Gesch.  der   Kath.  Kirchc   in  Schottland,  vol.  I,  Mainz. 

4883.  —  Mommsen,  Gildae  sapientis  cle  Excidio  et  Conquestu  Brilan- 
niae   ac  flebili  castigatione    in   reges  principes  et  sacerdoU 
meilleure  Edition).  Accedunt  :  I,  Epistularum  Gildae  deperditi 
fragmenta:  II. Gildae  Liber  de  poenUcntia:  III.  Vita  Gildae  au.ctorc 
monacho  Ruiensi ;  iv.  Vita  Gildae  auctore  Caradoeo  Lancarba 
dans  Monumenta  Germaniae  historica,  Auctorum  antiquissimo- 

tome  XIII.  ed.  Mommsen,  Pars  I.  Berlin.  4898.  —  Le  meme  Vol. 
contient  Historia  Brittonum  cum  addilamentisXennii.  —Sur  la  va- 
leurde  Gildas.  etc.,  voir  introd.  de  Mommsen.  ibid., les  sources,  tic 
Pour  les  aulres  editions,  cf.  Potihast.  Bibliotheca,l,  525 ;  gur  Gildas, 
Li  tt<Tn  line  du  sujet,  cf.  Gross,  loc.cit.,  n.  1370.  —  Columba  :  S 
par  Ai>\.mn\n     une  des   plus    importantes   pieces  d'hagiologio     <lu 
moyen  age),  Gross,  p.  217.  —  Vita  S.  Columba  auct.  Adamna 
W.  Reeves,  Irish  Archaeol.  and  Celtic  society.  Dublin.  i&">7    i 
lent).   —    The   life  of  S'   Columba,  founder   of  By;  written  by 
Adamnan    ninth   abbot    of    that   Monastery    (from   a    mss  of  the 
VHP"  century  to  which   are  added  copious  notes  and  dissertations 
illustrative   of  the  early  history  of  the  Columbian  institutions  in 
Ireland  and   Scotland     by   W.    Reeves,    Dublin,   University 
(Longue    note    sur    mstilutio  Hyensis.)  —  Saint  Ninian  :  St* 
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au  Christ*.  Au  moment  ou  Tertullien  ecrivait,  sous 
Septime-Severe,  la  domination  romaine  dans  l'ile 
de  Bretagne  s'etendait  jusqu'au  second  mur  romain, 
c'est-a-dire  jusqu'a  l'Ecosse.  A  prendre  a  la  lettre 
les  paroles  de  Tertullien,  il  faudrait  done  croirc 
que  non  seulement  des  missionnaires  avaient  re- 
pandu  le  christianisme  parmi  les  villes  conquises 
par  les  Romains,  mais  encore  qu'il  avait  depasse  ces 
limites  et  que  Tlrlande  ou  les  regions  montagneuses 
de  l'Ecosse  avaient  recu  les  lumieres  de  l'Evangile. 
II  faut  bien  dire  que  d'ordinaire  aujourdhui  on  n'ac- 
corde  pas  un  grand  credit  a  un  texte  comme  celui- 
ci  qui  parait  surtout  oratoire.  Cependant,  pour  notre 
compte,  nous  serions  tente  de  lui  attribuer  plus 
d'autorite.  Les  paroles  de  Tertullien  ont  quelque 
chose  de  precis,  qui  est  plus  qu'un  simple  effet  de 
rhetorique.  Le  texte  auquel  elies  appartiennent  ne 
contient  aucune  assertion  qui  puisse  en  faire  sus- 
pecter  la  veracite.  Elles  attestent  plutot  un  temoin 
bien  renseigne. 

Saint  Irenee  qui  lui  est  anterieur  de  quelques 
annees,  parle  bien  des  Celtes  parmi  ceux  qui  ont 
ete  evangelises,  mais  son  texte  esttrop  obscur  pour 


ckercs,  Ada  SS.,  sept.,  V,  318-3-28.  —  FoRr.F.s,  Lives  of  S.  Ninian 
and  S.  Kentigern.  —  O'Hanlon,  Lives  of  the  Irish  saints,  VII,  3(ji- 
382etIX,  38">-410.  —  Margaret  Kim.och,  Saint  Ninian,  a  missionary 
of  the  fifth  Century,  dans  Dublin  Ii.,  t.  CXLI  (19)7).  p.  81  til.  — 
W.  Bright,  Chapters  of  Early  English  Chureh  History,  3e  6d., 
Oxford,  1897.  —  Arthur  de  la  Bordeisie,  Histoire  de  la  Bretagne, 
t.  I.  Rennes,  J89G  (un  chapitre  sur  l'invasion  de  la  Bretagne  par  les 
Anglo-Saxons  . 
I.  Adv.  Jud.,  c.  vu. 
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qu'on  en  puisse  conclure  quelque  chose'.  Ori- 
gene,  contemporain  de  Tertullien,  mentionne  a  trois 
reprises  levangelisation  de  la  Bretagne2. 

Quels  furent  ces  missionnaires  de  l'Evangile,  d'ou 
venaient-ils,  comment  enfin  le  christianisme  pene- 
tra-t-il  dans  ce  pays?  Nous  n'avons  pas  de  reponse 
precise  a  ces  questions,  mais  il  semble  bien  probable 
que  ces  missionnaires  vinrent  de  la  Gaule.  Peut- 
etre  furent-ils  des  chretiens  fuyant  devant  la  perse- 
cution de  177.  C'est  ce  que  pretend  Warren,  mais 
ses  arguments  ne  sont  pas  convaincants3 ;  Gildas 
(vic  siecle)  nous  dit  que  la  persecution  de  Diocletien 
au  commencement  du  ive  siecle,  atteignit  TEglise 
bretonne  ety  fit  bien  des  ruincs4.  II  nomme  meme 
parmi  les  martyrs  de  cet  age  saint  Alban  dont  le 
culte  est  atteste  des  429,  et  les  saints  Aaron  et  Ju- 
lius de  Caer-Leon.  Le  culte  de  saint  Alban  a  ete  tres 
populaire  en  Angleterre  au  moyen  age  ct  il  a  donne 


1.  Kal  g-jts  attv  reppwxviai;  I8pv>f/ivat  'ExxXfjdiat  dX).w;  nzm^tt-j- 
y.aatv  r;  dX/.w;  7iapa6iS6aaiv  oute  ev  tocc;  'I&rjpiai;  oOre  £v  Ke/toir. 
Ado.  ETer.,1.  I,  ch.  x.  P.  (...  t.  x.  col.  B5S  sq. 

2.  Voici  ces  textes  :  Quando  enim  terra  Britannia  ante  adcentum 
Christi  in  uniu$  Dei  consensu  religionem  ?...  Nunc  vero  propter 
Ecclesias,  quse  mundi  limitet  tenent,  universa  cum  leetitia  clamat 
ad  Dominum  Israel.  Tom.  IV  in  Ezcch.,  P.  G.,  t.  XIII,  col.  88 
Virtus  Domini  Salvatoriset  cum  his  est  qui  ab  orbe  nostroin  Un- 
ci dividuntur...  et  cum  universis  qui  sub  sole  in  nomine  Ejus 

crediderunt.  Tom.  VI  in  Luc,  P.  (...  t.  XIII.   col.  1813  sq.  Quid  di- 
camus  de  Britannis  aut  Gcrmanis  qui  sunt  circa  Occanum,  velapud 
Barbaros,  Dacos,et  Sarmatas ct  Scythas,  quorum  phtrim 
audivcrunl  Evangelii  vcrbum.  In  Matth.,  P.G.,  t.  XIII.  col.  M 
S.  Lit.  and  ritual  of  the  Celtic  church,   p.  16-60. 

ii.n.vs.  I  pars,  c.  vn.  vnr ;  dans  Chronica  Minora,  III,  31 ;  cf. 
BiDE.  i. 
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son  nom  a  la  ville  de  Verulam  dans  les  environs  de 
Londres.  Mais  le  temoignage  de  Gildas  n'est  pas 
au-dessus  detout  soupcon.  Si  saint  Alban  est  bien 
un  martyr,  rien  ne  prouve  quil  soit  un  martyr  de  la 
persecution  de  Diocletien,  qui  ne  semble  pas  s'etre 
etendue  a  la  Bretagne1.  Nous  savons  en  effet  par 
Eusebe,  Sozomene  et  Lactance  que  Constance 
Chlore,perede  Constantin,qui  gouvernait  la  Breta- 
gne sous  Diocletien,  fit  tous  ses  efforts  pour  empe- 
cher  la  persecution  de  penetrer  dans  sa  province"2. 

En  314.  au  lendemain  de  cette  persecution,  se 
tint  le  concile  d' Aries  dans  la  liste  duquel  nous 
voyons  figurer  trois  eveques  bretons,  ceux  d'York , 
de  Londres  et  de  Lincoln ;  preuve  irrecusable  cette 
fois  que  le  christianisme  avait  fait  a  cette  epoque 
des  progres  serieux  et  que  la  hierarchie  ecclesias- 
tique   etait  etablie  3.  On  remarquera  en  outre  que 

Sar  la  date  de  la  mort  de  saint  Alban,  28G  ou  287,  cf.  Alford, 
Annates  Britannorum,  a.  -286,  §  11 ;  TiLLEMOirr,  Me"  moires,  t.  IV.  note 
1  sur  saint  Alban:  All.uid,  Hist,  des  Persecutions,  t.  IV,  p.  40.  On 
remarquera'que  Gildas  qui  raconte  le  fait  dit  seulement  :  «  supra- 

.  ut  conjicimus,  persecutionis  (Diocletiani)  tempore  ».  Tous  les 
anciens  manuscrits  portent  conjicimus;  la  variante  cognoscimv.s 
preferee  par  Stevenson  parait  certainement  fautive .  D'apres  M.  Arthur 
de  la  Borderie  ces  trois  martyrs  appartiendraient  a  la  persecution  de 
Dece  ou  a  celle  de  Valerien.  Hist,  de  la  Bretagne,  1. 1,  p.  273.  Quant 
a  l'aulhenticitc  du  tombeau,  remarquer  que  saint  Germain  d'Auxerre  le 
>dsitaa  Verulam  vers  'rid.  Sur  les  martyrs  de  Lichfield,  cf.  Acta  SS., 
Janvier,  t.  I.  p.  8-2. 

2.  Eus.,Z)e  vita  Constant.,  1.  I,  c.  xvi,  P.  G.,  t.  XX,  col.  932;  Sozom., 
tf.  E.,  |.  I,  c.  vi ;  P.  G.,  t.  LXVII,  col.  872;  L.vct..  De  morte  persec, 
e.  xv.  xvi  :  P.  L.,  t.  VII.  col.  210  sq. 

3.  Ce  sont  Eborius  d'Eboracum.  Restitutus  de  Londinium.  et  Adel- 
lius  ile  Colonia  I.ondinensium.  Hiibner  corrige  ce  dernier  nom  en 

\ia  Lindensium  (Lincoln),  cf.   Inscnpt.  Brit.   Christ.,  1870, 

2 


26  L  ANGLETERRE  CHRETIENNE. 

ces  trois  sieges  sont  des  tetes  de  ligne  sur  les 
grandes  routes  romaines  en  Angleterre. 

Au  concile  de  Rimini  en  359,  il  y  a  aussi  des  eve- 
ques  bretons,  et  Sulpice-Severe  dit  qu'ils  refuserent 
comme  ceux  des  Gaules,  a  Texception  de  trois,  les 
subsides  offerts  par  Constance.  Cette  exception  de 
trois  eveques  bretons,  ainsi  mentionnee,  laisse  sup- 
poser  que  le  nombre  total  de  ces  eveques  etait  huit 
ou  dix  4. 

Tels  sont  les  seuls  et  trop  rares  temoignages  his- 
toriques  certains  que  nous  ayons  sur  les  origines 
chretiennes  en  Grande-Bretagne.  Us  suffisent  a 
nous  montrer  que  cette  eglise  est  lrierarchiquement 
constitute,  qu'elle  a  ses  sieges  dans  les  centres  ro- 
mains,  qu'elle  est  en  union  avec  TEglise  univer- 
selle. 

Mais  ici,  comme  en  bien  des  pays,  si  Thistoire  se 
tait,  la  legende  a  parle,  et  il  est  necessaire  de  con- 
naitre  ces  temoignages  qui,  pendant  longtemps,  ont 
fait  corps  avec  Thistoire,  et  qui  souvent  contiennent 
des  notions  instructives,  alors  meme  qu'elles  ne 
conserveraient  pas,  sous  une  couche  plus  ou  moins 
epaisse,  queiques  parcelles  de  verit»'\ 

Je  passerai  rapidement  sur  les  bruits  rapportes 
par  Eusebe  et  Theodoret  qui  attribuent  la  predica- 
tion chretienne  dans  Tile  a  saint  Paul  ou  a  saint 


p.  mi,  note ;  Haddan  et  Sunns,  Council*,  I.  p.  "•  proposent  Colonia  Lc- 
gioneniium,  qui  serait  Caer-Lcon  sur  Usk.  Mais  cette  hypothese  est 
peu  vraisemblable,  cette  dernirrc  ville  nayant  jamais  ete  colonic, 
i.  si  lmc  si  v..  Hisi .  titer.,  i.  n.  c,  I  \. 
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Pierre  !,  ou  meme  a  Simon  le  Zelote,   a  saint  Jac- 
<[ues,  a  Aristobule  et  a  saint  Jean  2. 

La  legende  qui  donnait  a  l'Angleterre  comme  pre- 
mier apotre  Joseph  d'Arimathie  eut  plus  de  vogue. 
On  racontait  tous  les  details  de  ce  voyage.  Le  «  no- 
ble decurion  »  comme  Fappelle  saint  Marc,  fuyant 
devant  les  persecutions  des  juifs,  n'aurait  emporte 
avec  lui  pour  tout  tresor  que  quelques  gouttes  du 
sang  de  Jesus.  II  aborde  avec  ses  douze  compagnons 
a  l'ouest  de  l'Angleterre.  II  s'etablit  dans  une  sorte 
de  desert  entoure  d'eau  et  y  construisit  une  chapelle 
dont  les  murs  etaient  formes  de  branches  de  saule 
entrelacees;  elle  etait  dedieeala  Vierge  Marie  et  ce 


1 .  lisebe,  Demonsir.  Evany.,  Ill,  7,  P,  G.,  t.  XXII,  col.  10*.  —  Tjieo- 
nor.ET,  Therap.,  1.  IX,  Migne,  P.  G.,  LXXXIII,  c.  1037.  —  Cf.  aussi 
ihmii.  Selevc,  Orat.  XXXIX,P.  G.,  t.  LXXXV,  col.  425  sq. 

2.  TheOdoret,  In  Psalm,  cxvi,  2.  P.  G.,  t.  LXXX,  col.  1808.  Le 
meme  auteur  dit  encore  :  Ad  II  Timoth.,  iv,  17,  P.  G.,  t.  LXXXII. 
col.  856  :  xai  xa;  l7iavta;  xa*ce).a6e,  xai  exepa  !6vy)  Spajxtbv,  xr,v 
t>5;  SiSaaxaXta;  Xa^uaSa  7ipoayiveYxs.  —  Rom.,  \\,  21;  Til.,  i.  5.  — 
Yknanci.  Fuktunat,  Vita  S. Martini,  1.  Ill,  vs.  491-494,  P.  L.,  t.  LXXXYIII, 
eol.  W6.  —  Vehance  Fortunat,  Epist.  ad  Martin.  Gallic.  cpisc.Poem., 
V,  i.  ".  P.  I...  ib..  col.  177.  —  Sophrone  gouverna  l'eglise  de  Jerusalem 
de  620  a  030.  Son  temoignageisole,  fut-ilretrouve,  est  troptardif  pour 
etreadmis.  —  Anonyme.  Comment. do  SS.  Petroei  Paulo,  dans  Acta 
tanct.,  juin,  t.  V,  col.  416;  ouvrage  attribue  au  metaphraste.  — 
Synopsis  Dorothei,  du  vie  siecle ;  Nicepbore  Calliste,  Hist,  cedes., 
1.  II,  c.  XL.  P.  6.,  t.  CXLV,  col.  801  sq.  Mcnoloyes  yrecs,  Venetiis.  1(321. 
p.  280:  Camsiis.  Antiq.  Lcctiones,  edit.  Basnage,  t.  Ill,  p.  429.  —  Fla- 
mi  s  Dexter,  Chronicon,  Lugduni,  1077.  p.  77.  —  Isidore,  De  P.  P. 
Vtriusque  Testamenti,  P.  L.,  t.  LXXXIII,  col.  152;  Guillaume  de  Mal- 
mesbury,  dans  Antiq.  Glaslon.—  Cede,  Hist,  cedes.,  1.  Ill,  c.  \xv,P.L., 
f.  XC.V,  col.  158  sq.  —  Roberts,  Chronique  of  Kings  of  Britain,  in-8°. 
London,  1811,  app.,  p.  294.  —  Id.,  London,  1815,  p.  15.  —  Cf.  Bom  Le- 
Glercq  dans  notre  Diet,  d'areJtcol.chrcl.  el  de  Liturgie,  t.  II.  col.  1159, 
v.  Bretagne. 
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fut  Jesus  lui-meme  qui  en  fit  la  dedicace.  Ce  lieu, 
situe  sur  un  affluent  du  golfe  ou  se  jette  la  Saverne, 
a  pris  un  nom  qui  est  devenu  Tun  des  plus  celebrcs 
de  Thistoire  religieuse  de  TAngleterre,  Glaston- 
bury . 

Tout  ce  recit  que  la  critique  n'a  pas  eu  de  peine 
a  demontrer  apocryphe,  fut  regu  longtemps  comme 
une  tradition  authentique.  Les  moines  de  Glaston- 
bury s'en  reclamerent  pour  defendre  leurs  privile- 
ges, et  au  xve  siecle  encore,  aux  conciles  de  Pise, 
de  Constance  et  de  Bale,  les  ambassadeurs  d'An- 
gleterre  demandaient  la  preseance  sur  ceux  de 
France,  d'Espagne  ou  d'Ecosse,  sous  pretexte  que 
saint  Denys  TAreopagUe  etait  encore  bien  poste- 
rieur  a  Joseph  d'Arimathie  '.  Cest  aussi  sur  cette 
relique  du  sang  du  Christ  porte  par  le  disciple  que 
s*est  fondee  la  legende  du  saint  Graal.  ou  sang  real 
(royal). 

Un  fait  plus  curieux,  c'est  qu'une  illustre  dame 
romaine  du  premier  siecle,  sur  le  christianisme  de 
laquelle  il  ny  a  plus  guere  de  doute  aujourd'lmi. 
Pomponia  Graecina,  etait  la  femme  du  proconsul 
Plautius,  qui  commanda  les  legions  romaines  en 
Bretagne.  Une  autre  femme  celebre,  vers  la  meme 
date,  que  Ton  a  soupconnee  aussi  d'etre  chr&ienne, 
Claudia,  la  femme  du  senateur  Pudens,  <  tait  nee  en 

l.  i.i  ii  i .  1.1  Mil  mi  SB.,  1><  antiq.  crcl.Glastonb.  —  In  cdali  .  M 
ticon,  t.  l.  p.9,  -i  <m1.  —  Ism  u.  dePrimordiii  Eecl.  Britw     .  p.  KL 
—  MoMAi.i.m.i  in.  Lea  Moines  (TOccident,  i.  in.  ] 
ce  monastere,  notre  ch.  \m.  —  Dom  Lommeau,  B 

t.  II. 
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Bretagne.  Mais  ces  conjectures  ingenieuses  ne  sont 
pas  assez  solides  pour  nous  permettre  d'en  tircr  des 
conclusions  au  sujet  des  origines  chretiennes  en 
Bretagne  4. 

Une  legende  dont  la  celebrite  est  beaucoup  plus 
grande,  c'est  celle  du  roi  Lucius.  Ce  roi  breton, 
dont  le  nom  latin  est  la  traduction  du  nom  celtique 
Lever  Maur9  la  Grande  Lumiere,  aurait  done  vers 
Tannee  180  envoy e  a  Rome  deux  messagers.  Fagan 
et  Dervan,  qui  se  firent  instruire  dans  la  foi.  furent 
ordonnes  par  le  pape  Eleuthere.  et  revenus  en 
Grande-Bretagne,  ils  y  precherent  la  foi 2. 

De  nombreuses  hypotheses  ont  ete  proposees  pour 
trouver  l'origine  de  cette  legende.  Zimmer  pense 
qu'elle  fut  inventee  vers  la  fin  du  vne  siecle.  pour 
soutenir  les  arguments  des  representants  de  TEglise 
romaine  contre  les  pretentions  des  Bretons 3. 
M.  Harnack  voit  dans  Lucius,  Abgare  IX  d'Edesse, 
transforme  par  une  erreur  de  lecture  en  roi  breton. 


l.  Sur  cette  question  cf.  Usser,  Britann.  eccles.  Antiq.,  c.  i,  3 
(Works,  t.  V,  p.  -22  sq.,  49  sq.;.  H  vli.am,  Archaeol.,  XXXIII  j).  308  sq. 
Tillemont,  M&moires,  II,  p.  615  sq.  J.  Williams,  Claudia  and  Pudens, 
Li.AXDovr.uY,  1848,  mais  surtout  Lightfoot,  qui  est  oppose  a  I'identifi- 
cation  de  Claudia  et  Pudens  avec  les  personnages  cit6s  par  saint 
Paul.  II  Tim.,  iv,  -2i ;  Journal  of  Classical  and  sacr.  Philol..  IV. 
p.  73  sq.,  18.Y7,  et  The  Apost.  Fathers,  t.  I,  p.  76  sq.,  ed.  1890;  cf. 
aussi  Hubner,  Rhein.  Mus..  XIV,  ]^.*i9,  p.  3oS. 

-2.  Hie  (Eleuther)  accepit  epistula{m)  a  Lucio  Brittanio  rege,  ut 
Christ ianus  effieeretur  per  ejus  mandatum.  Lib.  Pontif..  edit.  Di - 
cinsNF.  t.  I.  p.  en. 

3.  Heinmch  Zimmer,  The  Celtic  Church  in  Britain  and  Scotland 
(trad,  par  Meyer),  Londres,  190-2  :  cf.  Mommsen,  Chronica  Minora,  IIT, 
15. 
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Ces  explications  ne  sont  pas  tres  satisfaisantes  K . 
II  est  difficile  en  tout  cas  qu'un  roi  breton,  au  ne  sie- 
cle,  ou  il  n'y  avait  pas  de  rois  bretons,  ait  ecrit  a 
Rome  et  qu'on  lui  ait  envoye  cles  missionnaires. 
Gildas  ne  sait  rien  de  ce  fait ;  et  Bede  ne  le  connait 
que  par  le  Liber  Pontificalis  -. 


2.  —  Saint  Ninian,  Palladius. 

Avec  les  temoignages  du  ive  siecle  nous  sommes, 
avons-nous  dit,  sur  un  terrain  plus  solide.  Nous 
n'avons  pas  encore  une  histoire  suivie,  mais  les  quel- 
ques  faits  epars  que  nous  pouvons  reunir,  viennent 
jeter  une  lueur  assez  vive  sur  cette  eglise  bretonne. 

Nous  connaissons  un  apotre  des  Pictes  et  des 
Scots,  saint  Ninian,  fils  d'un  chef  breton  (Bede,  III, 
4),  qui  fut  sacre  a  Rome  par  le  pape  saint  Siricius, 
vers  390.  Cette  mission  dut  presenter  bien  des  dan- 
gers, car  les  Pictes  et  les  Scots  du  nord  etaient  un 
des  peuples  barbares  les  plus  feroces.  Les  histo- 
riens  anciens  les  accusent  meme  d'anthropophagie. 

l.  Le  Lucius  breton  serait  Lucius  .Elius  Septimius  Megas.  ct  la 
forme  Brittanio  serait  la  traduction  de  la  forteresse  de  Birtha  qui 
n'est  autre  qu'Kdesse.  H  w.nack.  Dor  Brief  der  Britischen  Kdnigi  Ltt- 

utherius,  dans  Sitzungsb.  der  Ronigl.  > 
tischen  Akademie  der  Vissensch.,  1904.  p.  909-916. 

■2.  (/est  la  notedu  Liber  Pontiflcalii  <\ui  parait  la  source  de  la 
ie"gende;  du  moins  ne  peut-on  remontcr  plus  haut  Jusquld.  On 
ignore  a  qui  le  Liber  Pontificalis  a  enipruntcce  renseignement,  cf. 
Liber  Pontificalis,  6d.  Dvchesxe,  t.  I.  p.  Oi,  et  la  note  du  meme  au- 
teur :  Eleuthtre  et  /<-  roi  breton  Lucius,  dtos  Revue  celtique,  t.  vi. 

18H3-1885,  p.  4!U  a  493. 
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dependant  il  parvint  a  etablir  parmi  eux  une  chre- 
tiente  (-J-  432) ;  mais  ce  n'etait  encore  qu'un  germe. 
II  fonda  Candida-Casa  qui  fut  un  centre  de  culture 
et  de  saintete. 

On  vo-it  des  cette  epoque  reculee  des  Bretons  venir 
a  Rome  et  meme  en  Palestine.  Saint  Jerome  dans 
un  passage  celebre  parle  de  ces  Bretons  pelerins  : 
«  Quiconque  dans  les  Gaules  est  d'une  condition 
r levee,  vient  ici  (a  Bethleem).  Le  Breton,  separe  de 
notre  monde  par  l'Ocean,  laisse  son  pays  et  vient, 
s'il  a  fait  quelque  progres  dans  notre  religion,  visi- 
ter ces  lieux  dont  lui  parlent  la  renommee  et  les 
Ecritures  * .   » 

Au  milieu  du  ve  siecle,  le  pape  saint  Celestin 
envoie  un  missionnaire,  Palladius,  pour  convertir 
Les  Scots.  On  ne  sait  s'il  s'agit  des  Scots  dlrlande 
on  .tie  leurs  freres  d'Ecosse  2. 

L'ceuvrc  et  la  vie  de  ce  Pallade  restent  d'aillcurs 
entourees  d'un  certain  mystere,  mais  le  fait  meme 
de  sa  mission  en  Grande-Bretagne  est  solidement 
at teste. 

3.  —  Pelage ;  saint  Germain  d'Auxerre. 

Ici  se  place  un  episode  assez  curieux  de  l'histoire 
ecclesiastique  de  la  Bretagne  sur  laquelle  malheu- 

1.  Ep.  XLVI,  P.  L.,  t.  XXII,  p.  489. 

■2.  Prosp.  Aquit.,  Citron.,  a.  433;  Prosper i  contra  collat..  c.  41.  Usse- 
rics,  Britannic,  ecclesiar.  Anliquilales,  Dublin,  1639,  p.  "98;  Tille- 
MOirr,  Mem.  sur  Vllist.  eecl.,  t.  XIV  (1709),  p.  154,  ct  note  n  sur  saint 
Pallade,  p.  737. 
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reusement  nous  avons  peu  de  renseignements.  Cost 
vers  le  commencement  du  vc  siecle  qu'eclate  dans 
ce  pays  une  heresie  qui  devait  susciler  d'ardentes 
controverses  et  donnernaissanceaTun  des  develop- 
pements  lesplus  interessants  du  dogme  catholique. 
Pelage  est  un  Celte,  venu  d'Angleterre,  mais  qui  est 
reste  longtemps  a  Rome,  etsembley  avoir  construit 
son  systeme  qui  consistait  a  nier  l'importance  et  la 
necessite  de  la  grace  de  Dieu  dans  l'ceuvre  du  salut. 
On  nomme  meme  son  maitre.  un  certain  Rufin  de 
Syrie  '.  C'est  en  Occident,  surtout  en  Gaule  et  en 
Afrique,  que  le  pelagianisme  va  soulever  des  pole- 
miques,  et  saint  Augustin  par  ses  ouvrages  lui 
donnera  la  plus  grande  notoriete.  Mais  quelques 
disciples  de  Pelage  revinrent  en  Angleterre  pour  y 
repandre  leur  heresie.  Elle  y  fit  des  progres  ra- 
pides2. 

Les  eveques  bretons  un  peu  desorienles  devant 
ces  subtilites  curent  recours  a  Rome  et  a  leurs  voi- 
sins  des  Gaules.  Le  pape  Celestin  leur  envoya  Ger- 
main dAuxerre  et  Loup  de  Troyes,  deux  eveques 
connus  pour  leur  saintete  et  leur  science,  qui  reste- 
rent  deux  ans  en  Angleterre,  429-431.  Un  peu  plus 
tard  en  447,  sur  un  retour  offensif  du  pelagianisme, 

!.  Bur  Pelage  voir   surtout  les   tomoignages  de  saint  Augustin, 
d'Orose,  de  saint  Jerome,  reunis  dans    le  cardinal  Nobis,  Historia 
Pelagians,  Patavi,  4673,  et  dans  Tillkmoht,  Mimoiret,  t.  \n. 
sq. 

J.  Cf.  I.  B.  r.i  i;y.  The  origin  ofPtlaQiiu,  dans  ll<  rmatl\ena,t.  \\\. 
i?>04,  p.  29<>  sq.,  et  aussi  lc  it.  P.  Gocoacd, dans  Let  nomsanciei 

Britanniques,  Revue  dv*  quettkms  historiques,  oct.  vmh.  t. 
LXXXOI,  p.  B49 
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saint  Germain  revint  en  Angleterre  ou  il  passa 
encore  quelquesmois1. 

Nous  n'avons  que  peu  de  details  sur  ces  missions, 
mais  nous  savons  que  saint  Germain  ne  se  borna  pas 
a  combattre  l'heresie  de  Pelage.  II  etablit  chez  les 
Bretons  des  ecoles  et  des  monasteres.  La  plupart 
des  grands  monasteres  bretons  Lan-Iltud,  Nant- 
Carban  (ou  Lancarvan).  Ti-Gwen,  Bangor-sur-Dee. 
lui  doivent  directement  ou  indirectement  leur  ori- 
gine.  II  aida  meme  les  Bretons  dans  une  circons- 
tance  memorable  a  repousser  une  invasion  des  Pictes 
et  des  Scots.  C'etaitau  moment  de  laPaque  de  430; 
une  tribu  de  Bretons  venait  d'etre  baptisee  par  les 
eveques  gaulois,  quand  elle  fut  assaillie  par  les  sau- 
vages.  Germain,  qui  avait  ete  comte  avant  d'etre 
eveque,  rangea  eu  bataille  ses  neophytes,  leur  ins- 
pira  son  ardeur,  et  les  jeta  sur  Tennemi  aux  cris 
d1  Alleluia,  qui  etait  le  chant  de  Paque  et  le  chant  du 
bapteme  et  qui  devint  ce  jour-la  leur  cri  de  guerre. 
Les  barbares  furent  mis  en  deroute ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  bataille  de  V Alleluia  2. 

II  semble  que  le  Pelagianisme  ait  ete  extirpe  de 
Grande-Bretagne  a  partir  de  ce  moment,  carGildas 
ne  le  mentionne  pas.  Les  theses  construites  sur  un 


I.Prosp.  Aqcit.,  Chron.,  ad  a.  4-29;  Constance,  Vita S. Germ.  Autis- 

.  1.  I,  c.  5,  G  sq.  dans  Bolf..,  31  Julii,  t.  VII ;  Bede,  Hist  eccl.,  1. 1, 
17,20.;  T1U.EM0NT,  7oc.ct7.,t.  XV,  p.  15.  Pelage.  Chronica  Minora,  1,474. 
J.  Tcbmel, Pilage  et  le  Pelagianisme  dans  les  egliscs  eeltiqv.es,  dans 
Annates  de  Bretagne,  avril  190-2. 

•2.  Prosper  Aquit.,  a,  429;  Constance,  loc.  cit.,  I.  28;  Bede.  H.  eccl., 
I,  20.  Ussi.uirs,    Rcr.  Britannic,  loc.  cit.,  p.  325  sq. 
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pretendu  pelagianisme  latent  dans  la  race  eeltique 
sont  du  roman  historique ' . 


4.  —  Le  Ve  et  le  VI°  siecle;  invasion  des  Pictes 
et  des  Scots. 

La  domination  romaine  avait  ete  acceptee  sans 
trop  de  peine  en  Bretagne,  et  la  resistance  que  les 
insulaires  lui  opposerent  n'est  rien  en  comparaison 
de  celle  qu'elle  avait  rencontree  en  d'autres  pays, 
notamment  en  Gaule.  Si  Rome  avait  ravi  aux  Bre- 
tons leur  independance,  elle  leur  avait  donne  en 
echange  la  securite.  L'histoire  de  la  domination  ro- 
maine en  Angleterre  n'est  guere  que  l'histoire  des 
luttes  des  legions  contre  les  Pictes  et  les  Scots  qui, 
a  tout  instant,  menacaient  d'envahir  les  provinces  du 
sud  de  Tile,  et  que  les  Bretons  etaient  impuissants  a 
dominer.  Le  mur  d'Adrien  et  celui  de  Severe  furent 


1.  Cf.  GORIKI,  Defense  de  VEglUe,  t.  II.  p.  -22o.  Ce  qui  est  curieux 
cependant  et  merite  d'etre  note,  e'est  la  conservation  du  commen- 
taire  de  Pelage  sur  les  epitres  de  saint  Paul,  retrouve  en  partie 
dans  les  manuscrits  irlandais  de  Wurzbour;,r  (Sedulius  Scott  et 
<1q  Vienne  (Marianus  Scott).  Cf.  les  travaux  de  A.  Soum,  The 
commentary  of  Pclagius  on  the  Spiitle  of  Paul  dans  les  Procee- 
dings of  the  British  Academy,  1907.  La  collection  irlandaise  des 
canons  (du  \mc  s.)  cite  Pelage  a  c6te  de  .Jerome  el  d'AngUStin. 
Wasserschleben.  Irishe  Kanoncnsammhoaj.  17,  18;  rl.  i.  Ttrmel, 
P4lage  et  le Pilagiantsme dans  le*4gttte$  celtigut  ■  here 

ricent  Zimnier  dans  :  Annates  de  Bretagne,  avril  19M,  p 
331,  donne  trop  de  credit  a  la  lettre  de  Dinoot,  6v6qae  de  Bangor, 
pour  montrer  que  les  rglises  celtiques  sont  opposeefl  an  pape. 
<:ette  lettre  est  apocryphe,  elle  a  et<-  eompoaee  au  xvir  siecle. 
comme  l'a  demontrej.  Lorn.  La  prdtendue  lettre  de  Dinoot,  evtque  de 
Bangor,  a  Avguttin,  Annates  de  Bretagne,  dot.  i'H»2.  p.  i  i 
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un  remparl  solide  que  les  barbares  du  norcl  oserent 
rarement  franchir. 

Maislorsque  sur  tous  les  points  a  la  fois,  les  bar- 
bares  commencerent  a  deborder  dans  l'empire,  Ho- 
norius,  impuissant  a  les  refouler  partout,  fit  la  part 
du  feu ;  les  legions  de  Bretagne  furent  rappelees  en 
410,  et  les  Bretons  laisses  a  eux-memes. 

lis  ne  surent  pas  profiter  de  leur  liberte.  lis  se 
diviserent  comme  avant  la  conquete  en  petits  groupes 
ou  clans  sous  la  conduite  de  chefs,  reunis  en  federa- 
tion sous  les  ordres  d'un  grand-chef,  le  chefdes  chefs, 
designe  par  l'election.  Des  institutions  romaines 
presque  rien  ne  resta. 


5.  —  L'invasion  saxonne ;  Arthur  et  sa  legende. 

Alors  on  vit  une  chose  funeste,  qui  s'est  renouve- 
lee  presque  a  chaque  page  de  l'histoire  des  Celtes 
quand  ils  ont  pu  echapper  a  la  domination  etrangere, 
la  guerre  civile  en  permanence  de  chef  a  chef,  de 
clan  a  clan,  de  tribu  a  tribu.  Les  barbares  du  nord 
eurent  beau  jeu  pour  franchir  les  murs  d'Adrien  et 
de  ses  successeurs  et  se  livrer  a  leurs  depredations. 
Ces  razzias,  assurees  de  limpunite,  devinrent  pe- 
riodiques,  et  les  malheureux  Bretons,  incapables  de 
s'unir  contre  Tennemi  commun,  eurent  recours  a  un 
remede  pire  que  le  mal,  etqui,  dans  l'histoire  de  l'in- 
vasion barbare,  a  donne  toujours  les  memos  resul- 
tats.  Pour  se  debarrasser  des  incursions  des  Pictes 
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et  des  Scots,  ils  appelerent  a  cux  d'autres  barbares. 
les  corsaires  germains  qu'ils  enrolerent  et  employe- 
rent  comme  des  mercenaires.  Les  premieres  bandes 
qui  entrerent  a  leur  service  etaient  commandees  par 
les  deux  chefs  Hengist  et  Horsa,  et  appartenaient  a  la 
race  saxonne,  cantonnee  sur  les  bords  de  l'Elbe,  vers 
450.  Ces  noms  et  cette  date  sont  a  retenir,  car  c  est 
Tentree  en  scene  de  cette  race  anglo-saxonne,  qui 
rapidement  va  prendre  pied  en  Angleterre,  refouler 
la  raceceltique,  s'etablir  solidement  a  sa  place  et  re- 
gler  souverainement,  jusqu'a  la  venue  de  Guillaume 
le  Conquerant,  c'est-a-dire  pendant  toute  la  periode 
que  nous  avons  a  etudier,  les  destinees  de  l'Angle- 
terre.  Et  encore,  cette  forte  race,  battue  en  apparencc 
par  les  conquerants  normands,  sut-elle  se  les  assi- 
milcr,  et  e'est  elle  en  somme  qui,  jusqu'a  nos  joursT 
a  forme  Tulement  dominant  de  la  population  en 
Grande-Bretagne. 

Les  barbares  saxons  remporterent  bien  quelques 
victoires  sur  les  Pictes  et  les  Scots,  mais  bientot, 
forts  de  ces  services,  ils  se  montrerent  exigeants, 
demandant  des  terres  et  de  Tor,  puis  enfin  ils  tour- 
nent  leurs  armes  contre  leurs  patrons  qui  se  trouvent 
avoir  sur  les  bras  en  meme  temps  les  sauvages  du 
nord  et  leurs  allies  de  la  veille.  Les  Saxons  fondent 
alors  leur  premier  etablissement  en  Angleterre  ou 
royaume  de  Kent,  en  455,  dans  la  partie  sud-cst  de 
1' Angleterre,  pres  de  Tile  Thanct  oil  ils  avaient  aborde 
d'abord. 

En  477,  d'autres  Saxons  sous  la  conduitcdAella  pas- 


ORIGINES  CHRETIENNES  ET  L'EGLISE  DE  BRETAGNE.  37 

sent  lamer,  chasscnt les  Bretons  devant euxctfondent 
au  sud  de  Kent  un  nouveau  royaume,  le  royaume  dcs 
Saxons  dusud  ou  Sussex.  Desormais,  ils  debordent 
partout  comme  une  invasion  de  sauterelles  devant  la- 
quellc  il  ne  restaitplus  aux  malheureux  Bretons  qu'a 
se  retirer.  En  moins  de  vingt  ans,  deux  nouveaux 
royaumes  sont  fondes ;  sous  la  conduite  de  Kerdic, 
en  495,  a  l'ouest  du  Sussex  s'etablit  une  nouvelle 
Saxe,  la  Saxe  orienlale,  West-seaxna-rice,  West- 
sex,  dont  nous  avons  fait  le  Wessex  actuel;  tandis 
qu'au  sud  de  la  Tamise  se  fondait  un  royaume  de  Saxe 
orientale,  East-seax,  ou  Essex. 

Naturellement  toutes  ces  conquetes  ne  sefircnt  pas 
sans  coupferir.  La  race  celtique  se  revela  devant  l'en- 
nemi  cc  quelle  fut  toujours,  vaillante,  ardentc  a  la 
lutte,  heroiquememc,mais  depourvuede  suite,  d'es- 
prit  politique,  surtout  incapable  d'une  association 
puissante,  et  consequemment  Tissue  de  la  lutte  fut, 
comme  toujours,  sa  defaite.  II  restade  ces  combats 
heroi'ques  plus  que  dcs  souvenirs.  Les  bardes  celtes 
prirent  leur  revanche  dans  la  poesie;  ils  chanterent  les 
exploits  de  leurs  heros  contre  les  envahisseurs.  Une 
figure  se  detacha  au  milieu  dcs  autres,  celle  d' Arthur, 
petit  chef  dune  obscure  tribu  bretonne  un  peu  avant 
le  milieu  du  vie  siecle  (530-542),  qui  personnifia  la 
resistance  aux  envahisseurs  et  devint  le  centre  d  un 
cycle  de  merveilleuses  legendes  comme  celles  qui  se 
formerent  autour  de  notre  Roland.  Le  genie  poeti- 
que  de  la  race  eclate  dans  ces  creations  qui  n'ont 
peut-etre  degale  pour  la  richesse  et  la  variete  dans 

I.'VNGLETERUE    CE1ULTIEN.M;.  3 
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aucun  autre  pays,  qui  ont  exerce  une  extraordinaire 
influence  sur  la  litterature  europeenne  au  moyen  age 
et  ont  impose  quelques-uns  de  leurs  heros  a  l'imagi- 
nation  modernc  4 . 

Cette  resistance  meme  des  Bretons  contre  les  bar- 
bares,  est  un  trait  de  race  qui  merite  d'etre  remar- 
que.  Dans  d'autres  pays,  en  Gaule,  en  Espagne,  en 
Italie,  les  populations  accepterent  beaucoup  plus  fa- 
cilement  le  joug,  et  fusionnerent  bientot  avcc  leurs 
vainqueurs.  La  race  bretonne  vaincue  resta  irreduc- 
tible. 

Cependant  d'autres  populations  gcrmaniques  sui- 
virent  bientot  les  Saxons.  Au  dela  de  TElbe ,  plus  pres 
de  la  mer  Baltique,  c'cst-a-dire  au  nord-est  du  pays 
d'ou  etaient  venus  les  Saxons,  vivait  la  race  des  An- 
gles, qui  semblent  avoir  ete  assez  etroitement  appa- 
rentes  aux  premiers.  lis  choisircnt  comme  proie  les 
pays  au  nord  de  ceux  ou  les  Saxons  s'etaient  etablis. 
Sous  la  conduite  d'Idda,  ils  aborderent  vers  les  em- 
bouchures du  Forth  et  de  la  Tweed,  et  s'unissant  aux 
Pictes,  apres  une  lutte  longue  et  acharnee,  ils  chas- 
sercnt  aussi  de  ce  pays  les  Bretons,  559.  Ils  y  fon- 
derent  plusicurs  royaumes,  au  nord  l'Humber,  la 
Northumbrie(Northan-hymbra)2,rEst-Anglieau  sml 

1.  Cf.  H.  dk  i. a  WiLLEMARQCi,  Les  romans  de  la  Table  ronde  et  le> 
routes  des  ancient  Bretons  (Paris,  185!>)  el  :  Bardes  brelons  di> 
vi°  siecle,  Paris  et  Rennes,  1850;  La  legendc  critique.  I8.'i!).  Les  Ma- 
bmogions.  quicontiennent  quelques-unes  de  ces  legendes,  ont  rte 
traduits  en  anglais  par  Lady  Cii.vri.ottj:  <ii  i.m.  I8T7,  el  plus  recemmenl 
en  francais.J.  Lorn.  1889.  Cf.  FU.vvn,  loc.cit..  p,  '.08  sq.  Cf.  aussi  A. 
HCTT, Studies  on  the  let/end  of  the  Holy  grail  (Folk.  Soc,  1888). 

i.  Divisee  en  Bernicio  et  Deirie. 
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do  la  Northumbrie,  et  la  Mercie  a  l'ouest  de  l'Est- 
Anglie. 

Tous  ces  royaumes  saxons  et  angles,  fondes  dans 
lespace  d1un  siecle,  constituerent  ce  que  Ton  a  appele 
les  sept  royaumes  ou  heptarchie.  Le  nom  clc  ces  cler- 
nicrs  barbarcs  fut  donne  au  pays  tout  entier,  qui  de- 
vint  la  terre  des  Angles  ou  FAngleterre,  sans  tenir 
compte  des  autres  races4. 

Quant  aux  Bretons  fuyant  toujours  devant  Finva- 
sion,  ils  sc  retirerent  dans  le  pays  de  Galles  et  la 
Cornouailles.  Quelques-uns  raeme  allerent  s'etablir 
dans  l'Armorique  (450-500)  ou  ils  trouvaient  des 
freres  de  race ;  ils  y  fonderent  la  Bretagne  frangaise 
qui  a  conserve,  prcsque  sans  alteration,  jusqu'a  nos 
jours  les  traits  principaux  de  la  race  celtique,  et 
constitue  Tun  des  elements  les  plus  originaux  et  les 
plus  riches  de  la  population  frangaise. 

Ces  details  historiques,  qu'il  etait  necessaire  de 
donner  pour  l'intelligence  des  evenements  qui  vont 
s'accomplir  dans  les  siecles  suivants,  nous  ont  fait 
perdre  de  vue  pour  un  moment  FEglise  de  Bre- 
tagne. 

6.  —  Les  chretientes  bretonnes,  saint  David,  saint 
Cadoc,  les  saints  Iltud  et  Kentigern;  Golomba; 
Gildas. 

Le  christianisme  dans  ce  pays  avait  naturelle- 
ment    suivi    les    destinees    de    ces    malheureuses 

1.  Engel-seaxna-Land,  Engla  Land,  England. 
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populations.  Les  Saxons  et  les  Angles,  tous  paiens, 
poursuivaient  dans  la  nation  vaincue  la  religion  en 
meme  temps  que  la  race',  lis  se  montrerent  meme 
plusferoces  que  la  plupartdes  barbares  et  ilne  sem- 
ble  pas  quils  aient laisse  subsister  aucune  trace  de 
l'ancicnne  religion  dans  les  pays  qu'ils  occupaient. 
Le  christianisme  se  refugia  avec  les  Bretons 
dans  l'ouest  de  Tile,  ou  dans  l'Armorique  avec  les 
emigrants. 

Les  invasions  saxonnes  en  chassant  les  Bretons 
de  Londres,  de  Saint-Albans,  de  Lincoln  et  d'York, 
qui  des  le  ive  siecle  etaient  des  eveches  et  les  chefs- 
lieux  de  leur  eglise,  apporterent  de  profondes  per- 
turbations dans  leur  etat  social  et  religieux.  II  n'en 
faut  pas  conclure  cependant  comme  on  l'a  fait  que 
le  christianisme  fut  aneanti  chez  eux,  que  le  lien 
de  continuite  iut  brise  et  que  le  christianisme  que 
nous  trouvons  chez  les  Celtes  du  pays  de  Galles  ou 
de  la  Cornouailles  du  vi°  et  du  vne  siecle,  n'a  plus 
rien  de  commun  avec  le  christianisme  romain  de 
ces  Bretons  du  ive  et  du  ve  siecle. 

C'est  la  these  que  le  professeur  Hugh  Williams 
s'est  efforce  d'etablir.  Selon  lui,  la  chretiente  en 
Angleterre,  au  ive  et  au  ve  siecle,  c'est-a-dire  ante- 
rieurement  a  la  conquete  saxonne,  aurait  ete  recru- 
tee  surtout  parmi  les  Romains  qui  habitaient  les 
villes  bretonnes,  tandis  que  la  population  celtique 
proprement  dite  serait  restee  paienne.  Quand  les 

4.  Bkde,  //.  /?.,  I,  IS  :  t  Ruebant  edificia  publica  simul  et  privata, 
passim  saccrdotcs  inter  altaria  trucidabanlur.  » 
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Romains  se  retirerent,  ils  emporterent  avec  eux 
les  traces  du  christianisme  en  Grande-Bretagne. 
L'Eglise  bretonne  du  vie  siecle  serait  en  quelque 
sorte  une  Eglise  nouvelle,  une  Eglise  neo-celtique 
ouneo-bretonne,  creee  sans  doute  sous  1'influence  de 
TEglisedes  Gaules.  Cette  theorie  qui  n'avait  aucune 
chance  de  succes  a  ete  combattue  de  divers  cotes 
par  de  Tort  bons  arguments  ' . 

Ce  sont  bien  les  Celtes  et  non  pas,  comme  on 
l'a  pretendu  dans  cette  hypothese,  a  peu  pres  les 
seuls  residents  romains  qui  avaient  ete  convertis  au 
christianisme  et  qui  composaient  l'Eglise  bretonne 
au  ive  et  au  ve  siecle.  On  a  pu  s'en  convaincre  par 
Thistoire  des  origines  chretiennes  en  Bretagne. 
Zimmer  etablissait  recemment  que,  vers  Tan  400,  la 
grande  majorite  des  Bretons  parlant  breton  etaient 
Chretiens. 

Le  christianisme  se  conserva  chez  eux  fidele- 
ment,  encore  que  nous  n'en  puissions  suivre  This- 
toire, faute  de  documents,  reorganisation  hierar- 
chique  et  reguliere  avait  singulierement  soulfert 
des  revolutions  que  Tinvasion  avait  apportees  dans 
tout  l'etat  social.  Les  eveques  etaient  sans  siege 
stable,  les  dioaeses  sans  delimitation  rigoureuse. 

1.  High  Williams,  Transactions  of  the  Society  of  Cymmrodorion, 
181)3-1894,  p.  58  sq.  Cf.  la  refutation  de  F.  Haverfield,  dans  English 
historical  Review,  1 83G,  p.  428  sq.,  et  aussi  celle  de  Zimmer,  The 
Church,  etc.,  1902,  p.  «>7  sq.,  qui  repousse  cette  theorie 
comme superficielleet  sans  base. C'etait  aussi  la  UiesedeTh.  Wright, 
cf.  The  Celt,  the  Roman,  and  the,  Saxon,  p.  300-303,  et  Biographia 
Litteraria,  art.  Gildas.  Cf.  Pryce,  Essay  on  (he  ancient  British 
Church,  p.  Gi. 
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C'est  encore  l'element  monastique  qui  avait  le 
mieux  supporte  la  tempete,  et  qui  sauva  les  debris 
de  la  civilisation  chretienne.  Les  monasteres  re- 
formes  devenaient  un  centre  stable  au  milieu  des 
remous  de  ces  guerres  et  de  ces  exodes  precipites  de- 
vant  l'ennemi ;  Tabbe  remplissait  le  rule  d'eveque 
et  parfois  meme  dominait  sur  plusieurs  eveques. 
Une  grande  obscurite  regne  sur  lhistoire  de  cette 
eglise  du  pays  de  Galles,  mais  un  texte  echappe 
aux  mines  generales  vient  parfois  jeter  une  lu- 
miere  soudaine  sur  quelques  phases  de  cette 
histoire.  Ainsi  Teilo,  eveque  de  Llandaff,  emigre 
sur  le  continent  avec  ses  fideles;  en  596  il  revient 
et,  ne  trouvant  plus  que  des  ruines  dans  son 
diocese,  il  se  met  a  rebatir,  consacre  de  nouveaux 
eveques  et  reorganise  des  dioceses  * . 

Une  autre  consequence  de  Finvasion  saxonne, 
c'est  qu'a  partir  de  ce  moment  les  Bretons  ont  vecu 
dans  un  isolement  a  peu  pres  complet  du  reste  de 
la  chretiente.  Apres  avoir  lance  sur  Toccident  Pe- 
lage, dont  le  systeme  a  donne  a  FEglib'e  latine  one 
secousse  theologique  dont  elle  s'est  ressentie  pen- 
dant deux  siecles,  les  Celtes  d'Angleterre  resterent 
les  demeurants  d'un  autre  Age.  lis  iveprouverent 
pas  le  contre-coup  des  grandes  luttes  arieni 
nestoriennes  ou  monophysites  quiagiterentauv*sie- 
cle  et  au  \  r  la  chretiente  d'orient  <'t  doccident;  lis 
furent  etrangers  au  mouvement  dogmatique,  disci- 

I.  Liber  IAandavensit,  6d.  Bvms,  The  Book  of  Una  h 
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plinaire  et  liturgique ;  quand  tout  marchait  autour 
d'eux,  ils  resterent  stationnaires.  Aussi  lorsque, 
siecles  plus  tard,  Augustin  et  les  moines  ro- 
mains  entrerent  en  contact  avec  ces  retardataires, 
ils  les  considererent  un  peu  comme  des  etrangers, 
presque  comme  des  heretiques. 

C'est  a  cet  isolement  sans  doute  qu'il  faut  at- 
tribuer  les  divergences  disciplinaires  et  les  singu- 
larity rituelles  qui  donnerent  naissance  plus  tard  a 
de  vives  querelles  dont  nous  aurons  a  parler ' . 

Rien  de  plus  obscur  du  reste  que  cette  periode 
du  ve  et  du  vie  siecle  dans  Thistoire  de  l'Eglise  cel- 
tique  d'Angleterre.  On  ne  peut  citer  que  quelques 
noms,  qivil  faut  degager  dans  cette  foret  delegen- 
des,  nees  des  souvenirs  du  peuple  et  de  limagi- 
nation  des  bardes2. 

f/un  deux,  saint  David  (-J-544),  ne  au  pays  de 
Galles,  et  neveu  du  roi  Arthur,  est  le  Benoit  de 
la  Cambrie.  Dans  les  monasteres  qu'il  fonde,  il 
etablit  une  regie  austere  qui  prescrit  aux  moines 
le  travail  des  mains,  en  meme  temps  que  la  lecture 
et  re*criture.  Ses  moines  s'attellent  eux-memes  a 
lacharrue. «  Chacundoitetre  asoi-memeson  bceuf  », 


I.  K.  C.Contbeire,  Transactions  of  Soc. of  Cymmrodorion,  p.84-117, 

s'est  eflforce  de  montrer  que  l'Eglise  bretonne  du  pays   de  Galles 

avait  profess^  jusqu'au  vne  siecle,  sinon  1'arianisme  proprement 

(lit,  au  moins  des  doctrines  singulieres  sur  la  Trinite.  Mais  cette 

th*'se  est  bien  peu  appuyee.  Cf.  ZiMMKR-MKra,  loc,  cit.,  p.  4-5. 

i.  Sur  les  saints  du  paysde  Galles,  cf.  W.  Rees.  Lives  of  the  Cam- 

British  saints,   of  the  fifth  and  immediate  successive  cento- 

...  Llandovery  1853, 1  vol.,  et  Rice  Rees, Essay  on  the  welsh  saints, 

res  incomplet). 
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dit  le  texte.  D'un  pelerinage  aux  lieux  saints,  il 
revient  avec  la  (lignite  d'archeveque  qui  lui  avait 
ete  conferee  par  le  patriarclie  de  Jerusalem.  Deux 
conciles  du  pays  de  Galles,  519,  52G,  le  reconnais- 
sent  metropolitain  de  tout  le  pays  que  les  Saxons 
n'avaient  point  encore  conquis.  11  mourut  plus  que 
centenaire  en  544  et  fut  enterre  au  monastere  de 
Menevia  qu'il  avait  construit  a  Textremite  meri- 
dionale  du  pays  de  Galles;  son  tombeau  devint  un 
lieu  de  pelerinage,  jusqu'apres  l'invasion  nor- 
mande,  et  lui-meme  fut  regarde  comme  le  patron 
de  la  Cambric1. 

Saint  Cadoc  ou  Kadok  (522-590)  nest  guere 
moins  celebre  parmi  les  Celtes  du  pays  de  Galles 
que  saint  David  dont  il  fut  l'heritier  *-\  La  legende. 
qui  a  trace  autour  de  sa  vie  une  guirlande  poetique. 
le  fait  fils  d'un  chef  breton,  et  d'une  jeune  princesse 
enlevee  par  lui 3.  Ala  fois  prince  et  abbe,  il  avait 
une  grande  puissance  territoriale,  et  se  servait  de 
son  influence  pour  lutter  contre  la  barbarie  des 
chefs  voisins,  et  defendre  les  faibles  contre  leurs 
oppresseurs.  Son  nom  signifie  lc  belliqueux;  il  le 
fut  en  effet;  c'est  un  vrai  chef  feodal. 

Comme  la  plupart  de  ces  grands  moines  celtes, 

1.  Sa  vie  a  <•(<•  ccrite  plusieurs  fois,  cf.  dans  Colgak, 

torum  Biberniee,  t.  I;  Rf.f.s,  Lives  of  Cambro-British  mint*,   loc. 
.-//.:  Warton,  Anglia  sacrc^t.  II;  Boll., Acta  ss..  martli,  t.  I,  p.  W: 

MONTAI.EMMi  .    I.   111.    p.    ',!»-j0. 

2.  Vita  S.  Cadoci,  ap.  Rees,  toe.  cit.,  p.  22-w;ii.  de  la  Villkmar- 
ql'e,  La  Ugende  celtique,  i>.  1-27  a  2-2"  ;  Mori  \i  i  hbi  rt,  1.  ill.  p.  6 

Vtyvyrian,  Arehaeologyof  Wales,  London,  1801-1807, 3 vol.  in-8°; 
cf.  La  ViLLEMARQUC,La  ligende  eelttque,  p.  309. 
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il  offre  un  curieux  melange  du  guerrier  redresseur 
de  torts,  du  barde  qui  chante  en  des  poemes  reli- 
gieux  la  gloire  de  Dieu  et  l'independance  de  la  pa- 
trie  bretonne,  de  l'ascete  qui  le  dispute  en  austerite 
aux  ermites  de  la  Thebaide.  L'invasion  des  Saxons 
Tobligea  commc  tant  d'autres  moines  celtes  a  aller 
cherchcr  en  Armorique  une  nouvelle  patrie.  II  re- 
vint  plus  tard  en  Bretagne  ou  la  lance  d'un  chel 
saxon  en  fit  un  martyr. 

11  fut  surnommele  Sage.  II  traduisait  Virgilc  a  ses 
moments  de  loisir,  et  composa  des  aphorismes  poe- 
tiques,  dont  quelques-uns,  qui  nous  ont  ete  conser- 
ves, frappent,  par  l'elevation  duton  etla  noblesse  : 

«  Sans  science  pas  de  puissance, 

«  Sans  science  pas  de  liberte, 

«   Sans  science  pas  de  beaute, 

«  Sans  science  pas  d'honneur, 

«  Sans  science  pas  de  Dieu. 

«  La  meilleure  des  occupations,  le  travail. 

«  Le  meilleur  des  sentiments,  la  pitie. 

«  Le  meilleur  des  chagrins,  le  chagrin  d'avoir 
peche,  etc.  » 

Ailleurs,  il  chante  ainsisahaine  :  «  Je  hais  le  juge 
qui  aime  l'argent,  et  le  barde  qui  aime  la  guerre,  et 
les  chefs  qui  ne  protegent  pas  leurs  sujets,  et  les 
nations  sansvigueur,et  les  maisons  sans  habitants, 
et  les  terres  non  cultivees  et  les  champs  sans  mois- 
son,  et  les  clans  sans  patrimoine  et  les  suppots  de 
l'erreur,  et  les  oppresseursde  la  verite...  Je  hais  les 
voyages  sans  securite,  les  families  sans  vertu,  les 

3. 
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proces  sans  raison,  les  embiiches  et  les  trahisons. 
etc.  *  ». 

lltud  fondateur  de  Bangor,  Kentigern  fondateur 
de  Saint-Asaph,  vivent  a  peu  pres  dans  le  meme 
temps,  et  ne  meritent  pas  moins  d'etre  connus.  Le 
dernier  parcourut  les  regions  de  Strathclyde  et  de 
Galles. 

Son  biographc  nous  parte  des  croix  de  pierre 
qu'il  avait  l'habitude  de  dresser  dans  les  endroits 
ou  il  prechait,  comme  a  Glascow  et  a  Crostlrsvaite. 
et  qui  marquaientl'itineraire  de  ces  missionnaires2. 

Au  nord  de  TAngleterrc,  en  Caledonie,  chez  ces 
races  sauvages  des  Pictes  et  des  Scots  dont  nous 
avons  dit  les  depredations  periodiques,  un  autre 
apotre,  un  frere  de  race,  un  Scot  d'Irlande,  avnit 
recji  la  mission  de  porter  l'evangile,  c'est  Columb- 
Kill,  la  colombe  de  la  cellule,  plus  connu  sous  le 
nom  de  saint  Colomba. 

Appartenant  par  sa  naissance  a  une  vieille  famille 
de  chefs  irlandais,  il  entra  dans  le  celebre  monas- 
tere  de  Clonard  vers  550.  An  bout  de  peu  de  temps 


1.  I.a  Vn.i.r.M.vnovi ':,  U,c.  cit..  p.  309. 

1.  Sa  vie  par  Jocelin  de  Furness  nc  dale  que  du  xir  siocle,  mais 
elle  parait  s'appuyer  sur  des  documents  anciens  et  digues  d< 
Life  of  Kentigern  font  Historians  of  Scotland,  t.  v.  c.  win.  xli. 
Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Wilubald  (vni8  siecle)  :  qui 
mos  est  saxonieae  gentis, jgttod  in  nonnvllis  nolnlium  bonortimqvc 
hominum  praediis,  non  ecclesiam,  sed  ucis  signum  Do- 

mino dicatutn...  in  alto  ii  return,  ad  commodam  diurniae  orationis 
seduli totem t  solent  .'■••  sanctor.,  jul.,  t.    n,  |>.  501).  sur 

ces  croix  de  missionnaires  d'un  si  grand   iti'erct  trcheologiqne, 
cf.  dom  Leclercq  dans  noire  Diet,  d* Arch. el  de  Lit 

t.  II.  COl.  H"-2- 
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il  exerga  par  son  zele,  par  sa  naissance,  par  le 
charme  de  sapersonne,  une  grandc  influence et  fonda 
plusieurs  monasteres.  On  n'en  comptait  pas  moins 
de  trente-sept  qui  le  reconnaissaient  pour  fondateur. 
Sa  vie,  racontee  par  un  moine  qui  fut  presque  son 
contemporain,  saint  Adamnan,  est  une  des  pages  les 
plus  curieuses  de  l'histoire  de  ces  eglises  celtiques 
ou  la  vie  religieuse  etait  intense,  et  ou  les  ames 
semblent  souvent  entrainees  par  les  mouvements 
desordonnes  de  la  passion  '. 

La  partie  de  sa  vie  qui  s'ecoula  en  Irlande  n'ap- 
partient  pas  a  notre  recit,  mais  il  faut  dire  dans 
quelles  circonstances  il  fut  amene  a  entreprendre 
Tapostolat  de  l'Ecosse. 

11  semble  que  Colomba,  que  sa  naissance  aurait 
fait  chef  de  clan,  fut  entraine,  sous  son  habit  monas- 
tique,  a  prendre  parti  dans  ces  luttes  que  se  livraient 
ces  petites  tribus,  et  qui  furent  le  grand  fleau  de 
Tirlande  pendant  des  siecles.  Accuse  d'avoir  attise 
parmi  les  chefs  des  guerres  fratricides  et  d'avoir  fait 
verser  le  sang  chretien,  il  fut  condamne  par  un  sy- 
node  a  convertir  un  nombre  egal  de  paiens  a  celui 
des  Chretiens  morts  dans  les  guerres  qu'il  avait  sus- 
citees,  et  banni  d'Irlande,  sa  patrie  aimee  2. 

En  563.  il  abordait  dans  une  des  iles  Hebrides, 
Iona.  oil  il  fonda  un  monastere  qui  devint  la  capitale 
monastique  de  l'Ecosse,  et,  pendant  des  siecles,  un 

l.  M.um.i.ON,  Acta  SS.  0.  S.  B.,  et  Boll.,  t.  II  de  juin.  Reeditee  par 
Reeves,  Dublin,  1857  ;  ct'.  Montalembert,  t.  Ill,  p.  101  seq. 
•2.  L'authenticite  de  cette  partie  du  recit  a  elc  contestee. 
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foyer  de  civilisation  chretienne  pour  le  nord  de  la 
Grande-Bretagne.  En  peu  d'annees,  cinquante-trois 
monasteres  furent  fondes  par  les  soins  de  Colomba. 
Sa  parole  eloquente,  le  prestige  de  sa  naissance,  en 
imposerent  a  ces  barbares  et  il  sema  sa  route  de  con- 
versions. Quand  il  mourut  en  597,  TEcosse  etait  en 
partieconvertie.  La  meilleure  preuve  que  l'onpuisse 
donner  de  son  influence,  c'est  le  singulier  privilege 
dont  jouissent  ses  successeurs,  les  abbes  d'lona.  En 
memoire  de  la  saintete  de  l'illustre  fondateur,  ils 
exercerent  une  sorte  de  juridiction  sur  les  eveques 
voisins  (Bede,  III,  4).  Cette  anomalie  paraitrait inex- 
plicable ailleurs  ;  mais  parmi  ces  tribus  celtiques  de 
la  Grande-Bretagne,  la  hierarchie  ecclesiastique 
n'etait  pas  constitute  suivant  les  lois  ordinaires ; 
longtemps  les  eveques  n'v  eurent  pas  de  circons- 
criptions  territoriales.  D'ailleurs  ce  fait  d'une  sorte 
de  juridiction  sur  les  eveques  exercee  par  des  abbes 
qui  quelquefois  n'etaient  pas  pretres,  se  produisit 
en  ces  pays  pour  d'autres  monasteres  qu'Iona.  Ces 
cas  prouvent  l'extraordinaire  influence  de  l'element 
monastique  dans  ces  contrees  et  deja  donne  aux 
chretientes  celtiques  un  caractere  bien  special. 

A  en  croire  Augustin  Thierry,  ces  Bretons  auraient 
ete  les  plus  fervents  et  les  plus  purs  chretien 
cet  age.  Mais  il  faut  se  defier  de  son  esprit  de  sys- 
teme  qui  avait  besoin  de  les  representer  sous  ces 
couleurs.  Un  temoin  presque  contemporain,  breton 
lui-meme,  Gildas,  en  fait  au  contraire  une  peinture 
terrible.  Si  terrible  meme  que  Ion  a  emis  l'hypo- 
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these  que  ce  Gildas,  dont  le  personnage  est  du 
reste  enigmatique,  ne  serait  autre  qu'un  Anglo- 
Saxon,  adversaire  acharne  des  Bretons,  et  qui  ne  se 
donnerait  lui-meme  comme  breton  que  pour  mieux 
accabler  sous  ses  invectives  ce  malheureux  peuple  ' . 
Mais  encore  que  cette  hypothese  ne  soit  guere 
vraisemblable,  il  faut  se  defier  des  exagerations  de  ce 
moine.  C'est  une  sorte  de  Salvien,  dont  la  peinture 
est  poussee  au  noir,  un  Jeremie  qui  accumule 
contre  son  peuple  les  griefs.  C'est  dans  tous  les 
cas  un  livre  curieux  que  cette  plainte  siu*  la 
chute  de  la  Bretagne2,  et  qui  doit  nous  arreter  un 
instant,  puisque  c'est  un  temoin  presque  unique  de 
cette  epoque,  et  aussi  son  unique  representant  lit— 
teraire.  II  n'a  du  reste  pour  tout  talent  qu'une  cer- 
taine  vehemence  de  ton,  mais  la  langue  est  pauvre, 
besoigneuse,  c'est  un  begayement,  et  sans  cesse 
pour  couvrir  son  indigence  il  est  oblige  d'em- 
prunter  aux  livres  saints,  surtout  aux  prophetes, 
dont  il  transcrit  des  pages  entieres.  II  s'en  prend  au 
peuple  breton,  a  ses  rois,  a  ses  pasteurs,  et  en  ses 
trois  livres,  il  fait  le  proces  aux  uns  et  aux  autres. 

l .  Nous  avons  deux  vies  de  Gildas  le  Sage.  L'une  du  xie.  l'autre  du 
xue  siecle,  aussi  peu  dignes  de  foi  l'une  que  l'autre  et  du  reste  en 
contradiction  l'une  avec  l'autre.  Cf.  la  note  bibliographique  en  tete 
de  ce  cliapitre.  C'est  Wright  qui  en  a  fait  un  Saxon,  Biographia 
Britannica,  t.  I. 

•2.  Liber  querulus  de  Excidio  Britanniae ;  il  a  ete  publie  pour  la 
premiere  fois  a  Londres  en  15-23.  Depuis  lors  il  a  ete  reedite  plu- 
sieurs  fois,  notamment  dans  toutes  les  collections  des  ecrivains 
anciensde  laBretagne,.Rer?</n  Britannicarun  Smptores  (cf.  p.  vm). 
II  est  dans  Mignk,  P.  L.,  t.  LX1X,  col.  327  sq.  Mommsex  l'a  cdite  pour 
les  Momonenta  Germaniac,  cf.  plus  haut  p.  -2-2. 
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La  nation  bretonne  est  aujourd'hui,  dit-il,  ce  qu'elle 
a  ete  toujours  :  faible  quand  il  s'agit  de  repousser 
l'ennemi,  mais  forte  pour  la  guerre  civile;  faible 
pour  la  paix  et  la  verite,  forte  pour  le  mensonge  et 
le  crime  !.  L'abondance  et  la  richesse  ont  deve- 
loppe  en  elle  tous  les  vices,  le  mensonge,  la  malice, 
la  debauche;  aussi  considerc-t-il  les  invasions,  la 
peste  et  tous  les  fleaux  qui  ont  fondu  sur  cette  mal- 
heureuse  nation  comme  un  juste  chatiment  du  ciel. 

Quant  aux  rois  bretons,  ce  sont  des  tyrans,  qui 
n'usent  de  leur  puissance  que  pour  depouiller  leurs 
sujets.  se  livrer  a  de  bonteux  plaisirs,  dont  ils  ne 
sortent  que  pour  fomenter  des  guerres  civiles  entre 
eux.  Cliacun  des  rois  bretons  a  du  reste  sa  mercu- 
riale.  G'est  toute  la  division  de  ce  deuxieme  livre  : 
invective  contre  Constantin ;  invective  contre  Au- 
relius-Conan ;  invective  contre  Vortiporius;  invec- 
tive contre  Cuneglassus;  invective  enfin  contre 
Maglocunus,  le  dernier  venu,  mais  le  premier  pour 
les  vices,  «  vrai  dragon  insulaire,  liberal  pour 
donner,  plus  liberal  encore  pour  pecber,  loup  qui 
devore  le  troupeau  du  Christ 2  ». 

Les  pasteurs  ne  sont  pas  mieux  traites.  Le  troi- 
sieme  livre  leur  est  consacre.  La  Bretagne  a  des 
pretres,  mais  stupides;  elle  a  des  ministres,  mais 
imprudents;  elle  a  des  clercs,  mais  menteurs;  des 
pasteurs !  non,  mais  desloups  prets  a  tuer  les  amies 
de  leurs  lireltis;  ils  enseignent  les  peuples.  mais  en 

I.  M11.M.  (.  LXIX,  COl.    iV-2  3'»{. 
-2.   MlGKE,    lor.cil.,    Cul.  35S. 
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lour  donnant  les  pires  exemples;  ils  meprisent  les 
exemples  du  Christ,  mais  se  laissent  entrainer  par 
leurs  passions  '.  Ce  debut  nous  dispense  depousser 
plus  loin  l'analyse  de  ees  accusations  qui  par  leur 
violence  meme  s'emoussent.  Ce  n'est  plus  un  te- 
moin  que  Ton  peut  ecouter,  moins  encore  un  his- 
torien  dont  le  verdict  pour  nous  doit  faire  loi. 

Aussi  bien  eiit-il  ete  difficile  au  clerge  breton  de 
repondre  a  des  interrogations  comme  celles-ci  : 
«  Quel  est  celui  d'entre  vous  dont  la  tete  a  ete  tran- 
chee  comme  celle  de  Jacques  frere  de  Jean?  Quel  est 
celui  qui  a  ete  lapide  comme  Etienne  leprotomartyr? 
Quel  est  celui  qui  comme  Ignace  d'Antioche,  le  saint 
martyr,  a  ete  broye  par  la  dent  des  lions  ?ou  comme 
Polycarpe,  le  saint  pasteur  de  Smyrne,  a  ete  briile 
pourle  Christ'2  ?  » 

On  a  la  un  ecliantillon  de  ce  genre  d'eloquence, 
s'il  faut  appeler  eloquence  ce  sentiment  violent  et 
passionne  qui  accumule  contre  l'adversaire  toutesles 
accusations,  puise  a  toutes  les  sources  pour  y  trouver 
une  condamnation  de  l'adversaire.  ne  satisfait  saco- 
lere  qu'en  epuisant  toutes  les  figures,  et  par  son  exces 
meme    detruit   les    charges    qu'elle    a   formulees. 


1.  hoc.  cit.,  col.  307.  373. 

-2.  II  n'est  pas  question  parmi  ces  reproches  d'un  abus  signale 
•lans  1'eglise  celtique  d'Armorique,  qui  consistait  a  confier  a  des 
femmes  une  sorte  de  ministere  diaconal,  et  en  particulier  la  dis- 
tribution do  l'Eucliaristie  sous  l'espece  du  Yin.  Cf.  lalettredes  evc- 
ques  de  Rennes,  de  Tours  et  d'Angers  publiee  par  M*»  Dtjchesnb, 
dans  La  Revue  de  Bretagne  etde  Vendee,  Janvier  18&,  et  l'article  de 
J.  Loth,  Un  ancien  usage  de  VEglise  celtique,  Revue  celtique,  t.  XV 
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Quoi  que  Ton  pense  de  ce  requisitoire  brutal,  il 
n"est  que  trop  vrai  que  lc  christian isme,  par  le  fait 
des  invasions  saxonnes,  se  trouvait  refoule  dans  un 
coin  de  Tile,  et  les  Celtes,  separes  du  reste  de 
l'Eglise,  etaient  destines  a  perir,  ou  a  laisser  leur 
christianisme  s'abatardir,  comme  un  membre  ou  le 
sang  ne  circule  plus,  s'etiole  et  meurt.  D'autre  part 
l'hostilitc  et  les  haines  accumulees  qui  elevaient  un 
mur  entre  les  Celtes  Chretiens  et  les  Saxons  pai'ens. 
ne  permettaient  pas  desperer,  au  moins  avant  de 
longs  siecles.  que  les  victimes  devinssent  les 
missionnaires  de  leurs  bourreaux  ' . 

II  semblait  done  que  e'en  etait  fait  du  christia- 
nisme en  Angleterre.  Mais  pour  elle  le  salut  allait 
venir  d'une  autre  region  de  l'occident. 


1.  Quin  inter  alia  inenarrabilium  scelerum  facta...  et  hocadilebat 
ut  nunquam  genti  saxonum  sive  anglorum  secum  Britannici  inso- 
lenti  verbum  fidei  praedicando  committercnt.  Bkde,  //.  E.,  1. 1,  c  -i-i. 


CHAP1TRE  III 

SAINT    GREGOIRE  ET   LES   ANGLO-SAXONS. 

1.  Saint  Gregoire  I  et  les  esclaves  Anglo-Saxons ;  les 
Anglo-Saxons,  le  caractere,  la  race.  —  2.  Saint  Augustin 
et  ses  compagnons.  —  3.  Ethelbert,  roi  de  Kent;  sa  con- 
version. —  4.  Lettres  de  saint  Gregoire  sur  I'Angleterre. 
—  5.  Organisation  de  I'Angleterre  chretienne. 

1.  —  Saint  Gregoire  et  les  Anglo-Saxons. 

Une  tradition  fort  ancienne,  rapportee  par  les 
historiens  du  temps  et  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de 
revoquer  en  doute  l'authenticite  substantielle,  nous 
rapporte  ce  singulier  recit  dans  l'histoire  du  pape 
saint  Gregoire  le  Grand.  Entre  les  annees  586-588, 

BIBLIOGRAPHIE.   —   Sharon   Tomer,   History   of  (he   Anglo- 
is,  4  vol.,  London,  1799-1*05;  7eed.,  3  vol.,  185*  (bon).  —  Francis 

Pai.gp.aye,  The  rife  and  progress  of  the  English  commonwealth, 
Anglo-Saxon  period,  Lond..  1832.  —History  of  England,  Anglo- 
Saxon  Period,  London.  1831.  ed.  en  1867.  etc.  —  Essay  on 
the  materials  of  Anglo-Saxon  History  dans  Quart.  Review,  l8-2<;. 
XXXIV. -2iS-2:>8.  —  J.  M.  Kemrle,  The  Saxons  in  England,  -2  vol.,  Lon- 
don, isiO;  reed,  par  de  Gray  Rircii.  1876  (pas  loujours  exact;.  — 
Green,  .1.  R.,  The  Making  of  England  (de  449  a  8-29;.  London,  1881 
et  1891  le  raeilleur).  —  Ware  (J.),  Anglo-Saxon  race,  dans  North 
Amer.  Rev..  1851.  LXXIU.  34;  trad,  dansftet-.  britanniq.,  185-2.  t.  vm. 
-257-287  (I58e  de  la  coll.).  —  Bradley  (Henry),    Anglo-Saxon^   dans 
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ce  jeune  patricien  romain  qui  avait  abandonne  une 
brillante  situation  pour  revetir  le  pauvre  habit  des 


Academy,  1884,  XXV,  186.— Freeman  (Ed.  A.).  Academy  188i,2'6.  169.  — 
Colajanm,  Latins  el  Anglo-Saxons,  Paris.  190S.  —  Varin,  Etudes 
relatives  a  Vetat  politique  et  reltgieux  des  iles  Britanniqv.es 
au  moment  de  Vinvasion  saxonne  (de  441  a  731),  Ac.  des  I.  et  B.-L., 
Memoires.  l,e  serie.  t.  V.  p.  1-270,  Paris,  1857.  —J.  R.  Hugh.  The 
conquest  of  Britain  by  the  Saxons,  London,  1861.  —  A.  dk  la  Bor- 
df.rik,  Les  Bretons  insulaires  et  les  Anglo-Saxons  du  Ve  au  VII*  s., 
Paris,  1873;  pour  les  autres,  cf.  Gross,  n.  1490  sq.  —  Purlitz,  Konig 
u.  Witenagemot  bei  den  Angelsaehsen  (bon).  —  Chadwick,  Studies 
on  Anglo-Saxon  Institutions.  —  Rev.  Osw.  Beichel,  The  Rile  of 
the  Parochial  System  dans  Transaction  of  the  Exeter  architectural 
and  archaeological  Society.  1905.  —Robertson,  Historical  Essays. 

1  vol.,  Edinburgh,  187-2,  in-8°  (Saxons,  au  xe  s.).  —  .1.  R.  Alleh,  The 
monumental  History  of  the  early  British  Church  (to  1060),  London, 
1889.  —  J.  de  Bam:,  Eludes  areheol.  :  Industrie  anglo-saxonne.  Paris, 
1889,  traduit  :  Industrial  arts  of  the  Anglo-Saxons,  Lond..  1893 
(par  Harbotlle).  Sur  les  antiquites  romaines,  celtiques,  anglo- 
saxonnes.  cf.  la  litter,  du  sujet,  Ch.  Gross,  n.  393  sq.  —  Wright 
(Thomas),  The  Celt,  the  Roman  and  the  Saxon,  illustrated  by  an- 
cient remains,  London,  1852,  V  ed.,  1885;  —  Leges  Anglorum.  Cf. 
Gross,  n.  1391  sq. 

Chartes  et  diplomes,  Gross,  p.  20i,  n.  1410  sq. 

Origines  germaines  des  Saxons,  cf.  Ozanam.  Etudes  germaniqucs, 

2  vol.,  Paris,  1872,  omis  par  Gross. 

Poemes  anglo-saxons.  La  meilleure  collection  :  Gukin,  C.  yv.  If., 
Bibliothek  der  angelsdchsischen  Voesie,?*  vol.;  Goltingen,  1857-1864, 
nUe  ed..  CasseL  1883-1898.  —  R.  v.  Wulkkr,  Grundriss  sur  Gcs<- 
Angelsdchsischen  Literatur,  Leipzig,  1885  lion).  —  Joun  Eari  i  . 
glo-Saxon  Literature,  London,  1884.  —  S.  A.  Brooke,  History  of 
Early  English  Literature,  2  vol.,  London.  1892.  —  Sur  les  glossaires 
anglo-saxons.  Gross,  n.  1480  sq. 

si  Augustin  de  Cantorbery  :  —  Browke G.  F.,  Augustine  and  his 
companions,  London,  I8fi:>:  2e  ed..  1897.  —  L.  l.i  \ 
tin  iic  en  nil,  rbrry.R.drs  Quest,  hist.,  avril  1899,  p.  353-438,  Paris, 
—  A.-.I.  Mason.  The  mission  of  Si  Augustine  to  England,  accor 
to  the  original  documents,  Cambridge.  1895.  —  P.  Horns  Doddi  r, 
gory  the  Great,  his  place  in  History  and  Thought,  Lond  res.  1905, 
I.  I,  p.  L96  Sq.        W.  E.  COLUNS,   The  beginnings  of  English  Chris- 
tianity, with  special  reference*  i,,  the  coming  of  st  Augustine,  Lon- 
don,  !- 
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raoines,  et  qui  avait  transforme  sa  maison  du  Mont 
Coelius  en  monaster  e,  vint  a  passer  sur  le  marche 
de  Rome  au  forum  de  Trajan.  Au  milieu  du  betail 
reuni  et  des  autres  marchandises,  il  apercut  de 
jeunes  hommes  que  Ton  vendait  comme  esclaves. 
Gregoire  fat  frappe  de  la  beaute  de  ces  hommes  de 
haute  taille,  aux  cheveux  blonds,  aux  yeux  bleus, 
a  la  peau  blanche,  dont  Tattitude  et  les  traits,  au 
milieu  des  Italiens,  petits  et  bruns,  revelait  une 
race  superieure.  Le  jeune  moine  avait  deja  ete  dis- 
tingue par  le  pape  Benoit  I  qui  en  avait  fait  un  des 
diacres  regionnaires  de  Rome,  et  l'avait  envoye 
comme  opocrisiaire  ou  ambassadeur  a  Constanti- 
nople. 

C*est  au  retour  de  cette  mission  que  se  passe 
Tevenement  qui  allait  decider  du  sort  de  TAngle- 
terre.  Ses  fonctions  a  Rome  Tautorisaient  a  une 
demarche  qui  n'eut  pas  ete  justified  de  la  part  d'un 
simple  moine.  II  sarreta  et  demanda  au  trafiquant 
quelle  etait  la  religion  de  ces  esclaves  K , 

Quand  il  apprit  qu'ils  etaient  pa'iens,  il  eut  un 
soupir.  «  Helas,  dit-il,  que  le  prince  des  tenebres 
soit  le  maitre  de  ces  visages  eclatants!  Et  quelle 
est  leur  race,  ajouta-t-il? 

—  Ce  sont  des  Angles,  dit  le  marchand. 

—  Fort   bien,  repond   Gregoirc,  jouant  sur  le 

l.  I-cs  temoins  de  ce  fait  et  du  dialogue  qui  suit,  sont  Bedf.  //. 
E..  II.  l:  Pail  diacre,  Vita  S.  Grcrjorii,  17;  .If.an  diacre.  Vita,  I. 
2i.  Le  dernier  historieu  de  saint  Grcgoire,  F.  Homes  Duddex,  en 
admet  rauthenticite,  Gregory  the  Great,  his  place  in  History  and 
Thought,  Londres,  1905,  t.  I.  p.  1«>G. 


56  LANGLETERRE  CHRETIENNE. 

mot,  ils  ont  des  visages  d'anges,  et  devraient  etre 
les  freres  des  anges  du  ciel.  Et  de  quelle  province 
viennent-ils? 

—  De  Deirie. 

—  Bien,  reprend  encore  le  diacre,  Deirie,  de  la 
colore  (Deira),  de  la  colere  on  les  appellera  a  la 
misericorde  du  Christ.  Et  le  nom  de  leur  roi?  » 

C'etait  Q^la  ou  Alle  qui  servit  encore  a  ce  calem- 
bour  :  c<  Ce  peuple  du  roi  Alle  apprendra  a  chanter 
Y alleluia  pour  Dieu  son  createur.  » 

Ces  derniers  mots  nous  apprennent  que  ces 
Saxons  avaient  ete  vaincus  dans  les  luttes  entre  Ber- 
niciens  et  Deiriens  qui  avaient  rempli  d'esclaves  les 
marches  etrangers. 

Pour  qui  est  familier  avec  l'aimable  bonhomie 
et  la  facilite  sans  pretention  du  style,  qui  est  celui 
de  la  plupart  de  ses  ouvrages,  notamment  de  ses 
dialogues  et  de  ses  sermons,  ces  traits  d"esprit  d'un 
gout  populaire  et  presque  trivial,  ne  surprendront 
pas.  Ce  melange  de  simplicite  familiere  et  de  gran- 
deur est  un  des  traits  les  plus  touchants  du  genie 
de  ce  grand  homme  qui  a  fait  avec  tant  de  simpli- 
cite de  si  grandes  choses.  Dans  la  circonstance,  ce 
dialogue  d'une  d6sinvolture  plaisante  devait  avoir 
pour  epilogue  la  conversion  des  Anglo-Saxons. 
En  quittant  le  marche,  Gregoire  vint  demander  au 
pape  qui  etait  alors  Pelage,  la  permission  d'aller 
evangeliscr  l'Angleterre.  II  Tobtint,  mais  le  peuple 
de  Rome  qui  deja  connaissait  et  aimait  son  diacre 
lvgionnaire.  vint  se  plaindrc  au  Pape,  et  Gregoire 
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fat  ramene  malgre  lui.  Quelques  annees  apres,  590, 
a  la  mort  de  Pelage,  il  etait  lui-meme  elu  pape,  et 
son  pontificat  est  l'un  des  plus  glorieux  dans  lhis- 
toire  de  l'Eglise.  La  figure  de  ces  jeunes.hommes 
grands  et  purs,  qu'il  avait  vus  sur  le  marche  aux 
esclaves,  l'y  poursuivit,  et  ce  fut  une  des  plus 
grandes  ceuvres  de  son  pontificat  et  des  plus 
fecondes  de  convertir  les  Anglo-Saxons.  Des  596 
il  prit  dans  le  monastere  de  Saint-iVndre  qu'il 
avait  fonde  dans  sa  maison  du  Mont  Ccelius, 
une  quarantaine  de  moines  et,  sous  la  conduite 
d'Augustin  qui  etait  le  prieur  du  monastere, 
il  les  envoya  en  Angleterre.  L'un  des  plus  recents 
historiens  anglais  de  cette  periode,  William  Hunt, 
dit  qu'il  n'y  a  pas  de  place  au  monde  qui  doive 
emouvoir  davantage  le  cceur  de  tout  Yoyageur 
anglo-saxon  que  ce  monastere  du  Mont  Ccelius 
d'oii  Ton  domine  les  monuments  de  l'ancienne 
Rome  et  d'ou  partirent  les  missionnaires  que 
Gregoire  envoyait  a  la  conquete  de  I'Angleterre  ' . 
On  va  voir  en  effet  dans  les  pages  qui  suivent 
quelles  prodigieuses  consequences  eut  cet  evene- 
ment  sur  Thistoire  d' Angleterre.  En  realite  ce  fut  le 
commencement  d'une  ere  nouvelle. 

Au  moment  ou  s'etait  tenu  le  dialogue  que  nous 
avons  rapporte,c'est-a-dire  a  la  fin  du  viesiecle,  les 
Angles  et  les  Saxons  etablis  a  Test,  au  sud  et  au  centre 
de  I'Angleterre,  pouvaientetre  considered  commeles 

1.  The  English  Church  from  its  foundation  to  the  Norman  Con- 
quest  (5OT-1066),   1WI.  p.   10. 
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maitres  de  File.  Les  Pictes  et  les  Scots  du  nord  qui 
constituaient  un  danger  pour  la  tranquillite  des  nou- 
veaux  rovaumes  aussi  bien  que  pour  les  anciens 
habitants,  ne  pouvaient  songer  a  leur  en  contester 
la  possession.  D'un  autre  cote  les  Bretons  etaient 
reduits  a  un  role  de  plus  en  plus  efface  dans  cette 
terre  qui  avait  ete  leur  patrie  pendant  peut-etre 
plus  de  treize  siecles.  L'avenir  appartenait  done  a 
cette  jeune  et  forte  race  germaine  qui  venait  de 
fonder  rHeplarchie. 

Ce  nouvel  element  jouera  dans  la  periode  qui 
nous  occupe  le  premier  role.  C'est  cette  race  dite 
anglo-saxonne,  qui,  survivant  aux  invasions  da- 
noises,  aussi  bien  qu'a  la  conquete  normande.  a 
domine  en  Angleterre  jusqu'a.  nos  jours,  et  qui,  aux 
yeux  de  certains  ethnologistes.  a  conquis  dans  le 
monde  moderne.  parmi  toutes  les  autres  races,  le 
premier  rang.  Germaine  par  ses  origines,  elle  s'est 
recrutee  surtout  dans  les  tribus  des  Jutes,  des 
Angles  et  des  Saxons  cantonnees  dansle  Jutland,  le 
Sleswig  et  la  Westphalie.  La  plupart  des  institu- 
tions qui  se  sont  developpees  plus  tard  dans  le 
peuple  anglais,  gardent  le  caractere  de  ces  origines 
germaniques,  et  de  l'etat  social  primitif,  le  village, 
la  tribu,  le  foyer,  la  vie  de  guerre  et  d'aventure  '. 

De  memo,  c'est  jusqu'a  ces    origines  lointaines 


4.  Cf.  surtout  Green  <-t  Stubbs  ct,  dans  une  certaine  mesure, 
Vinogradoff.  Emerson  dans  un  livre  reste  celObre  a  recherche  sub- 
tilemcnt  ces  rapprochements  entre  l'anglais  moderne  ct  lc  saxon 
primitif,  cf.  Ralph  Waldo  Emerson,  English  trails.  I 
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qu'il  faut  remonter  pour  retrouver  les  traits  dc  la 
race  anglo-saxonne.  Guerriers,  audacieux  pirates, 
vivant  de  luttes  et  de  rapines,  se  jouant  au  milieu 
des  perils  de  la  mer,  independants,  jaloux  de  leur 
titre  d'hommes  libres,  pleins  de  confiance  en  eux- 
memes  et  de  mepris  pour  les  adversaires  qui  se 
laissent  vaincre,  durs  a  eux-memes  et  aux  autres, 
capables  pourtant  de  discipline,  de  devouement  a 
leurschefs.  deloyalisme,  mot  exclusivement  anglais 
comme  le  sentiment  qu'il  exprime,  d'attachement 
entre  eux,  et  pleins  du  sentiment  dc  la  solidarite 
entre  membres  d'une  tribu,  lcurs  ancetres  ont 
laisse  a  leurs  descendants  civilises  une  partie  de 
ces  caracteres.  «  De  pirates  et  guerriers,  les  An- 
glais sontdevenus  colonisateurs  etcommercants  '.  » 
L'activite,  le  besoin  de  mouvement  physique,  1c 
gout  des  aventures  et  des  voyages,  l'endurance,  le 
courage,  la  tenacite,  une  certaine  durete,  des  ins- 
tincts grossiers  et  violents  quand  ils  s'abandonnent 
a  la  nature,  restent  encore  le  fond  de  leur  tempe- 
rament. 

Ils  vivaient  de  la  meret  sur  la  mer.  On  a  retrouve 
dans  les  marais  du  Sleswig  une  de  leurs  barques 
de  soixante-dix  pieds  de  long  sur  neuf  de  large,  a 
fond  plat,  avec  cinquante  rames.  G'est  sur  ces  ba- 
teaux qu'ils  entreprirent  leurs  longs  et  perilleux 
voyages.  Leurs  anciens  chants  celebrent  leur  amour 
de  la  mer,  leur  mepris  du  danger,  leur  indomp- 

l.  Mortegot,  Revue  des  Deux-Mondes,  15  nov.  1856,  p.  28*2.  Cf.  aussi 
ses  Essais  sur  la  Litterature  anglaise,  Paris,  1883.  p.  3  sq. 
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table  energie,  qui  s'allie  cependant  aux  vertus  de 
la  famille,  a  l'amour  du  home,  au  respect  de  la 
femme,  a  la  delicatessc  des  sentiments,  a  l'amour 
de  la  justice. 

A  ces  traits  generaux.  le  caractere  national,  les 
conditions  climateriques,  les  necessites  materielles, 
la  vie  d'insulaire,  ont  ajoute  quelques  traits  par- 
ticuliers.  surtout  dans  ces  trois  derniers  siecles; 
deja  au  temps  ou  saint  Gregoire  leur  envoyait 
des  missionnaires,  ils  commencaient  a  s'assagir. 
Vainqueurs  des  Bretons,  solidement  etablis  dans 
une  contree  fertile  et  agreable,  ils  y  prenaient  ra- 
tine, et,  avec  leur  esprit  positif  et  pratique,  s'adon- 
naient  aux  charmes  et  aux  travaux  de  la  vie  se- 
dentaire. 

Aux  missionnaires  romains,  la  jeune  race  bar- 
bare  et  paienne  offrait  done,  pour  recevoir  la 
semence  chretienne,  une  terre  riche  et  feconde, 
mais  qu'il  faudrait  cultiver  a  fond,  et  debarrasser 
de  la  vegetation  parasite.  «  La  religion  nouvelle. 
comme  on  l'a  tres  bien  dit,  marchait  a  contre- 
courant1.  » 


2.  —  Saint  Augustin  et  ses  compagnons. 

Nous  nc  decrirons  pas  en  detail  l'ilineraire  de 
la  petite  troupe  de  missionnaires  qui  allait  aborder 
les   Saxons.    S'embarquant   sur    la  INIediterranee, 

i.  Jusseuand,  Hist,  litteraire  du  pcuplc  anglais,  t.  I.  p.  C2. 
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oes  moines  s'arreterent  quelque  temps  a  Lerins  ou 
ils  trouvaient  un  monastere  florissant.  lis  n'alle- 
rent  pas  loin  a  travers  les  Gaules.  Effraye's  des 
recits  qu'on  leur  faisait  de  la  ferocite  des  habitants 
des  pays  qu'ils  allaient  traverser,  ils  rebrousse- 
rent  chemin  et  revinrent  a  Rome.  Mais  le  pape 
n'etait  pas  homme  a  s'arreter  devant  de  pareils 
obstacles:  il  obligea  les  missionnaires  a  reprendre 
leur  route:  ils  remonterent  le  Rhone,  puis  suivi- 
rent  la  Loire  jusqu'a  Nantes,  non  sans  se  heurter 
parfois  a  l'hostilite  des  habitants  encore  sauvages. 
De  Nantes,  ils  s'embarquerent  et  naviguerent  jus- 
qu'a  rembouchure  de  la  Tamise. 

Ils  toucherent  terre  dans  la  petite  ile  de  Thanet 
mi  avaient  aborde  aussi  pour  la  premiere  ibis  les 
conquerants  romains  et  les  conquerants  saxons^. 
Mais  ces  derniers  venus  ne  revaient  qu'une  con- 
quete  pacifique.  Augustin  envoya  des  interpretes 
au  roi  de  Kent,  maitre  du  pays  dans  lequel  ils 
venaient  d'aborber.  C'etait  Ethelbert,  descendant 
d'llengist  le  pirate,  un  des  premiers  envahisseurs 
de  la  Bretagne.  A  son  titre  de  roi  de  Kent,  Ethel- 
bert joignait  celui  de  Bretwalda,  c'est-a-dire  qu'il 
etait  chef  de  la  confederation  saxonne.  Les  mis- 
sionnaires nignoraient  pas  que  sa  femme  Berthe 
etait  fille  de  Caribert,  roi  de  Paris,  et  l'un  des 
petits-fils  de   Clovis ;  elle  etait  chretienne  et  son 

1.  The  Landing  place  of  St  Augustine,  by  Mck.  Hughes  dans  A.  J. 
Mason,  The  mission  of  St  Augustine  to  England,  Cambridge,  1897, 
p.  209. 
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mari  avait  aecepte  qu'clle  suivit  sa  religion.  Elle 
avait  avec  elle  un  chapelain,  Luidhard,  eveque  de 
Senlis,  et  pratiquait  au  milieu  de  ces  pai'ens  le 
culte  catholique  dans  une  ancienne  eglise  bretonne, 
delaissee  depuis  l'arrivee  des  nouveaux  venus,  et 
dediee  a  saint  Martin.  Pour  Augustin  et  ses 
moines,  c'etait  un  appui,  et  dans  l'oeuvre  de  la 
conversion,  elle  fut  d'un  puissant  secours. 


3.  —  Ethelbert,  roi  de  Kent;sa  conversion. 

Le  roi,  ayant  rec.ii  les  messagers  d'Augustin, 
ne  permit  pas  aux  missionnaires  d'avancer  plus 
avant,  mais  il  promit  de  venir  les  voir  lui-meme. 
II  les  considerait  un  peu  comme  des  soreiers  dont 
il  fallait  se  defier  et  qu'il  etait  plus  siir  d'aborder 
en  plein  air ' .  II  fut  fidele  au  rendez-vous  et  vint 
dans  Tile  de  Thanet  avec  ses  guerriers  en  armes. 

Cette  premiere  entrevue  est  assez  importante 
pour  que  nous  la  decrivions  en  detail.  Le  roi  s'assit 
au  pied  d:un  arbre,  entoure  de  son  conseil.  Les 
moines  s'avancerent  vers  lui  en  procession,  en 
tete  une  croix  d'argent,  puis  une  large  banniere 
doree  representant  l'image  du  Sauveur.  lis  chan- 
tiiiciit  les  litanies  qu'on  avait  recemment  inau- 
gurees  a  Rome,  et  qui  dans  les  circonstances  so- 
lennelles  accompagnaient  la  procession.  Nulle  part 

!.  r.KDH,  H.i:.,   1.  25  :   el.    Homes    DlIDDIB  ,  t.  II, 

J>.  111. 
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dans  l'liistoirc  de  la  predication  chretienne,  des 
missionnaires  ne  se  sont  presentes  avec  cette  solen- 
nite.  «  Dansleurs  robes  demoines,  dit  le  dernier  his- 
torien  de  saint  Augustin,  les  quarante  conquerants 
apportaient  bien  des  clioses  que  ces  barbares  ne 
soupgonnaient  pas,  une  civilisation,  des  arts  nou- 
veaux,  une  litterature,un  lien  avec  l'ancien  monde, 
une  vie  surnaturelle  intense,  des  germes  de  sain- 
tete  qu'une  generation  allait  faire  eclore  et  dix 
siecles  de  gloires  religieuses.  L'histoire  chretienne 
de  la  Grande-Bretagne  se  renouait  et  recommen- 
<;ait  plus  belle  ' .  » 

Le  2juin  597,  l'abbe  Augustin,  servi  par  un  in- 
terprete,  exposa  au  roi  les  principales  verites 
du  christianisme.  Ethelbert  l'ecouta  attentivement. 
11  ne  semble  pas  que  la  reine  ou  son  cliapelain 
lui  eussent  jusque-la  parle  beaucoup  du  christia- 
nisme, car  tout  cela  lui  parut  nouveau.  II  ne  pou- 
vait.  disait-il,  abandonner  sa  religion  pour  em- 
brasser  celle  des  nouveaux  venus  ;  mais  il  promit 
de  les  accueillir  comme  des  botes,  dc  leur  fournir 
dont  ils  auraient  besoin,  et  de  leur  laisser 
liberte  complete  de  precher.  Rarement  mission- 
naires chretiens  furent  accueillis  aussi  favorable- 
ment.  Des  ce  moment,  apparaissent  quelques-uns 
des  caracteres  de  la  race  ;  Tattachement  aux  vieilles 
coutumes.  tempere  par  une  disposition  a  accueillir 
ce  qui   se  presente   sous  un    aspect  raisonnable, 

l.  I.c  I'.  Brou,  Saint  Augustin  dc  Canterbury,  1807,  p,  oo-aG.  Cf. 
Rkde.  I,  25. 
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esprit  de  moderation  et  de  tolerance  jaloux  do 
fournir  a  une  tentative  nouvelle  des  conditions 
loyales  et  une  chance  de  succes,  ce  qu'ils  expri- 
ment  sous  les  termes  intraduisibles  de  fair  play 
(mot  a  mot  franc  jeu). 

A  pros  cette  premiere  conference  les  moines  se 
dirigerent  vers  Cantorbery,  qui  etait  la  capitale 
d'Ethelbert  et  la  plus  ancienne  des  villes  saxonnes. 
lis  s'etablirent  dans  le  voisinage,  menant  leur 
vie  de  priere  et  de  predication.  II  semble  que  leur 
parole  ait  ete  recue  volontiers  et  que  leur  vie  pauvre. 
leurs  prieres,  leurs  jeunes,  aient  frappe  limagina- 
tion  des  Saxons.  Plusieurs  se  convertirent  et  le  roi 
lui-meme  demandale  bapteme. 

Nous  n'avons  pas  de  details  sur  ces  grands  evene- 
ments  qui  n'avaient  pas  moins  d'importance  pour 
Tavenir  religieux  de  l'Angleterre  que  le  bapteme  de 
Clovis  n'en  eut  pour  la  France.  Bede,  l'historien  de 
cette  periode,  nous  dit  en  deux  lignes  :  «  Lui  (le 
roi)  et  plusieurs  autres,  charmes  de  la  vie  tres  pure 
de  ces  saints  (moines),  et  de  leurs  suaves  promest 
crurent  et  furent  baptises  » . 

C'etait  la  premiere  etape  dans  la  conversion  de 
la  race  anglo-saxonne  quifut,  jusqu'a  Henri  VIII,  un 
des  grands  i'acteursdans  lhistoire  du  christianisi 
Apres  le  bapt&me  du  roi,  Augustin  vint  trouver 
Tcveqiu'  d'Arles,  Virgile,  qui  elail  pour  la  province 
desGaules  le  dedegue  et  le  vicaire  du  pape.  11  recul 
de  lui  Tordination  episcopale  et  fixa  son  siege  a 
Cantorbery  qui,  de  capitale  des  rois  de  Kent,  di 
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naitla  capitale  religieuse  de  lour  royaume,  et  bientot 
le  serait  de  toute  l'Angleterre. 

4.  —  Lettres  de  saint  Gregoire  sur  l'Angleterre. 

Le  pape  Gregoire.  qui  considerait  a  juste  titre  la 
conversion  des  Anglo-Saxons  comme  Tune  des 
ceuvres  capitales  de  son  pontificat,  continua  a  entre- 
tenir  avec  le  nouvel  eveque  d'etroites  relations  et 
lui  traga  une  ligne  de  conduite  sage  et  moderee. 
Rien  de  plus  interessant  pour  les  evenements  dont 
nous  nous  occupons  que  les  lettres  du  pape  a  Au- 
gustin.  Dans  cette  correspondance  de  saint  Gregoire, 
qui  est  Tun  des  monuments  les  plus  precieux  pour 
riustoire  du  haut  moyen  age,  plusieurs  lettres  ont 
pourobjet  la  nouvelle  conquete  chretienne.  Le  pape 
■jouit  du  succes  de  la  mission  de  Cantorbery; 
il  s*en  felicite  dans  ses  lettres  a  Brunehaut.  a  ses 
correspondants  de  Constantinople,  d'Alexandrie ' . 
II  ecrit  a  la  reine  Berthe  pour  Fexhorter  a  soutenir 
l'ceuvre  chretienne. 

Avec  son  representant,  le  pape  engage  de  longues 
conversations  pour  l'exhorter  a  la  patience,  a  l'hu- 
milite,  au  zele.  Certaines  de  ces  lettres  sont  des 
lecons  d'ascetisme  qui  rappellent  le  moine  et  l'au- 
teur  des  Pastorales  et  des  Morales.  Augustin  se 
trouvait  aux  prises  avec  de  nombreuses  difficultes. 
en  presence  de  cas  de  conscience  qui  se  posaient 

1.  Ep.  XI,  »  et  68;  Mil,  30;  cf.  Homf.s  Diddex,  loc.  cit.,  t.  II, 
p.  1-22  seq. 
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pour  la  premiere  fois  a  un  eveque.  Sur  tous  ces 
points,  Gregoire  donne  des  solutions  nettes,  eclai- 
rees,  pratiques,  qui  temoignent  d'un  esprit  aussi 
large  que  simple.  «  Ces  instructions  pour  l'organi- 
sation  de  la  nouvelle  Eglise  anglo-saxonne  et  pour 
la  reforme  morale  des  nouveaux  Chretiens  de  cette 
Eglise,  reconnait  Augustin  Thierry  lui-meme,  sont 
admirables  de  sagesse  pratique,  de  haute  prudence 
et  de  mesure  * .  » 

Celle  qui  concerne  les  temples  d'idoles  a  ete  sou- 
vent  citee;  elle  est  trop  caracteristique  pour  ne 
l'etre  pas  ici  encore. 

«  Sur  P  affaire  du  peuple  anglais,  j'ai  arrete  dans 
mon  esprit  plusieurs  points  importants  :  en  pre- 
mier lieu,  il  faut  se  garder  de  detruire  les  temples 
des  idoles;  il  faut  arroser  les  temples  d'eau  benite, 
y  construire  des  autels,  et  y  placer  des  reliques.  Si 
ces  temples  sont  bien  batis,  c'est  une  chose  bonne 
et  utile  qu'ils  passentduculte  des  demons  au  ser 
du  vrai  Dieu ;  car  tant  que  la  nation  verra  subsister 
ses  anciens  lieux  de  priere,  elle  sera  plus  disposee 
a  s'y  rendre,  par  un  penchant  d'habitude,  pour 
adorer  le  vrai  Dieu  *-. 

«  Secondement,  on  dit  que  les  homines  decetlo 
nation  ont  coutume  d'immoler  des  bceufs  en  sacri- 
fice; il  faut  que  cet  usage  soit  tourne  pour  eux  en 
solennite  chretienne,  et  que  le  jour  de  la  dedicace 
des  temples  changes  en  eglises.  ainsi  qu'aux  fetes 

l.  Aug.  Tbierbt,  Hist.de  hi  Conqutte,  t.  1. 1>.  ~!». 
■2.  Ep.\.  XI.  op.  56;  Bfc>E,  //.  /.'..  I. 
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des  saints  dont  les  reliques  y  seront  placees,  on 
leur  laissc  construire,  comme  par  le  passe,  des 
cabanes  de  feuillage  autour  de  ces  memes  eglises, 
qu'ils  s'y  rassemblent,  qu'ils  y  amenent  leurs  ani- 
maux,  qui  alors  seront  tues  par  eux,  non  plus 
comme  offrandes  au  diable,  mais  pour  des  banquets 
Chretiens,  au  nom  et  en  l'honneur  de  Dieu,  a  qui  ils 
rendront  graces  apres  s'etre  rassasies.  C'est  en  re- 
servant  a  ces  hommes  quelque  chose  pour  la  joie 
exterieure,  que  vous  les  conduirez  plus  aisement  a 
gouter  les  joies  interieures 1 .  » 

Puis  saint  Gregoire  donnait  des  regies  tres  sages 
a  l'eveque.  II  devait  vivre  en  communaute  avec  ses 
pretres,  comme  avaient  fait  les  grands  eveques  du 
iv  siecle,  un  Augustin,  un  Eusebe  de  Yerceil, 
comme  faisait  a  Rome  saint  Gregoire  lui-meme. 

Au  sujet  de  la  liturgie,  Augustin  avait  demande 
sil  devait  suivre  le  rite  romain  pur,  ou  adopter  les 
usages  des  Gaules.  Les  decisions  de  saint  Gregoire 
sont  si  larges  et  si  liberales,  que  Ton  en  a  conteste 
l'authenticile.  Ce  passage  vaut  aussi  la  peine  d'etre 
cite  :  «  Yotre  fraternite,  ditle  pape,  connait  la  cou- 
tume  de  l'Eglise  de  Rome,  ou  elle  se  souvient  d'avoir 
etc  elevee.  Mais  je  veux  que  parmi  les  usages  de 
Rome  ou  des  Gaules,  oude  toute  autre  Eglise,  vous 
choisissiez  avec  soin  ce  qui  semblera  le  plus  digne 
du  Tout-Puissant;  et  vous  en  ferez  la  coutume  de 
rEglise  des  Anglais,  encore  toute  neuve  dans  la  foi. 

1.  Ep.  I.  64.  Bkde.  //.   L'..  I.  25.  trad.   d'Aix.  Till  eh  by,  loc.  clt.. 

t.  I.  ]).  7li,  77. 
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Car  il  ne  faut  pas  aimer  les  institutions  a  cause  des 
lieux,  mais  les  lieux  a  cause  des  institutions.  Done, 
danstoutes  les  Eglises,  prenez  ee  qu'il  y  a  de  pieux. 
de  religieux,  de  raisonnable,  et  faites-en  comme 
un  bouquet  qui  soit  la  coutume  des  Anglais  ' .  » 

Cette  note  avait  ete  remise  a  une  seconde  escouade 
de  missionnaires  que  Gregoire  envoyait  au  secours 
d'Augustin  et  qu'il  chargeait  de  presents  divers, 
vases  et  ornements  sacres,  reliques,  livres  de 
chceur  et  manuscrits,  parmi  lesquels  deux  evan- 
geliaires,  conserves  encore,  croit-on,  l'un  dans  la 
bibliotheque  de  Corpus  Christ i  de  Cambridge. 
Tautre  dans  la  Bodleienne  a  Oxford.  Cette  mission, 
qui  devait  suivre  a  travers  les  Gaules  le  meme  che- 
min  a  peu  pres  que  la  premiere,  avait  a  distribuer 
sur  sa  route  des  lettres  du  pape  aux  eveques  de 
Marseille,  d' Aries,  de  Toulon,  de  Gap,  de  Vienne. 
de  Lyon,  de  Chalons,  de  Metz,  d'Angers,  de  Paris, 
de  Rouen.  II  y  avait  aussi  des  lettres  pour  Brunehaut 
et  pour  le  roi  Clotaire,  et  une  pour  le  roi  de  Kent. 
Ethelbert  -\ 

5.  —  Organisation  de  l'Angleterre  chretienne. 
Ces  delegues,  a  la  tete  desquels  se  trouvaient  Mel- 

l.  Cette  lettre  fail  partie  des  rt$ponsione*  ou  r6ponsea  aux  cas  de 
conscience  poses  par  Augustin.  1-cs  objections  contre  lautlienticiti' 
de  ee  document  n'ont  pas  de  valeur.  Cf.  Hautm.wn.  Monumenta 
Germ.  Iiistnr..  Epist.  s.  Gttgorii,  t.  II.  p,  331 ;  Jaffi  •  /■'■ 
I.  p.  699;  Grisar,  Civilta  cattol..  ls«»-2.  t.  II.  p.  46.  Voir  aussi  notre 
ai>i>cndice  sur  la  Liturgie  anglo-$azonne,p.  2<.m. 

-2.  Ces  lettres  font  panic  <lu  1.  xi  dans  la  correspondence,  da 
il-  :>'■  au  ii"  ii-2. 
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litus,  Laurentius  et  Paulinus  qui  devaient  dcvenir 
eveques  en  Angleterre,  etaient  aussi  charges  de  re- 
mettre  a  Augustin  le  pallium  qui  etait  l'insigne 
de  la  juridiction  etendue  que  le  pape  lui  donnait ' ; 
ils  portaient  aussi  un  plan  de  constitution  pour  la  nou- 
velle  Eglise  d'Angleterre.  D'apres  ce  projet  qui  ne 
fut  jamais  completement  applique  et  qui  du  reste 
decelait  dans  son  auteur  une  certaine  ignorance  des 
conditions  de  l'Angleterre  a  cette  epoque,  Augustin 
devait  ordonner  douze  eveques  pour  l'Angleterre  du 
sud,  avec  la  ville  de  Londres  pour  metropole.  Des 
que  la  cite  d'York  aurait  recu  le  christianisme,  Au- 
gustin devait  y  instituer  un  eveque  qui  aurait  aussi 
le  pallium,  et  deviendrait  le  metropolitain  de  douze 
eveches nouveaux pour lenordet Test  del' Angleterre. 

Get  archeveque  d'York  releverait,  comme  celui  de 
Londres,  directement  de  Rome.  Et  entre  les  deux 
archeveques,  la  primatie  d'Angleterre  devait  appar- 
tenir  a  celui  qui  aurait  ete  ordonne  le  premier  2. 

Ces  desseins  etaient  sages.  Ils  indiquaient  chez 
le  pape  le  desir  de  maintenir  une  sorle  d'equilibre 
d'autorite  entre  le  nord  et  le  midi  de  l'Angleterre,  a 
contrebalancer  les  deux  influences  l'une  par  l'autre, 
et  a  prevenir  le  danger  d'un  schisme,  par  un  pouvoir 
trop  considerable  donne  a  un  eveque  si  loin  du  cen- 
tre de  Tautorite  romaine.  L'evenement  devait  mon- 
trer  bientot  combien  prudentes  etaient  ces  disposi- 
tions. 

1.  Sur  le  Pallium,  voir  I'appendice  ace  volume  sur  laliturgie,  p.  313. 

2.  Bi.DK,  //.  E.,  I,  29. 
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Cesdesseins  dupapeGregoire  ne  furent  cependant 
pas  executes.  Quand  le  Wessex,  dont  Londres  etait 
la  capitale,  eut  ete  converti,  Mellitus  en  fut  nomme 
eveque.  Pour  des  raisons  que  nous  ne  connaissons 
pas,  Augustin  resta  a  Cantorbery  qui  a  garde jusqu'a 
la  fin  le  titre  de  metropole.  Quanta  l'eglise  d'York 
elle  devint  plus  tard  metropole,  mais  pour  n'avoir 
pas  suivi  la  regie  donnee  par  le  pape,  il  y  eut  entre 
les  deux  sieges  des  conflits  sans  cesse  renaissants  et 
qui  troublerent  profondement  lapaix  religieuse. 

Dans  cette  cauvre  de  la  conversion  des  pa'i'ens 
anglo-saxons,  saint  Gregoire  rencontra  un  serieux 
obstacle  du  cote  ou  il  s'attendait  le  moins  a  le  trou- 
ver.  Ne  connaissant  pas  plus  que  son  missionnaire 
la  situation  respective  des  Bretons  et  des  Anglo- 
Saxons,  ilavaitcompte  surle  concours  des  premiers 
pour  l'aider  dans  son  cauvre.  Mais  la  haine  qui  s'a- 
massait  depuis  deux  siecles  dans  le  cceur  des  Bre- 
tons contre  leurs  vainqueurs,  ne  pouvait  disparaitre 
en  un  jour.  Leur  demander  d'ouvrir  le  ciel  a  leurs 
ennemis  seculaires,  c'etait  exiger  un  sacrifice  heroi- 
quc;  ils  refuserent.  De  la  l'origine  de  discussions 
longues  et  penibles  entre  TEglise  brctonne  et  la  nou- 
velle  Eglise  romaine  qui  venait  de  se  fonder  chez  les 
Anglo-Saxons.  Elles  durerentpres  dedeuxsiecks.  II 
y  eut  des  conferences,  des  essais  de  conciliation  qui 
n'aboutirent  pas.  C'est  la  question  que  nous  avons 
maintenanta  etudier. 


CHAPITRE  IV 

l'kGLISE    BRETOXNE    AU    VIIe   SIECLE    ET    LA    QUESTION 

DES    RITES    CELTIQUES. 

1 .  Les  c  lire  tientcs  celtes  en  Angleterre  au  VI*  el  an  VIP  siecle. 
—  2.  Les  rites  celtiques  :  question  de  la  Paque,  la  tonsure, 
Utargie  cellique.  —  3.  Premieres  discussions  au  temps 
d' August  in.  Destinees  de  VEglise  celtique. 

1.  —  Les  chretientes  celtes  en  Angleterre 
au  VIC  et  au  VII    siecle 

Avant  dc  suivre  les  successeurs  de  saint  Augustin 
dans  Tceuvre  de  la  conversion  del'Angleterre,  il  est 
necessaire  detudier  la  nature  et  la  raison  de  ces  di- 
vergences qui  firent  d'abord  des  Celtes  Chretiens  les 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Alfordas,  alias  Griffitth  (Mich.)-  Fides  re- 
(jia  Britannica  {anglosaxonica,  anglicana)  sive  annates  Ecclesise 
...  ubi  potissimum  Britannorum...catholica,romana  'et 
orthodoxa  /ides  per  quinque  prima  siccula...  e  regum  et  augusto- 
rum  fact  is  et  aliorum  sanctorum  rebus  e  tirtute  gestis,  asseritur, 
Leodii,  MG3,  4  vol.  fol.  —  Watkrwortb  (Will.;,  England  and  Rome, 
or  the  history  of  the  religions  connection  between  England  and  the 
holy  See  from  the  year  179  to...  (534,  Hereford-London,  185'*.  —  Dokl- 
LiNGKK,  Origines  du  Christianisme,  t.  IF,  ch.  xiv.  —  Dsher  (James). 
dans  le  t.  IV  de  ses  oeuvres(Z7/e  whole  works,  IV,  336  sq.).—  V.viun. 
Memoiresur  les  causes  de  d < ss  <dence  en  ire  V Eglise  bretonnc  etVfigliie 
romaine  relalivement  a  la  celebration  de  la  fete  de  Pdque  dans  : 
Memoire-s  de  I' 'Academic  des  Inscript.  et  Belles-Lettrcs,  lre  serie,  t.  V. 


72  LANGLETERRE  CHRETIENNE. 

antagonistes  des  moines  romains,  jusqu'au  moment 
ou,  runion  s'etant  faite,  ils  devinrent  les  plus  ar- 
dents  ouvriers  de  la  conversion. 

Les  polemiques  qui  se  sont  elevees  sur  ce  sujet 
ne  nous  permettent  pas,  malheureusement,  de  nous 
en  tenir  a  un  simple  expose  historique,  mais  si  nous 
sommes  oblige  de  prendre  part  a  la  discussion,  nous 
esperons  ne  pas  nous  departir  de  l'impartialite  neces- 
saire  a  rhistorien  et  de  n'apporter  d'autre  preoccu- 
pation dans  cette  etude  que  celle  de  la  verite. 

Nous  avons  vu  (ch.  n,  p.  36  sq.)  que  les  Celtes 
Chretiens  d'Angleterre  avaient  recule  pied  a  pied  de- 
vant  ces  tribus  angles  et  saxonnes  qui  comme  une 
maree  montante  les  repoussaient  dans  les  contrees  de 
Fouest,  le  pays  de  Galles  surtout  et  la  Cornouailles. 
Accules  dans  ces  regions  montagneuses,  resserres 
entre  la  mer  d'une  part  et  de  l'autre  les  Saxons,  ils 
envoyaient  a  Rome  cette  supplique,  restee  celebre 
sous  le  titre  de  gemissement  des  Bretons  :  «  Les 
barbares  nous  repoussent  vers  la  mer,  et  la  mer  vers 
les  barbares;  il  ne  nous  reste  que  le  clioix  entre  les 


1858,  i>.  88  a  -213  (le  meilleur  traite  sur  cette  question,  selonnous).  — 
Momai.kmbkiit,  Le*  moiilCS  (T  Occident  (1878),  t.  in,  p.  ; 388  et  sq..  et 
appendice,  p.  W9  sq.  cf.  aussi  la  bibliographic  des  deux  chapitres 
precedents  et  les  notes  du  present  chapitre.  —  GoRim,  Dc  i'l 
celtique  dans  les  ties  Britanniques,  dans  son  ourrage  Drf>  ■ 
Viglise  contreles  erreurs  historique*,  etc,  \-  ed.,  Paris,  1806,  t.  i.  p. 
H2a347.  Di  uesnk,  EgliMt  s4par6e$,  i'aris.  1806.  Sur  la  ques- 
tion pascale  specialement,  cf.  Brcho  Uwjsch,  Studien  z.  ehristl 
milt  el.  Chronologic  Der  8  J  lihr.  Ostercychu,  u.  neine  Quellen,  Leip- 
2igfi880.  —  Habillor,  DcSeotorum  diuidioper  benedictino*  sublato 
ubi  detonnwra  laicorum  clerieorum  et monachorum,  Prsefationcs 
ad  Actass.  0.  s.  /:..,.. 
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deux  genres  de  mort,  ou  le  fer  oules  flots  4  ».  Ces 
malheureuses  populations  toujours  exposees  au  dan- 
ger des  incursions  de  leurs  ennemis,  vivant  dans 
Tinsecurite  et  la  misere,  avaient  cependant  conserve 
precieusement,  jalousement,  leur  religion,  comme 
un  dernier  tresor  que  leurs  ennemis  ne  leur  arrache- 
raient  pas.  mais  qu'ils  ne  voulaient  a  aucun  prix 
partager  avec  eux.  lis  avaient  tout  perdu,  dit  un  de 
leurs  vieux  poetes,  hormis  leur  nom,  leur  langage  et 
leur  Dieu  2. 

Par  un  sentiment  peu  chretien,  mais  qu'explique 
et  qu'excuse  trop  l'exces  de  leurs  infortunes,  ils  se 
rejouissaient  de  voir  que  leurs  ennemis  saxons, 
vainqueurs  sur  tous  les  autres  points,  et  trop  favo- 
rises  par  la  fortune,  etaient  du  moins  desherites  au 
point  de  vue  religieux,  et  croupissaient  encore  dans 
les  tenebres  dupaganisme.  Les  Celtes  auraient  done 
leur  revanche  de  1' autre  cote  de  la  tombe,  e'etait 
leur  derniere  consolation.  On  prevoit  done  deja 
de  quel  ceil  ils  accucillcront  les  missionnaires 
romains  venus  pour  porter  a  leurs  ennemis  la  lu- 
miere  de  l'Evangile  et  en  faire  des  freres  dans  le 
Christ. 

Une  autre  consequence  de  Finvasion  avait  ete  de 
couper  apeupres  completement  les  communications 
entre  ces  chretientes  bretonnes  et  le  reste  du  monde 
chretien.  Les  relations  avec  la  Gaule,  et  par  suite 
avec  Rome,  etaient  suspendues.  Ils  n'avaient  plus 

i.  Gildas,  Ilist.,W.  6d.  Stevenson. 

•2.  cf.  Taliesin,  Archaeology  of  Wales,  vol.  I,  p.  0:;. 

l'angleterre  CHRETIEN?(E.  5 
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garde  de  rapport,  depuis  pres  dc  deux  siecles,  qu'a- 
vec  les  Celtes  d'Irlande,  qui,  eux,  vivaient  aussi 
dans  leur  isolement. 

Toutefois  les  Bretons  du  pays  de  Galles,  apres  la 
perturbation  que  les  invasions  et  Immigration  forcee 
avaient  apportee  dans  leur  etat.  commengaient  a  se 
ressaisir;  leur  chretiente  se  reconstituait  sur  ses 
bases  hierarchiques,  dans  des  cadres  nouveaux.  Llan- 
daff.  Bangor,  Saint-Asaph,  Menevia,  centres  monas- 
tiques  llorissants,  etaient  devenus  des  eveches.  En 
un  mot  ils  se  reprenaient  a  vivre. 


2.  —  Les  rites  celtiques. 

Quand  ces  Bretons  se  trouverent  en  presence  des 
moines  romains,  ce  fut  une  surprise  pour  les  uns  et 
pour  les  autres.  On  ne  se  reconnut  pas,  on  ne  par- 
lait  plus  la  meme  langue.  Sur  plusieurs  points  de 
discipline  ou  de  liturgie  on  se  trouvait  en  desaccord. 
Les  moines  celtiques  portaient  les  cheveux  tondus 
d'une  etrange  faQon  qui  dut  preter  a  rire  aux  moi- 
nes romains ;  ils  se  rasaient  d'une  oreille  a  Tautre 
sur  le  devant  de  la  tete;  on  croyait  qu'ils  avaient 
emprunte  cette  tonsure  aux  druides.  Ce  netait  la 
qu'un  detail  de  costume.  Ce  qui  etait  plus  grave. 
c'etait  la  question  de  la  Paque  quiavait  failli,  d< 
ii°  siecle,  jeter  une  partie  de  l'Hglisedansle  schisme 
et  qui  renaissait  ici  avec  une  acuite  singuliere.  De 
temps  immemorial  Rome  et  Unites  les  Eglises  quj 
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relevaient  (Telle  celcbraient  la  Paque  au  dimanche 
qui  suit  le  quatorze  de  la  lune  de  mars.  Les  Bretons 
restaient  attaches  a  un  systeme  que  les  moines  re- 
mains croyaient  nouveau.  mais  qui  en  realite  etait 
beaucoup  plus  ancien  que  le  leur.  Leur  liturgie,  sur 
plus  d'un  point,  s'ecartait  aussi  de  la  liturgie 
romaine  l . 

Enfin  leur  hierarchie,  par  suite  des  ravages  accu- 
mulespar  les  Saxons,  presentait  quelque  chose  d'a- 
normal 2.  En  somme,  il  n'y  avait  rien  la  qui  fut  de 
nature  a  eiTrayer  ou  a  faire  pre  voir  un  schisme.  Si 
d'unepart  les  Bretons  s'etaient  montres  unpeu  plus 
accommodants,  et  si  de  l'autre  Augustin  et  ses  moi- 
nes s'etaient  inspires  davantage  des  idees  larges  et 
sages  que  saint  Gregoire  leur  exposait  dans  ses 
lettres,  peut-etre  serait-on  arrive  a  une  entente  pour 
le  plus  grand  bien  de  Tun  et  l'autre  parti.  Malheu- 
reusement,  il  n'en  fut  pas  ainsi  et,  pendant  plus  d'un 
demi-siecle,  l'esprit  de  discorde  divisa  l'Eglise  celti- 
que  et  la  nouvelle  Eglise  romaine. 

Au  fond  ce  n'etait  pas  une  question  de  rites,  ou 
de  doctrine,  mais  bien  une  antipathie  de  race.  Les 


1.  Vann  reduit  a  six  points  les  differences  entre  les  Celtes  et  les 
Romains  :  la  forme  de  la  tonsure;  des  rites  particuliers  pour  la 
messe  et  pour  le  bapteme;  le  comput  pascal;  le  refus  d'evangeliser 
les  Saxons;  enfin  le  celibat.  Quelques  auteurs,  sur  ce  dernier  point, 
ont  pretendu  que  les  pretres  celtes  consideraient  que  le  manage 
leur  etait  permis.  Mais  e'est  une  erreur;  les  desordres  ou  les  scan- 
dales,  que  Gildas  reproche  aux  Bretons,  ne  prouvent  rien  contre  la 
regie ;  sur  ce  point  voir  Varix,  loc.  cit.,  p.  98  seq.  et  105,  et  Gorini, 
p.  -272  seq. 

2.  Cf.  GoniM,  loc.  cit.,  p.  230  seq. 
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Bretons  ne  pouvaient  oublier  que  le  Saxon  etait 
Tennemi  traditionnel,  et  m6me  devenu  chretien,  ils 
le  consideraient  comme  ennemi  '. 

Mais  d'ou  venaient  ces  divergences?  Cette  ques- 
tion a  souleve  parmi  les  recents  historiens  et  les 
theologiens  des  discussions  non  moins  vives  que 
celles  qui  divisaient  autrefois  Romainset  Celtes. 

Pour  Augustin  Thierry,  pour  Michelet,  et  dans 
un  autre  camp,  pour  Pusey  et  les  anglicans2,  FE- 
glise  celtique  est  une  sorte  d'Eglise  autonome,  ace- 
phale,  schismatique,  qui  vit  en  dehors  de  la  juri- 
diction  de  Rome,  garde  jalousement  des  usages 
qu'elle  tient  de  ses  origines,  son  christianisme 
n'est  pas  celui  de  la  chretiente  latine.  Ce  christia- 
nisme aurait  ete  porte  chez  les  Celtes  par  des  asia- 
tiques,  et  il  devrait  a  cette  origine  aussi  bien  qu'aux 
tendances  generates  de  la  race  celtique,  ses  carac- 
teres  principaux. 

Voici  quelques-uns  de  ces  caracteres.  Les  bardes 
celtiques  auraient  enseigne  de  temps  immemorial 
que  1'homme  est  naturellement  bon,  et  que  par  ses 
seules  forces  il  peut  s'elever  a  la  plus  haute  perfec- 

4.  Ccst  ce  que  Zimmer  a  tres  bien  vu  quand  il  reconnait  que  ces 
divergences  elaient  sans  importance  et  ne  furent  envenimees  que 
par  la  ciuestion  de  race,  loc  cit.,  i>.  80. 

2.  Ado.  Thierry,  Hist,  de  la  Ccnquite  de  VAngleterre  par  let 
mands,  t.  I.  1. 1,  p.  53  seq.  Il  faut  retnarquer  «|uc  dans  les  der 
editions,  Aug.  Thierry  a  modilie  quelques-unes  de  ces  idees.  —  Mi- 
chf.i.i.t.  Hist,  de  France,  1. 1,  p.  Ill,  2GV  etc.  Usher  et  la  plopai 
historiens   protestants    depuis    les    eenluriatcurs   de   llagdeboorflj 
(Centur.  n.  c.  11.  7,  9),  l'usey.  dans  son  trsnicon,  les  liturgistes  an- 
glicans eux-memes,  Forbes,  Palmer,  Haskell,  etc..  restent  fideles^a 
cette  theorie.  Cf.  noire  appendice  Bur  la  liturgie. 
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tion  morale.  C'est  la  formule  meme  du  pelagianisme, 
et  Pelage  aurait  trouve  son  systeme  tout  fait  au 
milieu  de  ses  compatriotes  bretons.  L'Eglise  celti- 
que  est  pelagienne,  elle  nie  l'influence,  la  necessite 
de  la  grace  et  par  suite  le  peche  originel ;  «  le  pela- 
gianisme est  l'heresie  celtique  »,  dit  Michelet  *. 

L'esprit  d'independance  et  d'isolement,  qui  est  un 
des  caracteres  du  Celte,  lui  aurait  fait  rejeter  la 
primaute  du  saint-siege,  et  meme,  dans  une  cer- 
taine  mesure,  la  hierarchie,  la  distinction  des  divers 
degres  de  la  clericature.  C'est  la  democratic  dans  le 
sacerdoce. 

Al'origine  asiatique  de  son  christianisme,  TEglise 
celtique  devrait  l'usage  de  celebrer  la  Paque  a  un 
autre  jour  que  les  Latins,  et  les  autres  differences 
liturgiques  et  disciplinaires  dont  nous  avons  deja 
parlo  2. 

Pour  commencer  par  le  pretendu  pelagianisme 
des  eglises  celtiques,  rien  de  moins  fonde  que  cette 
assertion.  Cette  heresie  comme  tant  d'autres  n'est 
quun  incident  dans  leur  histoire,  une  singularite 
sortie  de  l'esprit  dun  theologien  qui  ne  veut  pas 


i.  Hist,  da  France,  t.  I,  p.  121  et2G4.  Pour  etre  juste  il  faut  avouer 
tine  la  these  ainsi  formulee  est  celle  d'Aug.  Thierry  et  de  Michelet, 
qui  out  singulierement  exagere  et  generalise  celle  des  anglicans. 

2.  Varin,  dans  le  Memoire  deja  cite,  a  tres  bien  etudie  ces  diverses 
questions.  11  demon tre  que  ces  divergences  ne  portaient  que  sur 
des  points  secondaires  ;  que  ces  differences  etaient  de  date  relati- 
vement  recente;  qu'en  tout  cas  leur  origine  asiatique  nc  peut  etre 
demontree;  qu'il  faut  en  chercher  la  raison  dans  le  caractere  na- 
tional des  Celtes;  que  quelques-unes  de  ces  pretendues  divergences 
n'etaient  que  d'anciens  usages  romains. 
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suivre  les  chemins  battus  et  batit  un  systeme.  11  est 
meme  assez  probable  que  Pelage .  comme  nous  l'avons 
dit  (cf.  p.  32),  ait  puise  ses  theories  a  Rome, 
aupres  de  Poriental  Rufin.  II  n'est  pas  prouve  d'ail- 
leurs  que  ce  systeme  se  soit  acclimate  plus  aisement 
dans  FEglise  celtique  ou  quil  y  ait  ete  adopte  plus 
aisement  ^.  Le  midi  des  Gaules,  par  exemple.  fut 
bien  plus  accessible,  et  la  doctrine  des  druides  n'a 
rien  a  voir  avec  celle  de  Pelage. 

Ce  sont  les  invasions  et  sa  situation  politique  qui 
tinrent  FEglise  bretonne  a  Pecart  et  lui  firent 
perdre  le  contact  avec  les  autres  eglises  du  conti- 
nent. 

La  divergence  sur  la  date  de  la  Paque  constituait 
une  difficulte  plus  serieuse.  Paque  est,  comme  on  le 
sait,  le  pivot  de  Fannee  liturgique ;  sa  date  est  va- 
riable d'apres  les  annees  lunaires ;  la  plupart  des 
grandes  fetes  de  l'Eglise  lui  font  cortege,  et  leur 
place  surle  cycle  ecclesiastique  depend  de  lasienne. 
C'est  sur  la  Paque,  en  un  mot.  que  repose  tout  le 
calendrier  ecclesiastique.  Aussi,  des  les  premiers 
siecles,  nous  voyons  que  les  chefs  de  FEglise  cher- 
chent  une  base  astronomique  serieuse  pour  fixer 
d'une  maniere  scientifique  la  celebration  de  cette 
f&te.  Mais  la  gisait  precisement  la  difficulte' ;  il  n'etait 
pas  facile,  dans  Fetat  des  connaissances  astronomi- 
ques  de  Fepoque,  de  Fixer  un  cycle  lunaire  parfai- 
tement  exact;  on  n\r  est  arrivr  quo  dans  les  temps 

I.  Voir  plus  liaut  chap.  n.  » 
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modernes.  Des  divergences  se  produisirent ;  au 
ne  siecle  et  au  inc,  il  y  eut  une  question  de  la  paque 
qui  s'envenima  rapidement,  degenera  en  querelle 
entre  les  orientaux  et  les  occidentaux,  et  faillit 
amener  un  schisme  *.  Au  ive  siecle,  on  finit  par  ar- 
river  a  une  entente,  etsurce  point  Funite  fut  faite 
Toute  l'Eglise,  a  pen  d'exceptions  pres,  adopta  un 
cycle  astronomique,  connu  sous  le  nom  de  cycle  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  qui  etait  emprunte  aux 
juifs  d'Alexandrie.  Ce  cycle  n'etait.  du  reste,  pas 
tres  exact,  car  a  chaque  revolution  des  quatre-vingt- 
quatre  ans,  il  se  trouvait  en  avance  sur  la  veritable 
annee  lunaire  d'un  jour  et  sept  heures.  On  s'en 
apercut  vite,  et  Rome  en  532  adoptait  une  reforme 
pour  corriger  ce  defaut;  ce  cycle  corrige  a  regi 
l'annee  ecclesiastique  et  civile  pendant  tout  le 
moyen  age,  jusqu'a  la  reforme  du  calendrier  gre- 
gorien. 

C'est  ce  point-la  meme  qui  fut  Torigine  des  diffi- 
cultes  et  des  discussions. 

Les  Eglises  bretonnes  separees  de  TOccident  latin 
depuis  la  fin  du  ive  siecle  par  les  invasions  saxonnes, 
n'avaient  pas  ete  mises  au  courant  dela  reforme,  et 
restaient  fideles  au  cycle  non  amende  de  quatre- 
vingt-quatre  ans;  par  suite,  ils  celebraient  la  Paque 
tantot  avant  tantot  apres  les  autres  eglises  latines; 
cette  difference  etait  parfois  d'une  semaine ;  dans 


l.  Sur  cette  question  pascale  aux  origines  du  christianisme,  cf. 
M&r  Duchesne,  Hist,  ancienne  de  l'Eglise,  t.  I,  p.  389  sq.,  et  les 
Orignes  du  culle  Chretien,  p.  -2-28  sq. 
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certains  cas  meme,  il  y  avait  un  mois  de  difference 
entre  Celtes  et  Occidentaux.  Les  Bretons,  pour  jus- 
tifier  leur  maniere  de  calculer,  s'appuyaient  sur  un 
pretendu  cycle  asiatique  d'Anatolius  de  Laodicee. 
Mais  il  est  prouve  aujourd'hui  que  ce  cycle  est 
Fceuvre  dun  Breton  faussaire,  qui  Finventa  pour 
1'ournir  a  ses  compatriotes,  contre  le  systeme 
romain,  une  arme  d'autant  plus  redoutable  que 
l'antiquite  du  cycle  et  le  nom  de  son  auteur  lui 
donnaient  une  plus  grande  autorite.  C'est  done  sur 
un  faux  que  repose  le  meilleur  argument  dont  se 
servirent  les  Bretons  pour  soutenir  leurs  revendica- 
tions '. 

Cette  question  qui  ne  parait  pas  capitale  au  pre- 
mier aspect,  avait  cependant  une  grande  importance 
aux  yeux  des  chretiens  de  ce  temps,  soit  par  suite 


4.  Le  cycle  d'Anatolius  a  ete  publie  d'abord  par  Sirmond,  puis  par 
lUcuF.niLs,  De  doctrina  temporv.m.  p.  444;  il  a  etc  reproduitsouvent. 
cf.  en  particulier  L'art  de  verifier  les  dates,  t.  I.  p.  xxii.  C'est  Van 
der  Haegen  qui  en  a  prouve  l'inaulhenticite,  De  psexido- Anatoli i 
canonepascali,  praef.,  p.  118,  134  etc.  Il  a  prouve  aussi  que  ce  cycle 
repose  sur  la  meme  erreur  que  le  c>cle  breton,  mais  c'est  le  cycle 
du  pseudo-Anatolius  qui  procededu  cycle  breton.  C'est  au  vne  siecle 
que  remonle  le  faux.  Cf.  aussi  sur  cette  question,  Vakin,  Mcmoire 
rilv,  p.  210  sq.  C'est  aussi  en  partie  sur  ce  faux  comput  i\\w 
Ion  s'est  appuyd  pour  pr6tendre  que  les  divergences  entre  les 
eglises  celtes  et  les  eglises  latinesvenaient  de  l'origine  asiatique  de 
cette  6glise.  Voir  aussi  sur  ce  cycle  de  quatre-vingt-quatre  ans  dont 
se  servaient  les  celtes,  Br.  Kbcscb, Studien  %ur  chrittHeh.  mittelal- 
tertichen  chronologic.  Der  84  Jd/tr.  Oitercycliti  u.  seine  Quellen* 
Leipz.,  1880.  Il  adopte  en  general  les  conclusions  de  Haegen  sur  le 
Liber  Anatholi  de  ratione  jjaschali.  et  donne  une  nouvelle  ed.  de 
ce  traite,  p.  311-327.  et  Die  BinfShrung  d*  -  Pcuchalrihu 

in,  Abenlande,  dans  Xeucs  Arehiv,  TOL  IX,  i>.  99.  Cf.  aussi  BccM- 
RlUS,  De  doctrina  teviporum,  p.  161. 
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des  controverses  anterieures,  soit  parce  que  l'annee 
ecclesiastique  et  les  fetes  de  l'Eglise  avaient  une 
signification  beaucoup  plus  grande. 

II  suffit  du  reste  de  considerer  de  nos  jours  ou  les 
questions  liturgiques  excitent  beaucoup  moins  d'in- 
teret,  les  difficultes  que  cause  la  difference  du  calen- 
drier  entre  les  Russes  et  les  peuples  qui  sont  en  re- 
lation avec  eux. 

La  tonsure  celtique  nest  qu'une  singularity  sans 
consequence;  et  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce 
point,  son  origine  est  locale. 

La  liturgie  des  Celtes  donnait  prise  aussi  aux  dif- 
ficultes.  II  y  avait  des  rites  diffe  rents  pour  le  bap- 
teme, et  pour  la  facon  de  celebrer  la  messe  *.  Les 
Celtes,  en  un  mot,  avaient  leur  liturgie  particuliere, 


1.  En  quoi  consistaient  ces  differences?  Pour  le  bapteme,  on  a 
dit  que  les  Bretons  n'employaient  peut-etre  qu'une  immersion  au 
lieu  de  trois,  ou  qu'ils  n'employaient  pas  le  Saint-Chreme,  ou 
encore  qu'ils  omettaient  la  confirmation  apres  le  bapteme. 

Ces  differentes  hypotheses  sont  savammeut  discutees  dans  la  dis- 
sertation de  H.  A.  Wilson,  Notes  on  some  liturgical  questions  rela- 
ting to  the  mission  of  St  Augustine,  dans  le  recueil  edite  par 
A.  J.  Ma  sow  The  mission  of  St  Augustine  to  England,  1  vol.,  Cam- 
bridge, 1897,  p.  -2*9. 

Gf.  aussi  l'art.  Bapteme  dans  notre  Diet,  d'archeol  et  de  liturgie, 
t.  II,  COl.  33i  sq. 

Quelques-uns  supposent  au  contraire  (Rock,  Warren)  qu'il  ne  s'a- 
gissait  pas  d'une  omission  dans  le  rituel,  mais  d'une  addition,  a 
savoir  :  le  rite  gallican  du  lavement  des  pieds  apres  le  bapteme. 
Enfin  Wilson  emet,  avec  reserve,  l'avis  que  la  formule  meme  du 
bapteme  au  nom  de  la  trinite,  etait  alteree  chez  les  Celtes  (loc. 
rit.,  p.  -251).  Mais  cette  opinion  ne  nous  parait  pas  plus  probable 
que  les  precedentes,  et  pour  le  moment,  il  faut  s'en  tenir  a  des 
hypotheses.  Quant  a  la  messe,  les  divergences  celtiques  portaient 
sur  la  place  du  baiser  de  paix  et  des  diptyques. 

5. 
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comme    PEglise    milanaise,   l'Eglise   des    Gaules. 
l'Eglise  mozarabe. 

Quoiquc  lcs  specialistes  ne  soient  pas  encore 
d'accord  pour  expliquer  l'origine  de  ces  differences, 
il  nous  parait  asscz  vraisemblable  qu'elle  n'est  pas 
due  aux  influences  orientales,  sauf  pcut-etre  quel- 
que  point  particulier,  maisque  cette  liturgie,  comme 
les  autres  liturgies  occidentales,  rentre  dans  une 
grande  famille,  la  famillc  latine,  qu'elle  est  par  con- 
sequent sceur  ou  fille  de  la  liturgie  romaine  *. 

II  est  meme  possible  que  sur  ce  point,  comme  en 
ce  qui  concerne  le  cycle  pascal,  les  Bretons  ne  pa- 
russent  aux  moines  romains  des  novateurs  que  parce 
qu'ils  etaient  restes  fideles  au  vieux  systeme  litur- 
gique  que  les  Romains  eux-memes  avaient  mo- 
difie. 

Dans  tous  les  cas  ces  divergences  liturgiques 
portent  sur  des  points  si  secondaires,  qu'avec  un 
peu  de  bonne  volonte  et  une  intelligence  plus  eclai- 
ree,  l'entente  etit  ete  facile  s'il  n'y  avail  pas  eu  en 
jeu  d'autres  interets. 

En  somme,  aucune  dissidence  fondamentale, 
aucun  ecart  dans  les  doctrines  essentielles,  rien  qui 
put  motiver  un  schisme,  ou  meriter  le  nom  d'he- 
resie2. 

On  comprendra  mieux,  grace  a  ces  explications. 


i.  Cf.  nos  Origines  liturgiques,  Paris,  1900,  p.  io.*>sq.  etS54sq.  et 
l'appendice  sur  la  liturgie  a  la  lin  du  present  volume. 

^.  Sur  les  pretenduea  doctrines  aricnnes  de  l'Eglise  brelonne,  cf. 
ch.  n,  p.  43,  note  i. 
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et  Ton  deplorera  davantage,  le  long  conflit  que  nous 
allons  raconter,  fonde  sur  de  si  futiles  pretextes. 


3.  —  Premieres  discussions. 

Quand  Augustin,  a  son  grand  etonnement,  se  fut 
apergu  que  des  difficultes  serieuses  existaient  entre 
lui  et  les  chretiens  bretons,  il  resolut  de  les  aplanir 
et  de  faire  les  premieres  avances.  Les  instructions 
qu'il  avait  recues  de  Rome,  lui  donnaient  la  mission, 
pour  les  eveques  bretons,  «  d'enseignerlesignorants, 
de  raffermir  les  faibles,  de  chatier  les  mauvais '  ». 
En  l'annee  602  ou  603,  il  vint  dans  Touest,  au  pays 
de  Galles  qu'habitaient  les  Bretons,  et  s'approcha 
jusqu'a  Tembouchure  de  la  Severn.  La  il  invita  les 
eveques  et  les  docteurs  de  TEglise  bretonne  a 
venir  assister  a  une  conference.  Des  pretres  seuls 
se  presentment,  soit  que  les  eveques  n'eussent  pas 
recu  la  lettre  d' Augustin,  soit  que  Tetat  trouble  de 
cette  Eglise  ne  le  leur  permit  pas.  N'oublions  pas 
qu' Augustin  venait  de  recevoir  le  titre  de  primat  sur 
toutes  les  Eglises  d'Angleterre,  sans  egard  pour  les 
droits  plus  anciens  des  eveques  bretons,  et  qu'une 
consideration  d'amour-propre  froisse  ne  fut  peut-etre 
pas  etrangere  a  leur  abstention. 

La  reunion  se  tint  en  pleine  campagne.  Augustin, 

l.  Britanniae  autem  omnes  episcopos  tuae  fraternitati  commit- 
timus,  ut  indocti  doceantur,  infirrai  persuasione  roborentur  per 
versi  auctoritate  corrigantur.  Bede,  H.  E.,  I,  i. 
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selon  l'expression  du  venerable  Bede  (1.  II,  c.  2.), 
«  commenga  a  leur  persuader  dans  une  fraternelle 
admonition  de  vivre  avec  lui  dans  la  paix  catholique 
et  d'entreprendre  avec  lui,  pour  le  Seigneur,  l'evan- 
gelisation  des  Gentils  ».  II  s'agissait,  on  le  com- 
prend,  de  la  conversion  des  Saxons.  C'etait  trop 
demander  aux  Bretons.  II  ne  faut  pas  oublier  qu'a 
cetteheure  meme,les  chefs  bretons  refoules  jusqu'au 
dela  de  la  Severn,  resserres  entre  la  mer  d'un  cote 
et  les  Saxons  de  l'autre,  luttaient  encore  courageuse- 
ment  pour  leur  independance,  et  Tun  d'entre  eux, 
Aedhan,  venait  d'essuyer  une  defaite  dans  laquelle 
il  avait  trouve  la  mort.  Pour  le  Breton,  le  Saxon 
etaitdoncl'ennemi^tlacharitechretiennen'etaitpas 
assez  vigoureuse  en  ces  ames  simples  et  frustes  de 
Celtes.  pour  prendre  le  dessus  sur  leshaines  de  race 
et  la  passion  d'inde'pendance.  Ce  n'est  pas  la  pre- 
miere fois,  ni  la  derniere,  que  Ton  voit  dans  l'his- 
toire  le  sentiment  national  dominer  le  sens  chretien 
qui  devrait  enseigner  l'amour  de  la  paix  et  la  cha- 
rite  universelle. 

A  linvitation  d'Augustin.  les  Bretons  opposerent 
leurs  usages  celtiques  qu'ils  ne  voulaient  pas  aban- 
donner.  On  discuta,  peut-etre  trop  vivement,  et  na- 
turellement  sans  succes.  Augustin  recourut  a  l'ar- 
gument  du  miracle,  le  seul  qui  eut  quelque  chance 
de  succes  sur  ces  esprits  obstines  et  etroits.  II  guerit 
un  aveugle  que  les  prieres  et  les  adjurations  des 
pretres  bretons  avaient  laisse  infirme.  Incapables 
de  repondre  sur  ce  terrain,  ils  pretendirent,  a  tort 
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ou  a  raison,  qu'ils  ne  pouvaient  Hen  decider  avant 
d'avoir  consulte  leurs  compatriotes.  La  premiere 
conference  se  separa  ainsi;  on  s'etait  mesure,  on 
avait  discute,  on  s'etait  quitte  sans  conclure.  II  etait 
a  craindre,  etant  donnees  les  dispositions  des  deux 
parties,  que  les  assemblies  futures  n'eussent  pas 
une  meilleure  issue. 

Le  second  synode  qui  eut  lieu  peu  apres,  eut  une 
importance  plus  considerable.  Lesdelegues  y  etaient 
beaucoupplus  nombreux.  On  y  comptaitsept  eveques 
bretons ;  dans  l'etat  de  disorganisation  ou  se  trouvait 
cette  pauvre  Eglise  celtique  deracinee,  qui  cherchait 
peniblement  a  ressouder  ses  trongons,  c'etait  proba- 
blement  la  majorite  de  l'episcopat.  II  y  avait  aussi 
un  grand  nombre  de  clercs  et  de  moines  venus  du 
celebre  monastere  de  Bangor,  avec  leur  abbe  Di- 
nooth. 

On  raconte  qu'avant  de  se  rendre  au  synode,  les 
eveques  bretons  allerent  consulter  un  ermite  qui 
vivait  retire,  comme  c'etait  une  coutume  assez  fre- 
quente  chez  les  Celtes  a  cette  epoque,  sur  une  mon- 
tagne  du  pays  de  Galles  f.  lis  lui  demanderent  s'ils 
devaient  abandonner  leurs  usages  pour  suivre  ceux 
d'Augustin.  Le  solitaire  repondit  :  «  Si  c'est  un 
homme  de  Dieu,  suivez-le.  »  Et  a  quel  signe  recon- 
naitrons-nous  s'il  est  un  homme  de  Dieu?  dirent  les 

1.  Si  le  recit  est  authentique,  le  temoin,  s6pare  des  evenements 
par  plus  d'un  siecle,  rapporte  ce  qu'on  lui  adit,  ut  fertur,  et  quel- 
ques  traits  du  recit  invitent  a  une  certaine  defiance  ;  le  fond  est 
certainement  vrai,  et  en  sommela  narration  rend  bien  l'irnpression 
de  la  realite. 
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eveques.  Le  signe  donne  fut  celui-ci :  Si  Augustin  se 
levait  pour  aller  au-devant  des  prelats,  il  etait  un 
serviteur  de  Dieu.  Sil  restait  assis,  c'etait  un 
manque  d'egards  et  il  fallait  rendre  mepris  pour 
mepris. 

L'histoire  a  ete  revoquee  en  doute1.  Nous  n'y 
voyons  rien  pour  notre  part  qui  depasse  les  limites 
de  la  vraisemblancc,  ou  qui  ne  corresponde  aux 
caracteres  des  personnages  et  dc  l'epoque. 

Augustin  ne  reconnut  peut-etre  pas  les  eveques : 
peut-etre  crut-il  de  sa  dignite  de  primat  et  de  presi- 
dent du  synode  de  les  recevoir  assis  ;  toujours  est-il 
qu'il  ne  se  leva  pas.  Les  eveques  considererent  cette 
attitude  comme  un  affront,  et,  selon  l'oracle  du  soli- 
taire, ne  reconnurent  pas  dans  le  primat  un  homme 
de  Dieu. 

II  est  certain  cependant  que  des  le  debut  de  la 
conference,  Augustin  montra  des  dispositions  con- 
ciliantes.  II  constata  que  sur  nombre  de  points  les 
Celtes  avaient  des  usages  particuliers  qui  n'etaient 
pas  ceux  de  l'Eglise  universelle,  du  moins  il  le 
croyait  ainsi,  faute  sans  doute  d'une  culture  assez 
etendue  qui  lui  aurait  appris  que  de  pareilles  di- 
vergences existaient  en  d'autres  Eglises  et  ne  com- 
promettaient  pas  luQite  essentielle  de  la  foi.  Toute- 
fois  il  ne  voulait  pas  les  inquieter  sur  ces  coutin 
Jl  ieur  demandait  seulement  daccepter  pour  la  c 
bration  dc  la  Paque  le   cycle   en  usage  et  d'admi- 

1.  I.e  T.  Broc,  Saint  AuQWtin  de  Canlcrbio  y,  |» 


LEGLISE  BRETOXNE  AU  VII"  SIECLE.  87 

nistrer  le  bapteme  scion  le  memo  rite  que  l'Eglise 
de  Rome.  Puis  il  les  conviait  a  precher  avec  lui  la 
foi  aux  Anglais  paiens. 

Ces  conditions  etaient  relativement  moderees  et 
Ton  s'etonnerait  qu'elles  n'aient  pas  ete  acceptees, 
si  Ton  ne  se  rappelait  que  Tisolement  et  des  plaies 
encore  saignantes  avaient  rendu  plus  ombrageux 
encore  et  plus  defiant  le  caractere  celte,  deja  natu- 
rellement  susceptible  et  presque  farouche. 

L'Abbe  de  Bangor,  prenant  la  parole  au  nom  de 
tous,  s'ecria  :  «  Non,  nous  ne  precherons  pas  la  foi 
a  cette  race  cruelle  d'etrangers,  qui  traitreusement 
ont  depouille  nos  ancetres  de  leur  terre  natale,  et 
nous  ont  prive.  nous,  de  notre  heritage  '.   » 

Une  fois  de  plus  le  sentiment  national,  la  haine 
du  Saxon,  l'emportait  sur  le  sentiment  chretien.  A 
ces  provocations,  Augustin  repondit  par  ces  paroles  : 
«  Vous  ne  voulez  pas  accepter  la  paix  que  vous 
offrent  des  freres ;  vous  aurez  la  guerre  que  vous 
feront  des  ennemis;  vous  ne  voulez  pas  precher  le 


i.  II  aurait  metue.  suivant  une  autre  tradition,  ajoute  ces  paro- 
les :  «  Sachez  bien  que  tous  iei,  nous  sommes  soumis  et  obeissants 
a  l'tglise  de  Dieu,  au  pape  de  Rome,  a  tout  vrai  et  j)ieu\  Chretien. 
s'il  s'agit  d'aimer  chacun  selon  son  degre.  d'une  charite  parfaite,  et 
de  l'aider  de  paroles  et  d'actes.  a  devenir  enfants  de  Dieu.  Mais 
d'autre  obeissance  que  celle-la  je  ne  sache  pas  que  j'en  doive  au- 
cune  a  celui  que  vous  nommez  le  pape.  ni  qu'il  y  ait  un  Pere  des 
Peres...  De  plus,  nous  sommes  sous  le  commandement  de  l'eveque 
de  Caerleon  sur  l'L'sk.  qui  est  charge,  au  nom  de  Dieu,  de  veiller 
sur  nous,  et  de  nous  laire  suivre  lavoiede  l'esprit.  •  —Mais  cette 
lettre  est  apocryphe.  Cf.  J.  Loth,  La  pretendae  lettre  de  Dinooth, 
eveque  de  Bangor,  a  Augustin,  Annates  de  Bretagne,  Nov.  1902, 
p.   139-140. 
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chemin  de  la  vie  aux  Anglais,  vous  l'expierez  en 
mourant  de  leur  main.  »  Ce  n'etait  pas  une  menace, 
comme  on  l'a  reproche  amerement  au  primat  de 
Cantorbery,  mais  c'etait  une  prophetie  qui  ne  se 
realisa  que  trop  et  dont  Taccomplissement  etait,  on 
peut  le  dire,  dans  la  logique  des  choses.  Gonvertis 
au  christianisme  par  les  Bretons,  les  Saxons  au- 
raient  perdu  en  partie  leur  ferocite  native  et  des 
liens  d'amitie  se  seraient  etablis  entre  les  mission- 
naires  et  leurs  neophytes.  La  difference  de  religion 
entre  Saxons  paiens  et  Bretons  Chretiens  ne  pou- 
vait  quattiser  les  haines.  Quelques  annees  apres, 
Ethelfrid  a  la  tete  de  bandes  saxonnes  livrait 
bataille  aux  Bretons  pres  de  Caerleon  (le  Caerleon 
sur  la  Dee  pres  de  Bangor).  Un  grand  nombre  de 
moines  de  Bangor  avaient  suivi  l'armee  et,  retires  a 
l'ecart,  priaient  pour  le  succes  des  armes  bretonnes. 
Le  roi  pai'en  remarqua  ces  hommes  etranges  et  s'en- 
quit  de  leurs  intentions.  Quand  il  sut  que  c'etaient 
des  pretres  qui  priaient  contre  eux,  «  sils  crient 
contre  nous  vers  leur  Dieu,  dit-il,  ils  nous  attaquent 
done,  quoique  sans  armes,  et  nous  poursuivent  de 
leurs  prieres  hostiles.  »  II  marcha  done  d'abord 
contre  eux  etles  massacra  sans  merci;  il  en  perit 
ainsi  douze  cents.  Le  reste  de  l'armee  fut  aussi 
taille  en  pieces. 

Ainsi  s'accomplit  la  terrible  prophetic  d'Augus- 
tin  contre  l'abbe  Dinooth  et  les  moines  de  Bangor'. 

d.Bede,  //.  E.,  II, -2. 
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De  telles  barbaries  n'etaient  pas  faites  pour  rap- 
procher  les  Bretons  des  Saxons.  Les  sentiments 
d'antipathie  ne  firent  que  s'accentuer.  Un  siecle 
apres,  un  Saxon  converti  par  les  successeurs  de 
saint  Augustin  pouvait  ecrire  dans  sa  lettre  a  Geron- 
tius :  «  L'opiniatrete  des  pretres  bretons  va  si  loin 
par  dela  le  cours  de  la  Severn  (pays  de  Galles),  ils 
out  une  telle  horreur  de  communiquer  avec  les 
Romains,  quils  refusent  de  prier  avec  ceux-ci  dans 
les  eglises  et  de  s'asseoir  a  la  meme  table;  bien 
plus,  ce  que  les  Romains  laissent  de  leurs  repas  est 
jeteaux  chiens  et  aux  pourceaux,  la  vaisselle  et  les 
bouteilles  dont  ils  se  sont  servis  sont  enterrees  ou 
purifiees  par  lesflammes.  Les  Bretons  ne  leur  ren- 
dent  ni  le  salutni  lebaiser...  et  si  quelqu'un  d'entre 
eux  vient  dans  le  pays  pour  l'habiter,  les  indigenes 
ne  communiquent  avec  lui  qu'apres  une  penitence 
de  quarante  jours'.  »  Tels  sont  les  exces  aux- 
quels  peuvent  conduire  les  prejuges  et  la  pas- 
sion. 

Pauvre  Eglise  celtique,  ne  la  jugeons  pas  trop 
severement.  Elle  avait  eu  tanta  souiFrir  de  ses  enne- 
mis!  Regardons  d'un  autre  cote.  En  Irlande,  dans 
notre  Bretagne  armoricaine,  en  Ecosse  ou  elle  se 
developpait  plus  librement,  elle  produisait  d'admi- 
rables  fruits  de  saintete.  Ses  cloitres  ont  abrite  pen- 
dant des  siecles  des  ames  d'elite  dont  la  vertu  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  ce  que  les  annales  de 

1.  Biblioth.Patrnm.  t.  XIII,  p.  87. 
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la  charite  et    de  l'heroisme  chretien  ont  produit 
de  plus  sublime. 

Bien  plus,  dans  le  pays  de  Galles  lui-meme,  au 
centre  de  cette  Eglise  bretonne,  le  proselytisme 
chretien  et  la  charite  finirent  par  l'emporter  sur 
les  prejuges.  Non  seulement  les  missionnaires  cel- 
tes  consentiront  plus  tard  a  aider  leurs  freres  de 
Rome,  mais  encore  ces  ouvriers  de  la  onzieme 
heure  reussiront  la  ou  les  Romains  echouaient,  et 
rapporteront  des  gerbes  plus  abondantes  que  ceux 
de  la  premiere. 

Sur  la  question  meme  des  rites  celtiques,  nous 
aurons  un  peu  plus  tard  a  raconter  la  conference  de 
Whitby  ou  la  discussion  fut  reprise  et  ou  Ton  vit 
quel  terrain  avaient  deja  perdu  les  partisans  de  ces 
usages.  Le  mouvement  commence  alia  s'accentuant ; 
les  prejuges  tomberentpeu  a  peu;  une region  apres 
Tautre  abandonna  ces  usages  perimes  pour  embras- 
ser  ceux  de  Rome.  Yictoire  bien  futile  que  celle-la 
et  achetee  trop  cher,  aux  yeux  de  certains,  si  elle 
n'avait  eu  d'autre  effet  que  d'amener  Tuniformite 
exterieure  des  rites.  Mais  elle  temoignait  chez  les 
Celtesd'une  soumission  entiere  aTEglise  deRome; 
lesprit  catholique  avait  pris  le  dessus  sur  l'esprit 
national  et  les  consequences  de  cette  victoire  ne 
tarderent  pas  a  s'affirmer.  Les  Celtes  transmirent 
aux  Saxons,  avec  la  foi,  lc  flambeau  de  la  science. 
Passionnes  comme  leurs  freres  dlrlande.  pour  la 
culture,  pour  la  transcription  des  manuscrits,  pour 
l'etude   de  lantiquite  classique  et  de  la  Bible,  ils 
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furent  les  maitres  des  Anglo-Saxons.  Ce  fut  une 
belle  page  de  lenr  histoire  que  nous  aurons  aussi  a 
raconter ' . 

En  dehors  de  cette  influence  d'ordre  tout  externe, 
il  n'est  pas  facile  de  dire  quelle  trace  le  genie  cel- 
tique  a  laissee  dans  le  caractere  saxon. 

Les  eaux  du  fleuve  celtique  en  Angleterre  se  per- 
dent  bientot  et  se  confondent  dans  les  eaux  des  cou- 
rants  saxon  et  normand,  et  les  survivances  que 
Ton  a  cherchees  de  l'esprit  celtique  dans  le  genie 
anglais,  ne  reposent,  je  le  crains,  que  sur  des  mira- 
ges historiques-. 

4.  Cf.  notre  chapitre  vn. 

•2.  Zimmer  a  soutenu  cette  these ;  Reclus,  apres  Huxley,  proposait 
de  substituer  aux  termes  d'Anglo-Saxon,  ceux  de  Celles-Saxons, 
pour  designer  la  race  anglaise.  Mais  il  semble  plus  probable  que 
l'element  celte  a  ete  submerge  en  dehors  de  l'Ecosse,  du  pays  de 
Galles  etdela  Cornouailles.  La  langue  anglaise  est  saxonne  et  nor- 
mande;  quelques  noms  geographiques  ont  seuls  surnage;  il  est 
diflicile  de  retrouver  dans  la  litterature  et  la  poesie  anglaise  la 
veine  celtique  qui  s'affirme  si  fortement  en  Irlandc  et  dans  la  Bre- 
tagne  francaise.  Du  moins,  l'essai,  que  je  sache,  n'a  pas  encore  ete 
tente. 


GHAPITRE  V 

l'ceuvre  de  la  conversion   apres   saint   augustin 
(605-655). 

1.  Les. ouvriers  romains;  travaux  des  moines  romains,  605- 
633;  missions  en  Estanglie;  conversion  de  la  Xorthum- 
brie.  —  Hostilite  de  Penda.  —  2.  Les  ouvriers  celles;  tra- 
vaux des  moines  celtes  633-655 ;  missions  en  NorthumBrie, 
saint  Aidan  et  saint  Oswald.  Conversion  du  Wessex  et  de 
I'Estanglie.  Conversion  de  la  Mercie. 

1.  —  Les  ouvriers  romains. 

Saint  Augustin  etait  mort  en  604  ou  605.  Les  his- 
toriens  anglicans  sont  d'ordinaire  assez  severes  pour 
lui.  lis  le  trouvent  etroit,  (Tun  zele  peu  eclaire.  trop 
jaloux  de  defendre  ses  privileges  et  d'imposer  son 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Rev.  G.  K.  Brownf,  The  conversion  of  the 
Heptarchy,  Lectures,  1906  (SPCK) ;  il  ne  parle  que  des  Oroyaumes 
(laisse  Kent  de  c6te)  de  633  a  668.  —  Fiber,  Life  of  st  Edwin.  1844 
{Lives  of  English  saints).  —  G.  F.  Maci.ivr  and  Ch.  Mfrivalf,  Con- 
version of  the  West,  5  vol.,  Lond.,  1878-1879.  —  V.  F.  Moras,  Irish 
saints  in  Great  Britain,  Dublin,  1879.  —  RsES(Riee),  An  essay  on 
the  Welsh  saints  (to  the  end  of  the  seventh  century),  London.  1836. 

—  Lives  of  the  Cambro-British  saints,  ed.  by  W.  G.  Ref.s,  Llando- 
very, 1833.  —  Liber  Landavensis,  ed.  by  NY.  G.  Ref.s,  Llandovery, 
1840;  The  Book  of  Llan-Dav.  ed.  byG.  Gwenogvryn  Evans,  Oxford,  1893. 

—  Acta  Sanctorum  Hiberniae  ex  cod.  Salmanticensi,  6d.  de 
Smedt  etde  Backer,  Edinburgh,  1888.  —  Lives  of  saints  from  the  Book 
ofLismore,ed.  by  Whitley  Stokes,  Oxford,  1890. 
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autorite.  Mais  ce  jugement  est  partial ;  il  ne  faut  pas 
oublier  les  grands  travaux  d'Augustin,  son  austerite 
de  moine,  sa  saintete.  son  zele  de  missionnaire,  les 
grands  services  qu'il  a  rendus  a  l'Angleterre  en  y 
portant  courageusement  la  foi.  S'il  n'a  pas  trouve 
la  solution  du  prob^eme  pose  par  la  question  celli- 
que,  la  responsabilite  n'en  doit  pas  reposer  unique- 
ment  sur  sa  tete,  si  tant  est  meme  que  la  solution 
fut  possible  a  cette  date.  Nous  avons  vu  les  demar- 
ches qu'il  fit  aupres  des  Bretons  et  qui  resterent 
sans  resultats. 

Sa  vraie  gloire  est  d'avoir  etabli  le  christianisme 
au  cceur  de  riieptarchie  saxonne.  A  sa  mort.  le  plus 
important  de  ces  royaumes  etait  Chretien ;  le  roi 
d'Essex.  neveu  du  roi  de  Kent,  s'etait  aussi  converti 
sous  l'influence  de  son  oncleet  d'Augustin.  qui  avait 
etabli  un  eveque  a  Londres  capitale  de  l'Essex. 
Londres,  la  vieille  capitale  du  temps  des  Romains. 
l'ancien  siege  dun  eveche  breton,  etait  a  peu  pres 
reduit  en  ruines  a  cette  date ;  l'ev£que  fut  Mellitus, 
moine  venu  de  Rome  apres  Augustin.  Le  roi  avait 
meme  jete  les  fondations  d'un  monastere  a  Touest 
de  la  forteresse,  occupee  par  les  Saxons,  au  milieu 
des  marais  formes  par  la  Tamise,  610.  C'etait 
l'Abbaye  de  l'Ouest  ou  ^Yestminster  qui  devait  dans 
la  suite  devenir  si  celebre  dansl'histoire  chretienn .- 
de  l'Angleterre. 

Toutefois  un  large  champ  restait  ouvert  aux  suc- 
cesseurs  d'Augustin.  Sur  les  sept  royaumes,  cinq 
n'avaient  pas  encore  regu   de   missionnaires.    La 
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moitie  du  vne  siecle  fat  consacree  a  cette  oeuvre. 

Cette  liistoirepeut  se  diviseren  deux  periodes  :  la 
premiere,  de  la  mort  de  saint  Augustin  (604)  jus- 
qu'en  633.  pendant  laquelle  les  missionnaires  ro- 
mains  travaillerent  seuls  a  la  predication  evange- 
lique;  apres  633  etjusqu'en  655,  les  moines  celtiques 
consentirent  enfin  a  unir  leurs  efforts  a  ceux  de  leurs 
freres  pour  la  conquete  pacifique  de  leurs  vainqueurs, 
et  remporterent  dans  cette  mission  des  succes  qui 
Iaisserent  bien  loin  derriere  eux  ceux  des  compa- 
gnons  de  saint  Augustin. 

Mais  pour  le  moment,  l'appel  nouveau  que  leur 
fit  Laurent,  le  successeur  de  saint  Augustin.  resta 
sans  echo.  lis  refuserent  toute  assistance  et  sc  can- 
tonnerent  dans  leur  egoisme  farouche. 

Cest  done  aux  moines  romains,  disciples  de  saint 
Benoit.  et  venus  tous  a  peu  pres  du  monastere  de 
Saint- Andre  de  Rome,  que  revenaitla  lourde  charge 
d'etendre  le  christianisme  au  dela  du  royaume  de 
Kent.  C'est  a  peine  si  certains  textes  permettent  de 
supposer  l'existence  de  quelques  collaborateurs  pris 
parmi  des  pretres  seculiers  et  quelques  moines 
sortis  de  la  race  meme  des  Anglo-Saxons. 

Aussi  le  caractere  de  ces  eglises  fut-il  surtout  mo- 
nastique.  L' alliance  entre  la  vie  monastique  et  la  vie 
ecclesiastique  etait  si  etroite,  que  Ton  peut  a  peine 
distinguer  Tune  de  Tautre ;  Tabbe  etait  eveque,  tous 
ses  pretres  etaient  recrutes  parmi  ses  moines  et 
restaient  dependants  du  monastere,  la  paroisse  ne 
faisait  qu'un  avec  le  monastere. 
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Laurent  (605-619),  successeur  d'Auguslin,  et  ses 
moines  se  tournerent  d'abord  du  cote  de  l'Estanglie. 
Son  roi  Redwald  fut  converti,  mais  il  retourna  a  ses 
dieux  avec  autant  de  facilite  qu'il  en  avait  mis  a  les 
abandonner  *.  Dans  le  royaume  d'Essex,  la  conver- 
sion ne  fut  guere  plus  solide,  et  l'eveque  de  Londres 
Mellitus  dut  se  refugier  dans  le  royaume  de  Kent. 
Enfin,  le  royaume  de  Kentlui-meme,  ou  le  christia- 
nisme  s'etait  d'abord  etabli,  tomba  apres  la  mort  de 
Berthe  (613)  et  celle  de  son  mari,  Ethelbert  (616  . 
sous  rinfluence  du  roi  d'Estanglie,  et  le  ills  d'Ethel- 
bert,  Eadbald,  entraine  par  ses  passions  et  par 
l'exemple  de  ses  voisins,  revint,  avec  ses  sujets,  au 
culte  des  idoles. 

Ainsi  en  quelques  annees  tout  le  travail  des  mis- 
sionnaires  semblait  a  recommencer.  La  conversion 
n'avait  ete  qu'une  ceuvre  ephemere. 

Aussi  le  successeur  d'Augustin,  decourage  de 
ces  insucces,  etait-il  sur  le  point  d'abandonner 
son  poste  et  de  revenir  a  Rome  avec  ses  mis- 
sionnaires.  Une  vision  dans  laquelle  il  apergut  saint 
Pierre  qui  lui  reprochait  sa  lachete  et  le  flagellait 
jusqu'au  sang,  le  ramena.  Le  roi  de  Kent  Eadbald. 
fils  d'Ethelbert,  se  convertit,  et  Laurent  put  conti- 
nuer  son  oeuvre  2. 

Une  conversion  dont  les  consequences  devaient 
etre  beaucoup  plus importantes,  fut  celle  d'Edwin  J, 


\.  Bedf.,  II,  \o. 

2.  /6/^vII,4sq. 

3.  La  forme  saxonne  est  Ead wine.  Une  iorteresse  qu'il  avait  f'ond< 
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roi  deNorthumbrie,  qui,  par  sa  bravoure,  sa  sagesse 
et  sonhabilete,  exercait  une  grande  influence  sur 
ses  voisins.  Le  titre  de  Bretwalda,  ou  chef  de  la 
confederation,  lui  avait  ete  donne.  Son  royaume 
qui,  comme  son  nom  l'indique,  s'etendait  au  nord  du 
fleuve  Humber,  etait  le  plus  grand  de  ceux  de  l'hep- 
tarchie.  La  Northumbrie  repondait  a  peu  pres  au 
comte  de  Yorkshire  actuel. 

York  ou  Eboracum,  sa  capitale,  avait  etelacolonie 
la  plus  importante  de  toute  laBretagneromaine.  La 
situation  et  letendue  de  cette  province  qui  lui 
donna  plus  d'une  fois  l'hegemonie  dans  l'heptarchie 
anglo-saxonne,  devait,  au  point  de  vue  ecclesias- 
tique,  lui  valoir  aussi  une  grande  situation.  Saint 
Gregoire,  des  Tarrivee  des  missionnaires  romains, 
faisait  d'York,  on  s'en  souvient,  une  metropole 
ecclesiastique  avec  des  pouvoirs  aussi  etendus  que 
ceux  de  Cantorbery;  Bede,  Egbert,  Alcuin,  tous 
Northumbriens,  contribuerent  eux  aussi  h  jeter 
sur  leur  pays  un  grand  eclat,  le  premier  surtout 
qui,  dans  sa  celebre  histoire  d'Angleterre,  a  donne  a 
sa  province  une  place  d'honneur. 

La  conversion  au  christianisme  de  ce  royaume 
barbare  est  done  Tun  des  evenements  les  plus  im- 
portants  de  la  periode  que  nous  etudions. 

Edwin  voulut  epouser  la  fdle  de  l'ancien  roi  de 
Kent,  qui  etait  catholique  comme  son  pere,  et  dont 
le  frere,  actuellement  roi  de  Kent,  venait,  lui  aussi, 

au  nord  de  son  royaume  pour  se  defendre  contre  les  Pictes,  a  garde 
son  nom  Burg  d'Eadwine,  d'oii  Edimbourg,  la  capitale  de  l'Ecosse. 
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d'embrasser  la  foi  chretienne.  II  faliut  qu'Edwin 
promit  de  laisser  a  sa  femme  toute  liberie  de  pra- 
tiquer  sa  religion.  Ethelburge ,  c'etait  son  nom , 
obtint  meme  d'amener  avec  elle  un  eveque,  et 
selon  Texpression  originate  de  Bede,  qui  connait 
en  detail  l'histoire  de  son  pays,  Edwin  dut  epou- 
ser  en  meme  temps  la  princesse  et  son  eveque 
(625). 

Get  eveque  du  nom  de  Paulin,  un  autre  compa- 
gnon  d'Augustin,  s'efforca  de  convertir  Edwin,  mais 
ce  ne  fut  pas  chose  facile.  Celui-ci,  doue  d'un  esprit 
reflechi  et  naturellement  temporisateur,  ne  se  pres- 
sait  pas.  II  voulait  etudier  la  question  sous  toutes 
ses  faces.  II  passait,  dit  le  Venerable  Bede  (II,  9  , 
de  longues  heures  dans  la  solitude  et  le  silence, 
meditant  sur  cette  religion  et  se  demandant  ce  qu'il 
lui  fallait  faire.  La  naissance  d'un  fils,  une  protec- 
tion providentielle  qui,  le  meme  jour  ou  il  dcvenait 
pere,  le  fit  echapper  au  fer  d'un  assassin,  une  vic- 
toire  contre  ses  ennemis,  ne  suffirent  meme  pas  a 
le  convaincre. 

II  y  faliut  un  evenement  plus  singulier  que  Bede 
nous  raconte  en  ces  termes  :  Edwin  dans  sa  jeunesse 
et  avant  detre  roi,  avait  fui  loin  de  son  pays  devant 
ses  ennemis.  Au  moment  ou  il  allait  tomber  entre 
leurs  mains,  un  etranger  lui  apparut,  lui  promit 
qu'il  echapperait  a  ce  danger,  et  qu'il  deviendrait 
un  jour  le  roi  le  plus  puissant  de  l'Heptarchie. 
II  lui  donna  d'autres  conseils,  lui  posa  la  main  sur 
la  tete,  comme  une  sorte  de  signe  secret  pour  lui 
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rappeler  cette  entrevue,  et  disparut  ensuite  (Bede, 
II,  12). 

Edwin,  qui  n'avait  revele  ce  secret  a  personne,  fut 
trouble  jusqu'au  fond  de  Fame  quand  l'eveque 
Paulin,  entrant  un  jour  chez  lui,  lui  posala  main  sur 
la  tete  en  lui  demandant  de  reconnaitre  ce  signe*. 
Le  roi  reunit  alors  le  Witenagemot  ou  conseil  des 
sages  et  leur  demanda  leur  avis.  II  est  peu  de  pages 
plus  touchantes  dans  l'histoire  de  la  conversion  des 
peuples  europeens. 

L'assemblee  fut  reunie  aux  portes  d'York.  Cha- 
cun  fut  interroge  et  put  dire  ce  qu'il  pensait 
de  la  nouvelle  religion  qu'on  leur  proposait. 
Un  pretredes  idoles,  interroge  le  premier,  fit  assez 
bon  marche  du  culte  dont  il  etait  le  representant 
officiel.  II  pretendit  avoir  toujours  servi  les  dieux 
avecune  fidelite  exemplaire,  etpourtantil  n'en  avait 
jamais  rien  regu  en  echange.  II  etait  done  pret  a 
embrasser  une  autre  religion.  Tous  les  avis  ne 
furent  pas  d'un  caractere  aussi  sceptique  ou  aussi 
interesse.  Un  autre  chef  tint  a  peu  pres  ce  langage 
au  roi : 

«  Tu  te  souviens  peut-t'tre  de  ce  qui  arrive  quel- 
quefois  dans  nos  soirees  d'hiver.  Tandis  que  tu  es 
a  souper  avec  tes  comtes  et  tes  fideles,  aupres  d'un 
bon  feu,   et  qu'il  pleut,  neige  et  vente  au  dehors, 


l.  Selon  Hunt,  p.  54,  cet  etranger  qui,  dans  la  nuit.  avait  pose  la 
main  sur  sa  tete,  n'etait  autre  que  Paulin  lui-meme.  Mais  pourquoi 
eut-il  attendu  si  longtemps  alors  pourfaire  le  signe  qui  devait  sure- 
ment  amener  la  conversion  du  roi? 
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un  passereau  entre  par  une  porte  et  sort  a  tire  d'aile 
par  l'autre;  pendant  ce  rapide  trajet,  il  est  a  l'abri 
de  la  pluie  et  des  frimas;  mais  apres  ce  court  et 
doux  instant  il  disparait,  et  de  Thiver  il  retourne  a 
l'hiver.  Telle  me  semble  la  vie  de  1'homme  et  son 
cours  d'un  moment,  entre  ce  qui  la  precede  et  ce 
qui  la  suit,  et  dont  nous  ne  savons  rien  ;  si  done  la 
nouvelle  doctrine  peut  nous  en  apprendre  quelque 
chose  de  certain,  elle  merite  d'etre  suivie^.  » 

Ainsi  de  suite,  chacun  a  son  tour  dit  son  senti- 
ment. L'eveque  Paulin  fut,  apres  tous,  invite  a 
parler.  II  le  fit  avectant  de  persuasion,  quele  meme 
pretre  pai'en,  Coifli,  qui  avait  le  premier  pris  la 
parole,  resuma  ses  impressions  en  disant  qu'il  avait 
senti  depuis  longtemps  la  vanite  de  Tancien  culte, 
et  qu'il  se  ralliait  au  nouveau. 

Puis,  avec  Tassentiment  du  roi,  enfourchant  un 
e  talon ,  a  la  vue  du  peuple ,  il  che vaucha  vers  le  temple . 
jeta  sa  lance  contre  les  murailles,  afin  de  braver 
ses  anciens  dieux.  Ceux-ci  restant  impuissants  et 
muets,  le  peuple,  sur  l'ordre  de  son  pretre,  se  jeta 
sur  l'edifice  quil  demolit  et  briila. 

Le  roi  se  fit  baptiser  avec  sa  noblesse  et  une 
partic  du  peuple,  le  jour  de  Paques,  627,  a  York 
sa  capitale.  Edwin  en  voulut  faire  aussi  une  capitale 
eccl6siastique ;  elle  devint  le  siege  de  Paulin,  la 
metropole  du  Nord  de  l'Angleterre ;  de  ce  jour  et 
pour  de  longs  siecles,  York  au  point  de  vue  hierar- 

1.  Bkd.,  II,  18.  Trad,  de  Montalembert,  t.  III.  p.  MS-463,  cd.1878; 
Taine  donnc  aussi  la  traduction  de  cctte  charmante  parabole. 
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chique  devint  la  rivale  de  Cantorbery,  et  le  plan  de 
saint  Gregoire  se  trouvait  ainsi  accompli;  plus 
d'unc  fois  dans  la  suite  des  siecles,  entre  les  deux 
sieges  metropolitans  s'engagerent  de  longs  conflits. 
Le  papc  Honorius  envoya  le  pallium  a  Paulin,  en 
meme  temps  qu'il  ecrivait  a  Edwin  pour  le  feli- 
citer. 

La  Northumbrie  devint  une  terre  feconde  pour  le 
christianisme ;  plusieurs  foyers  de  civilisation  chre- 
tienne  et  de  vie  monastique  s'y  allumerent.  Lindis- 
farne,  Hartlepool.  Ripon,  Whitby,  Peterborough. 
Yarrow,  Wearmouth,  avec  York,  prirent  la  tete  du 
mouvement  religieux  pendant  le  vme  siecle,  et  assu- 
rerent  a  cette  contree  la  preponderance  intellectuelle. 

Grace  a  son  titre  de  Bretwalda  et  a  ses  qualites 
personnelles,  Edwin  fit  meme  penetrer  la  religion 
nouvelle  dans  le  royaume  de  Mercie  et  dans  TEst- 
Anglie.  Mais  cette  prosperite  n'eut  qu'un  temps. 

Jusqu'ici  le  christianisme  s'est  etabli  chez  les 
Anglo-Saxons  avec  unc  rapidite  et  une  facilite  pres- 
que  unique.  II  allait  enfin  recevoir  le  bapteme  du 
sang.  Pendant  que  la  Northumbrie  devenait  un 
centre  de  propagande  chretienne,  dans  un  royaume 
voisin,  celui  de  Mercie,  couvait  un  incendie.  Le 
roi  de  cepays,  Penda,  pai'en  convaincu  etfanatique, 
et  peut-etre  secretement  jalouxd'Edwin,  lui  declara 
subitement  la  guerre. 

Unc  circonstance  singuliere  et  qui  eclaire  d'un 
nouveau  jour  cette  guerre  de  race  entre  Bretons  et 
Saxons,  c'est  que  Penda,  ce  tenant  d'Odin,  s'etait 

6. 
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uni  a  Ceadwallon  etad'autres  chefs  bretons.  Sibien 
que  cette  lutte  entre  le  christianisme  et  le  paga- 
nisme  saxon  est  aussi  un  dernier  episode  de  la 
guerre  entre  Saxons  et  Bretons. 

Penda  infligea  aux  Northumbrians  une  terrible 
defaite*.  Edwin  fut  tue,  la  Northumbrie  devastee, 
Paulin  avec  Ethelburge  durent  s'enfuir.  et  les  habi- 
tants retournaient  al'idolatrie.  Peu  apres  l'Estanglie 
suivaitcetexemple.  Pour  le  christianisme,  c'etait  un 
desastre ;  apres  quarante  ans  environ  de  travaux,  des 
chretientes  fondees  par  les  moines  romains,  il  ne 
restait  plus  guere  de  fidele  que  le  royaume  de 
Kent. 


2.  —  Les  ouvriers  celtes,  633  a  655. 

C'est  a  cette  heure  critique  dans  Hiistoire  de  la 
conversion  de  PAngleterre  que  les  Celtes  Chretiens, 
sortant  de  l'isolement  rancunier  dans  lequel  ils 
s'etaient  cantonnes,  entrent  en  scene,  et  ils  apporte- 
ront  dans  cette  ceuvre  un  zele,  une  ferveur,  un 
devouement.  une  habilete  meme,  qui  feront  presque 
oublier  l'ceuvre  de  leurs  aines. 

Pendant  une  periode  d'une  vingtaine  d'annees 
environ,  le  christianisme  va  conquerir  les  royaumes 
de  Fheptarchie  qui  ne  l'avaient  pas  encore  r 
sauf  la  seule   exception  du  royaume   de   Sussex, 
reconquerir  ceux  qui.  apres  l'avoir  recu,  l'avaient 

1.  Bed.,  II,  -20. 
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rejete.  Si  bien  que  vers  le  milieu  du  vne  siecle, 
l'Angleterre  pourra  etre  considered  comme  a  peu 
pres  chretienne. 

Pendant  qu'Edwin  regnait  sur  la  Northumbrie, 
son  neveu  Oswald  avait  ete  oblige,  par  suite  de 
rivalites  de  famille,  de  s'exiler  chez  les  Scots  d'lr- 
lande  qui  etaient  catholiques.  II  embrassa  leur  foi 
et  y  fut  baptise  (Bede,  III,  1). 

Apres  la  mort  d'Edwin,  Oswald  put  revenir  en 
Northumbrie  ' ;  il  parvint  apres  une  longue  lutte  a 
repousser  le  farouche  chefbreton  Ceadwallon  qui, 
a  la  suite  de  Penda,  s'etait  jete  sur  ce  pays  et  qui 
fut  tue.  II  reconquit  meme  assez  d'influence  pour 
recevoir  le  titre  de  Bretwalda  qui  lui  donnait  le 
premier  rang  parmi  les  chefs  angles  ou  saxons. 
Oswald  etait  un  chretien  convaincu.  Quand  il  vou- 
lut  travaillcr  k  repandre  le  christianisme  parmi 
ses  sujets,  il  s'adressa  aux  moines  irlandais  de  la 
grande  abbaye  d'lona  qui  l'avaient  converti  lui- 
meme.  et  qui  cette  fois  ne  refuserent  pas  leur  con- 
cours;  un  courant  d'emigration  monastique  s'eta- 
blit  entre  la  grande  abbaye  celtique  et  la  Northum- 
brie. 

Parmi  ces  missionnaires  etait  Aidan,  qui  fut 
nomme  eveque  (635)  et  s'etablit  dans  Tile  de  Lin- 
disfarne,  toute  voisine  de  Bamborough,  sorte  de  for- 
teresse  et  de  place  retranchee  ou  s'etait  campe 
Oswald.  Lindisfarne  devint,  pour  un  temps,  jusqu'a 

i.  Nous  ne  parlons  pas  de  Osric  et  Eanfrid  qui  nc  firent  que 
passer. 
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ce  qu'York  eut  rcpris  sa  place,  la  capitale  rellgieuse 
de  la  Northumbrie. 

Le  roi  traita  en  ami  le  nouvel  eveque  et  se  fit  son 
collaborateur.  Aidan  etait  un  Celte  qui  ignorait 
l'anglo-saxon;  Oswald  fut  son  professeur,  et  par- 
fois  il  traduisait  a  son  peuple  ses  sermons.  Souvent 
aussi  le  roi  l'invitait  a  sa  table,  et  la  plus  grande 
intimite  regnait  entre  eux. 

Sous  cette  double  impulsion,  le  christianisme  fit 
de  rapides  progres  en  Northumbrie.  Nous  verrons 
aussi,  tout  a  l'heure,  que  c'est  par  l'influence 
d'Oswald  qu'un  autre  royaume,  le  Wessex,  recut 
la  foi. 

Oswald  fut  tue  en  643,  en  combattant  contre  le 
roi  pai'en  de  Mercie,  Penda,  qui  vengeait  ainsi  son 
allie,  Ceadwallon.  II  n'avait  que  38  ans;  l'Eglise  le 
venere  comme  un  saint,  et  les  Saxons  durant  tout 
le  moyen  age  honorerent  glorieusement  sa  me- 
moire. 

Sa  mort  et  les  ravages  qui  suivirent  n'arreterent 
pas  les  progres  du  christianisme  en  Northumbrie. 
Oswin,  son  fils  et  son  successeur,  encouragea  les 
travaux  dAidan  qui  continua  le  cours  de  ses  predi- 
cations. Sa  vie  d'austerite,  de  desinteressement.  de 
charite  edifiait  le  peuple  plus  encore  que  sa  parole  •« 
A  cote  des  eglises  et  des  monasteres  qu'il  fondait, 


4.  On  a  meme  pa  dire,  non  sans  quelque  exageration  :  «  ce  n'est 
pas  Augustin.  mais  Aidan  qui  a  et6  le  vrai  apotre  de  I'Angleterre  ». 
J.  R.  Ligiitfoot,  Leaders  in  the  Northern  Church,  London,  1890, 
I».  9. 
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il  elevaitdes  ecoles  pourl'education  des  jeunes  gens. 

Aidan  avait  garde  les  usages  de  sa  race,  notam- 
ment  pour  la  celebration  de  la  paque.  En  suivant 
son  grand  apotre,  la  Northumbrie  adopta  avec  lui 
ces  usages  qu'elle  dut  abandonner  plus  tard  sous 
Tinfluence  d'autres  missionnaires.  Aidan,  qui  mou- 
rut  en  651,  laissa  la  memoire  d'un  des  plus  grands 
saints  et  d'un  des  fondateurs  du  christianisme  en 
Angleterre  '. 

Le  Wessex,  qui  etait  apres  la  Northumbrie  le 
royaume  le  plus  puissant  de  l'Heptarchie,  n'avait 
pas  encore  recu  de  missionnaires.  C'est  a  Oswald, 
nous  l'avons  dit,  qu'il  dut  la  foi.  Le  jeune  roi  de 
Northumbrie  demanda,  en  effet,  en  mariage  la  fille 
de  Cynegils,  roi  paien  de  cette  province.  Par  cette 
alliance  le  christianisme  entra  dans  ce  royaume; 
Cynegils  se  convertit  en  634  avec  une  partie  de  sa 
nation. 

Peu  apres  ce  fut  le  tour  de  l'Estanglie,  qui  etait 
retombee  dans  le  paganisme.  Sigebert,  frere  de 
Tancien  roi,  avait  ete  exile  en  Gaules ;  il  en  fut  rap- 
pele  et  retablit  le  christianisme  avec  un  eveque 
bourguignon,  Felix,  qu'il  avait  ramene  avec  lui. 
En  meme  temps,  des  relations  etroites  s'etablirent 
avec  la  Northumbrie,  et  les  moines  celtes  vinrent 
en  Estanglie  precher  Tevangile. 

Un  peril  menagait  toutes  ces  chretientes  nais- 
santes,  c'etait  Penda,  le  roi  de  Mercie,  le  descen- 

l.  B&de  a  ecrit  sa  vie;  cf.  Boll.,  Acta  SS.,  aug.,t.  VI.  p.  688  sq.  Cf. 
A.  C.  Fryer,  Aidan,  the  apostle   of  the  North,  London,  1884. 
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dant  d'Odin,  le  representant  du  vieux  culte  natio- 
nal, toujours  pret  a  la  lutte.  II  envahit  l'Estanglie. 
Le  roi  Sigebert,  apres  s'etre  fait  Fauxiliaire  des 
missionnaires,  etait  entre  lui-meme  dans  un  monas- 
ters Ses  sujets  le  forcerent  d'en  sortir.  Mais  il 
trouva  la  mort  dans  la  bataille  et  Penda  resta  vain- 
queur,  635.  Quelques  anneesplus  tard,  une  seconde 
fois  Penda  envahit  le  pays,  detruisit  et  tua  le  suc- 
cesseur  de  Sigebert,  Anna,  qui  lui  aussi  s'etait 
montre  favorable  au  christianisme. 

On  a  vu  plus  haut  comment  Oswald  fut  defait 
et  tue  par  lui,  et  la  Northumbrie  ravagee,  comme 
elle  Tavait  ete  apres  la  mort  d'Edwin. 

Aux  maux  de  Tinvasion  se  joignirent  dans  ce 
malheureux  pays  les  querelles  intestines.  Lc  nord 
et  le  sud,  sous  le  nom  de  Bernicie  et  de  Deirie, 
obeissaient  a  des  tendances  hostiles  depuis  de 
longues  annees ;  ils  entrerent  de  nouveau  en  lutte. 

Malgre  lous  ces  malheurs,  le  christianisme 
subsista  et  prit  meme  des  accroissements  inconnus 
jusqu'alors.  De  nouveaux  monasteres  se  fonderent. 
Les  noms  d'Hartlepool  et  de  Whitby  sont  celebres 
dans  l'histoire  monastique.  Hilda,  la  grande  abbesse 
de  Whitby,  gouvernait  en  meme  temps  un  monas- 
tere  d'hommes  et  un  monastere  de  femmes,  comme 
le  cas  se  presentait  quelquefois  a  cette  epoque,  chez 
les  Celtes. 

Le  royaume  d'Essex  qui,  Tun  des  premiers,  avait 
recu  Tevangile,  ne  s'etait  pas  montre  fidele,  et 
Mellitus,  premier  eveque  romain  de  Londres,  avait 
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ete  chasse.  Les  habitants  montraient  du  reste  une 
deplorable  facilite  a  changer  de  religion.  En  653, 
un  roi  d'Essex  fut  converti  sous  l'influence  d'un  roi 
de  Northumbrie.  La  population  revint  a  ses  dieux 
en  664,  puis  enfin  retourna  au  christianisme. 

Le  royaume  de  Mercie  restait  la  derniere  forte- 
resse  du  paganisme  chez  les  Anglo-Saxons.  Ge  fut 
encore  sous  l'influence  de  la  Northumbrie  et  par  un 
mariage  que  le  christianisme  vint  s'installer  au 
foyer  meme  du  terrible  Penda.  Son  fils  Peada 
demanda  la  main  d'une  fille  d'Oswy,  roi  de  Nor- 
thumbrie, et  consentit  aembrasser  la  foi  chretienne. 
II  fut  baptise  en  653  et  regut  dans  son  royaume  des 
missionnaires  de  Lindisfarne. 

Ce  qui  est  de  nature  a  etonner  c'est  que  Penda  se 
montra  plein  de  tolerance  pour  ses  sujets  qui 
embrasserent  la  foi  nouvelle. 

Cette  alliance  et  cette  conversion  qui  semblaient 
devoir  assurer  la  paix  entre  la  Northumbrie  et  la 
Mercie,  n'empecherent  pas  le  vieuxroi  Penda,  alors 
octogenaire,  d'entreprendre  une  nouvelle  campagne 
contre  Oswy.  Mais  cette  Ibis  la  victoire  se  declara 
contre  lui,  et  ce  vieux  bandit  qui  avait  si  souvent 
tente  la  fortune  des  armes,  fut  enfin  trahi  par 
elle.  II  trouva  la  mort  dans  la  melee,  655. 

Ainsi  a  cette  date,tous  les  royaumes  de  l'Heptar- 
chie,  sauf  celui  de  Sussex,  etaient  convertis.  Ge 
dernier  devait  recevoir  la  foi  en  681-685  par  les 
soins  de  saint  Wilfrid,  l'nn  des  hommes  les  plus 
remarquables  de  la  periode  suivante. 


GHAPITRE  VI 

ORGANISATION    DE    LA    CONQUETB    CHRETIENNE 

(655-735). 


Saint  Wilfrid;  conference  de  Whitby.  —  2.  La  dedicace 
de  Peterborough;  travaux  de  Wilfrid.  —  3.  Dernieres  lut- 
tes,  demeles  avec  Theodore.  —  4.  he  moine  Theodore,  philo- 
sophe  et  archeveque  de  Cantorbery ;  ses  trcuaur.  —  5.  Cuth- 
bert,  lascete,  le  missionnaire,  Vermite.—  G.  DenoUDiscop, 
le  moine  erudit  et  voyageur. 


1.  —  Wilfrid.  Conference  de  Whitby. 

On  peut  dire  qu'au  milieu  du  vne  siecle,  Tceuvre 
de  la  conversion  des  Anglo-Saxons  etait  achevee ; 
dans  tous  les  royaumes  de  l'Heptarchie,  un  seul 

BIBLIOGRAPHIE.  —  S.  Wiltrid.  On  possede  une  vie  ties 
complete  de  Wilfrid  ecrite  par  un  de  ses  compagnons,  Eddius.  qui 
a  ete  editee  par  Mabillon,  Acta  SS.  0.  S.  B.,  t.  V,  et  avec  des  addi- 
tions au  tome  dernier;  par  Gale,  Scriptores  historiae  Britanniae, 
t.  XV  Oxoiiii.  IftH).  II J  a  une  autre  vie  Ecrite  par  le  venerable  Bede, 
une  au  ixe  siecle  par  Fridegod.  et  une  quatrieme  au  xne  parEadmer 
et  par  Guillaume  de  Malmesbury.  La  meilleure  vie  en  fraacais  nous 
semble  celle  de  Montalembert  dans  le  tome  IV  de  ses  Moines  d'Occi- 
dent,\.  XIV,  taint  Wilfrid (634-709). Mais  il  suit  trop aveuglement  le 
texte  d'Eddius,  qui  est  partial  pour  son  heros.  Cf.  B.  W.  Wells, 
Eddi's  Life  of  Wilfrid,  dans  English  historical  Review,  1891,  t.  VI, 
p.  53o-5o0.  (Eddi  n'est  pas  eonscieneieux  historien).  Toutes  ces  vies 
^ditees  par  Rune,  Historians  of  the  Church  of  York,  t.  I,  1-103, 
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excepte,  les  missionnaires  Chretiens  avaient  penetre 
et  s'etaient  etablis.  Mais  on  a  vu  par  cette  histoir  e 
meme  que  ce  travail  etait  loin  d'etre  solide.  11  suffi- 
sait  dun  reflux  de  paganisme  pour  emporter  ces 
freles  ouvrages  et  remettre  en  vigueur  le  culte  des 
ancetres.  Les  Saxons,  sous  le  vernis  du  christia- 
nisme,  restaient  barbares,  et  meme  pai'ens  dans  le 

Rolls  series,  London.  1879.  (La  meilleure  edition).  —  Theodohf. 
Sur  les  reordinations  de  Theodore,  cf.  Louis  Saltkt,  Les  Reordina- 
tions, Paris,  490".  p.  85  sq.  L  introduction  de  la  iheologie  grecquc 
dans  Veglise  anglo-saxonne.  —  G.  F.  Browne,  Theodore  (of  Tarsus 
and  Wilftith,  London.  1897  ;populaire).  —  Sur  l'ensemble  :  Bavage, 
Norlhumbria  in  the  VIII  Century,  dans  Archseol.  JEliana.  t.  XXI. 
p.  259  sq. 

Penitentiaux  attribues  a  Theodore  et  a  Bede  dans  :  Fmedrich 
Kcnstmann,  Die  Lateinischen  Pdnilcnlial  BUcher  der  Angeltachten, 
Mainz,  1844.  —  L'ed.  de  Thorpe,  Ancient  Laws  and  institutes  of 
England,  n'est  pas  parfaite.  —  Wasserschlebex,  Die  Bussordni 
der  abendlandischen  Kirche,  Halle,  1851.  est  mieux.  —  Voir  aussi  a 
propos  de  ces  penitentiels,  H.  J.  Sciimitz.  Die  Bussbucher,  2  vol., 
surtout  t.  II.  p. 510  sq.,  et  les  articles  de  M.  Pah.  Foi  kmii;.  II.  d'hist. 
et  de  Litterat.,  t.  VI  (1901),  p.  -289-317;  t.  VII  (1902),  p.  5!>-70,  et  1-21- 
-127 ;  t.  VIII  (1903),  p.  528  sq.;  t.  IX  (1904),  p.  97-103,  et  S.u.tkt,  Les  Reor- 
dinations,  p.  93  sq.  —  Saint  Ccthbert.  Sa  vie  e"crite  par  Bede  est 
une  des  meilleures  biographies  du  moyen  age.  Elle  s'appuie  sur 
une  vie  anonyme,  sur  la  tradition  de  Lindisfarne  et  les  souvenirs 
des  amis  du  saint.  —  B6de  edite  dans  Acta  SS.  Boll.,  M  mars ;  Sunn  s. 
Vitae  SS.,  p.  214  sq.  —  M.uuu.on.  Acta  SS.  O.  S.  B..  Veniso.  t.  II,  p.  841- 
878;  Beda.  ed.  Smith,  p.  227-22i.  Bcdae  Opp.  Minora,  ed.  Btiydwoh, 
p.  45-137 ;  une  Historia  de  sancto  Cuthberto,  etc.  dans  Tlysdkn,  1> 
Script.,  col.  67-70.  ou  mieux  dans  Opp.  Symeonis  Dunelm.,  Surtees 
Soc,  t.  I,  p.  138-152.  Autres  sources  de  moindre  importance  sur  les 
translations  de  sesreliques,  etc.,  ou  des  vies  d'epoque  posterieure 
qui  n'ajoutent  rien  aux  precedentes  que  pour  sa  vie  posthume.  Tra- 
vaux  :  surtout  Raise,  North  Durham,  sa  vie  de  saint  Cuthbert.  plus 
loin  p.  139,  et  son  art.  sur  saint  Cuthbert,  dans  le  Diet,  of  Chris- 
tian Biography.  Autres  vies  sur  Cuthbert  cltees  dans  Gross,  p.  217- 
218.  —  Benoit  Bisgof.  Tres  bonne  vie  ecrite  par  Bede.  dans 
55.  Boll.,  12  janv..  1. 1,  p.  745-746;  Muuuon.  Acta  SS.  O.  S.  B.,  scec.  II, 
p.  1000-1012.  L'art.  dans  Did.  of  national  Biography  (ecourtel. 
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de  prompts  entrainements,  aussi  ca- 
pables  d'abandonner  leurs  dieux  par  coups  de  tete, 
on  dans  un  acces  de  mauvaise  humeur,  comme  le 
pretre  paien  Coiffi,  et  de  ceder  a  un  bon  mouvement, 
que  de  revenir  a  leur  vieille  religion  sous  la  pous- 

de  leurs  passions.  Une  grande  ceuvre  restait 
a  accomplir;  il  fallait  etablir  plus  fortement 

institutions  chretiennes,  creer  un  lien  entre 
toutes  ces  chretientes  separees,  donner  une  organi- 
sation plus  resistante  aux  Eglises,  enfin  il  fallait 
faire  sortir  l'Angleterre  de  son  isolement  qui,  a  la 
longue,  deviendrait  fatal,  la  rattacher  plus  etroite- 
mcnt  au  centre  du  Christianisme,  abolir  definitive- 
ment  les  singularites  celtiques  qui  n'avaient  plus  de 

'ii  d'etre,  unir  ces  deux  trongons  de  chretiente, 

>ns  et  Geltes,  dans  Tunite  catholique. 
Ce  fut  le  travail  de  la  generation  suivante  qui 

ipte  quelques  liommes  d'eglise  de  premier 
ordre,  saint  Wilfrid,  saint  Theodore  de  Tarse,  saint 
Cuthbert,  Benoit  Biscop;  Fhistoire  de  ces  grands 
ques  resume  celle  de  leur  temps. 
La  vi<i  de  Wilfrid  est  Tune  des  existences  les  plus 
mouvementees  etlesmieuxremplies  que  Ton  puisse 
imaginer.  D'abordmoine  a  Lindisfarne,  il  entreprit, 
le  premier  des  Anglo-Saxons,  le  voyage  de  Home, 
et  refit  ensuite  jusqu;a  quatre  fois  ce  pelerinage 
qui  alors  presentait  plus  de  dangers  et  de  difficultes 
que  ne  ferait  aujourd'hui  un  voyage  autour  du 
monde;  devenu  archeveque  d'York,  et  l'homme  le 
plus  influent  de  son  epoque,  il  est  persecute,  exile 
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deux  fois,  convertit  entre  temps  le  royaume  de 
Sussex,  tour  a  tour  admis  dans  la  confiance  des 
rois  de  Northumbrie,  puis  banni  de  nouveau,  il 
termine  en  709  une  longue  vie  qui  a  ete  consacree 
tout  entiere  au  service  de  son  pays  et  de  TEglise, 
et  apres  avoir  laisse  une  ceuvre  qui  vivra  jusqu'au 
xvie  siecle.  II  avait  ete  Tun  desouvriers  principaux, 
le  plus  actif  et  le  plus  ardent,  de  1'unite  religieuse 
en  Angleterre. 

II  faut  suivre  plus  en  detail  cette  vie  si  etrange 
et  si  interessante  pour  notre  histoire. 

Wilfrid  naquit  en  634  dune  famille  Northum- 
brienne.  A  treize  ans,  pour  fuir  les  persecutions 
d'une  belle-mere,  il  revet  une  armure  de  guerrier, 
et  entoure  d'une  escorte  de  cavaliers  et  de  servi- 
teurs,  il  s'en  vient  trouver  la  reine  de  Northumbrie. 
et  obtient  d'elle  la  permission  d'entrer  dans  un  mo- 
nastere.  C'etait  cette  Eanfleda,  fille  du  roi  martyr 
Edwin  et  petite-fille,  par  Ethelburge,  du  roi  de  Kent. 
Wilfrid  est  tout  entier  dans  cette  demarche,  ardent, 
noble,  genereux,  capable  de  grands  sacrifices,  et 
de  ces  actes  decisifs  qui  orientent  une  vie,  en  meme 
temps  conscient  de  sa  valeur  et  de  son  rang,  et  pas 
toujours  ennemi  d'une  certaine  ostentation  ', 

Le  monastere  qu'il  choisit  etait  Lindisfarne,  le 
plus  celebre  de  toute  la  Northumbrie,  ou  il  se  fit 
remarquer  bientot  par  son  ardeur  au  travail  et  par 
sa  piete.  Lindisfarne  etait  encore  a  cette  epoque  le 

1.  Sur  les  sources  de  celte  histoire,  voir  la  bibliographic  en  tete 
du  chapitre. 
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foyer  des  traditions  celtiques  dans  ce  pays.  Le  jeune 
Saxon  ne  les  accepta  pas  les  yeux  fermes,  et  se  re- 
solut  a  faire  le  voyage  de  Rome.  II  n'etait  encore 
qu'un  jeune  disciple  et  cette  initiative  revele  a  la 
fois  sa  hardiesse  etla  sagacite  de  ses  vues.  On  peut 
dire  que  ce  voyage  eut  une  importance  capitale  dans 
Thistoire  religieuse  de  l'Angleterre,  car  il  allait 
orienter  vers  d'autres  horizons  Tesprit  du  jeune 
moine  qui,  avec  son  eloquence  et  r  attraction  qu'il 
exergait  naturellement,  allait  creer  de  nouveaux 
courants  d'idees.  II  etait  le  premier  Anglo-Saxon  a 
ouvrir  cette  route  vers  Rome  qui  depuis  fut  suivie 
par  tant  de  milliers  d' Anglo-Saxons,  qui  furent,  avec 
les  Celtes,  les  voyageurs  et  les  pelerins  les  plus 
entreprenants  etles  plus  hardis  du  moyen  age. 

II  passa  par  Cantorbery,  ou  le  roi  Ercombert, 
a  qui  il  etait  recommande,  voulut  le  garder  un  an 
pres  delui.  II  putdeja  y  etudier  les  usages  de  Rome. 
On  lui  adjoignit  pour  compagnon  un  autre  jeune 
northumbrien,  Biscop  Baduging.  qui,  lui  aussi,  se 
rendra  celebre  dans  l'histoire  religieuse  de  l'An- 
gleterre, sous  le  nom  de  Benoit  Biscop.  Leurs  ca- 
racteres  dilTeraient  trop  pour  quils  pussent  long- 
temp  cheminer  de  compagnie.  A  Lyon,  Benoit  prit 
les  devants  et  laissa  son  compagnon  aupres  de 
Tarcheveque  Delphin  qui  ne  parlait  de  rien  moins 
que  de  lui  donner  sa  niece  en  manage  avec  une  pro- 
vince a  gouverner.  Wilfrid  ne  se  laissa  pas  seduire. 
Sa  vocation  Tappelait  ailleurs.  II  continua  sa  route 
vers  Rome,  non  en  simple  pelerin,   mais  avec  un 
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nombreux  cortege  '.  A  Rome,  il  redevint  pelerin  et 
visita  tous  les  sanctuaires  de  la  ville  sainte,  sans 
oublier  le  monastere  de  Saint-Andre  d'ou  etaient 
partis  saint  Augustin  et  ses  compagnons.  II  y  etudia 
aussi  les  usages  romains,  fut  presente  au  pape, 
probablement  Eugene  Ier,  et  s'en  revint  par  Lyon. 
Ce  n'etait  qu'un  debut.  Mais,  des  ce  moment,  il  pa- 
rait  avoir  trouve  a  Rome  ce  centre,  vers  lequel  il 
devait  ramener  sonEglise,  et  un  appui  pour  i'ceuvre 
qu'il  meditait.  II  restatrois  ans  a  Lyon,  completant 
son  education  ecclesiastique  dans  un  milieu  deja 
renomme  pour  sa  science  des  vieilles  traditions  et 
de  la  liturgie  antique  et  qui  deviendra  bientot  une 
ecole  celebre.  C'est  la  qu'il  regut  des  mains  de  l'ar- 
cheveque  la  tonsure  ;  premiere  demarche  fort  signi- 
ficative, car  la  tonsure  qu'il  recut  n'etait  pas  celle 
des  Ccltes  sur  le  devant  de  la  tete,  mais  la  ton- 
sure romaine  qui  nimbait  le  front  d'une  couronne 
de  cheveux.  C'etait  l'epoque  ou  Ebroi'n  faisait  peser 
sur  la  Gaule  une  lourde  tyrannic.  Delphin,  rarche- 
veque  de  Lyon,  fut  une  de  ses  premieres  victimes. 
Wilfrid  qui  l'avait  suivi  voulait  partager  son  sort, 
mais  les  bourreaux,  frappes  de  sa  beaute  et  sans 
doute  a  cause  de  sa  nationalite  angk)-saxonne, 
l'epargnerent.  II  revint  en  Angleterrc,  et  fut  bientot 
appele  aupres  du  jeune  Alchfrid,  iils  d'Oswy,  roi  de 
Northumbrie,  et  associe  lui-m^me  a  son  pere.  Alch- 
frid subit  l'ascendant  que  Wilfrid  cxercait  presquc 

!.    MONTALKMBKKT,  luC.  tit.,    p.    148. 
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sur  tous  et  se  lia  avec  Iui  d'une  etroite  intimite. 
Appuye  sur  cette  amitie  royale,  linfluence  de  Wil- 
frid devint  preponderante.  Le  jeune  roi  venait  de 
fonder  le  monastere  de  Ripon,  destine  a  une  grande 
celebrite.  II  y  avait  fait  venir  des  religieux  scots 
adonnes  aux  usages  celtiques.  Wilfrid  persuada 
au  roi  d'imposer  aux  nouveaux  venus  l'obligation 
d'abandonner  leurs  usages,  en  particulier  pour  la 
celebration  de  la  Paque.Ceux-ciprefererentretourner 
a  Fabbaye  de  Melrose,  d'ou  ils  venaient,  et  Wilfrid, 
reste  maitre  du  champ  de  bataille,  devint  abbe  de 
Ripon  qu'il  gouverna  selon  ses  principes.  Peu 
apres  il  recut  le  sacerdoce  a  Ripon  des  mains  d'un 
eveque  franc,  Agilbert,  qui  avait  resilie  son  siege. 
De  nouveau  la  question  des  rites  celtiques  allait 
se  poser.  Nous  avons  dit,  au  chapitre  precedent,  la 
grande  ceuvre  de  conversion  que  les  moines  celtes 
avaient  accomplie  dans  l'Heptarchie,  notamment 
dans  ce  pays  de  Nortlmmbrie,  qui  plus  qu'aucun 
autre  avait subi  leur  influence.  Le  roi  actuel,  Oswy, 
a  qui  sa  victoire  sur  Penda  le  mercien,  son  titre  de 
Bretwalda  et  ses  autres  qualites  donnaient  une 
situation  privilegiee,  avait  ete  eleve  dans  la  pratique 
des  rites  celtiques  et  n'en  voulaitpas  d'autre.  Wil- 
frid venait  jeter  une  note  discordante  et  deja  le 
fils  d'Oswy  et  la  reine  Eanfleda  etaient  gagnes  a 
la  cause  des  rites  romains.  Le  roi  Oswy  resolut 
d'en  finir  avec  ces  dissidences  qui  jetaient  la  divi- 
sion dans  les  esprits,  au  sein  meme  de  sa  famille, 
eten  664,  il  reunissait,  pourtrancher  cette  question, 
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une  conference  qui  est  restee  celebre  dans  cette  his- 
toire.  Le  lieu  choisi,  Whitby,  etait  ce  fameux  mo- 
nastere,  une  des  gloires  de  la  Northumbrie,  alors 
sous  la  direction  de  la  celebre  abbesse  Hilda,  la 
fille  spirituelle  de  saint  Aidan  qui  gouvernait,  avec 
une  admirable  maitrise,  une  communaute  de  moines 
et  une  communaute  de  religieuses,  reunies  sous  sa 
juridiction,  comme  on  en  rencontra  beaucoup  chez 
les  Saxons1.  L'assemblee  etait  compose  de  tous  les 
hommes  qui  avaient  le  droit  de  sieger  dans  les 
assemblies  nationales,  ou  witenagemot,  de  plus, 
de  tous  les  principaux  personnages  ecclesiastiques 
ou  laiques  du  pays. 

La  discussion  commence  entre  le  parti  des  Celtes 
represents  par  Teveque  de  Northumbrie,  Colman, 
et  par  quelques  autres  ecclesiastiques,  et  les  te- 
nants des  usages  latins,  dont  Tanglo-saxon  Wil- 
frid etait  Tame.  Actuellement  la  question  semblait 
circonscrite  a  l'observance  de  la  Paque ;  les  au- 
tres usages  etaient  tombes  en  desuetude  ou  du 
moins  relegues  au  second  plan.  Elle  avait  bien 
son  importance,  comme  nous  l'avons  deja  fait  ob- 
server, car  Paque  est  le  pivot  delannee  liturgique. 
et  une  difference  sur  sa  date  entraine  toute  une 
serie  de  changements  qui  affectent  le  caractere  meme 
du  cultc  divin,  mais  en  somme  question  de  pure 
discipline  qui  aurait  pu,  semble-t-il,  se  regler  a 
Tamiable. 

I.  Voir  le  cliapitrc  vin.  p.  1 
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Bien  des  prejuges  de  race  etaient  tombes  depuis 
que  les  Celtes  etaient  devenus  les  missionnaires 
des  Saxons,  les  anciennes  luttes  etaient  assoupies. 
Mais  deux  families  d'esprit  se  trouvaient  encore  aux 
prises.  Les  partisans  des  usages  anciens,  d'esprit 
independant,  separatiste,  indiscipline,  c'est-a-dire 
les  Celtes,  qui  avaient  impose  leur  maniere  de  voir 
a  beaucoup  d'Anglo-Saxons ;  del'autrecote,  l'esprit 
de  discipline,  d'autorite,  de  regie,  represente  par 
Wilfrid  et  les  partisans  de  Rome. 

Apres  de  longues  discussions,  la  question  futtran- 

cliee  par  voie  d'autorite,  et  avec  un  rare  bon  sens, 

par  le  roi  Oswy  qui  presidait  l'assemblee.  «  Est-il 

vrai,  demanda-t-il  aux  dissidents,  que  Notre-Sei- 

gneura  dit  a  Pierre  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre 

j<k  batirai  mon  Eglise,  etles  portes  de  l'enferne  pre- 

vaudront  pas  contre  elle,  et  je  te  donnerai  les  clefs  du 

royaume  des  cieux?  »  Colman,  leveque  de  Lindis- 

farne,  qui  avait  juridiction  sur  ce  vastc  royaume,  et 

defendait  les  usages   celtiques,  n'eut  garde  de  le 

nier.  «  Pouvez-vous,  reprit  le  roi,  me  prouver  que 

Xotre-Seigneur  ait  dit  les  memes  paroles  a  votre 

Columba?  »  C'etait  de  lui  que  se   reclamait  sur- 

tout  Colman;  il  n'osa  cependant  le  mettre  sur  le 

memo  rang  que  Pierre.  «  Vous  etes  done  d'accord 

sur  ce  point  que  les  clefs  du  ciel  ont  ete  donnees  a 

Pierre?  »  reprit  leroi.  «  Eli  bien  done,  continua-t-il, 

s'il  est  le  portier  du  ciel,  je  ne  veux  pas  le  contre- 

dire,  mais  au  contraire  lui  obeir  en  tout,  de  peur 

qu'en  arrivant  aux  portes  du  royaume  celeste,  il  n'y 

7. 
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ait  personne  pour  me  les  ouvrir,  si  je  suis  l'adver- 
saire  de  celui  qui  en  tient  les  clefs.  De  ma  vie  je 
ne  ferai  ni  n'approuverai  rien,  ni  personne  qui  lui 
soit  contraire  ' .  » 

La  reponse  etait  concluante  ;  l'avis  du  roi  fut 
adopte  par  l'assemblee,  mais  Colman  ne  se  rendit 
pas ;  il  abandonna  son  eveche  et  se  retira  avec  les 
moines  scots  de  Lindisfarne  a  Iona,  cettc  derniere 
citadelle  des  Celtes.  Mais  le  coup  de  grace  venait 
d'etre  porte  dans  cette  assemblee  dc  Whitby  aux 
usages  celtiques  et  aux  tendances  separatistes. 


2.  —  La  dedicace  de  Peterborough. 

L'annee  664  vit  une  autre  assemblee  nationale 
de  meme  genre,  ou  la  question  des  usages,  desor- 
mais  reglee,  ne  fut  pas  abordee,  mais  ou  se  reuni- 
rent  les  principaux  personnages  de  l'Heptarchie. 
ce  fut  la  dedicace  de  la  celebre  abbaye  de  Peter- 
borough que  les  rois  de  Mercic,  successeurs  du 
pai'en  Penda,  fondaient  dans  leur  royaume,  et  dont 
ils  voulaient  faire  un  centre  de  vie  monastique,  en 
meme  temps  qu'un  domaine  de  saint  Pierre, 
comme  l'indiquait  son  nom.  Aucune  preuve  m4 
pourrait  mieux  demontrer  les  progres  rapides  du 
christianismc  que  la  fondation  de  ce  vaste  monas- 
tere  par  deux  successeurs  de  ce  Penda  de  Mercie, 

1.  Bed  ,  II.  E.,  Ill   t&. 
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qui  si  longtemps  avait  ete  considere  commc  lc  re- 
presentant  du  paganisme. 

La  charte  de  fondation,  un  des  diplomes  les  plus 
anciens  de  l'histoire  d'Angleterre.  est  en  memo 
temps  un  document  de  piele  envers  Rome  l .  Wil- 
frid assista  a  cette  dedicace,  avec  les  eveques  et 
les  principaux  representanls  de  l'aristocratie  anglo- 
saxonne,  et  signa  le  document  en  ces  termes; 
Ego  Wilfridus  presbyter,  famulus  ecclesiarum  et 
bajulus  evangelii  Dei  in  gente,affectavi.  Desormais 
il  allait  pouvoir  ajouter  a  ces  titres  celui  d'eveque. 
L'eveche  de  Northumbrie  etait  en  effet  vacant, 
depuis  le  depart  de  Colman. 

Lc  witenagemot  fut  reuni  pour  l'election,  et  les 
thanes  de  Northumbrie,  d'accord  avec  les  deux 
rois,  choisirent  Wilfrid.  C'etait  une  nouvelle  vic- 
toirc  et  qui  paraissait  decisive,  pour  les  usages 
romains  dont  Wilfrid  etait  linfatigable  champion. 
Mais  cette  victoire  lui  couta  cher.  L'assemblee  de 
Whitby  avait  pu  etablir  une  regie  generale  pour 
la  celebration  de  la  Paque,  elle  avait  laisse  subsis- 
ter  dans  les  cocurs  les  germes  de  division  entre 
les  deux  partis.  Comme  il  arrive  souvent  en  ces 
matieres,  la  question  de  principe  etant  reglee 
d'autorite,  se  transforms  en  une  question  de  per- 
sonnes.  et  Wilfrid  devint  le  bouc  emissaire  sur 
lequel  allaient  peser  toutes  les  rancunes  celtiques ; 
desormais   il  ne  connaitra  plus  guere    le   repos. 

i  >ur  l'authenticite  de  ce  diplome  qui  a  ete  contestee,  cf.  Kemble, 
Codex  diplomat icus,  n°  984 ;  Dugdale,  Monasticoa,  t.  I,  p.  63. 


120  L'ANGLETERUE  CHRETIENNE. 

II  faut  avouer  que  de  son  cote  il  ne  songea  guere 

a  menage  r  les    susceptibilites  de  ses  adversaires. 

Marquant,  de  son  autorite  privee,  tout  ce   clerge 

breton  de  la  note  de   schismatique,  il  ne  voulut 

etre   ordonne    eveque    que   par    des    eveques  dcs 

Gaules,   en   relation  directe  avec   Rome.  Entoure 

d'un  fastueux  cortege,  il  s'en  vint  a  Compiegne  se 

faire  sacrer    par  1'anglo-saxon   Agilbert,    devenu 

eveque  de  Paris.  Cette  ceremonie  fut  entouree  d'une 

pompe  orientale.  L'elu  fut  sacre  avec  le  concours 

de   douze  eveques,  et  porte  ensuite  a  travers  l'e- 

glise  sur  une  sorte  de  sedia  gestatoria,   un  trone 

d'or  soutenu    sur    les    epaules    des    eveques.   au 

chant  des  hymnes.  Du  m6me  coup,  de  Lindisfarne 

qui  avait  etc  le  siege  episcopal  de  ses  quatre  pre- 

decesseurs,  il   decida  de  transporter  sa  residence 

episcopale  a  York,  qui  etait  Tancienne  capitale  ec- 

clesiastique.  En  revenant  de  France  et  avant  d'a- 

border  en  Angleterre,  il  fit  naufrage  sur  la  Manche 

et  s'echoua  avec  ses  compagnons  sur  les  cotes  du 

Sussex.  Les  Saxons  du  sud  etaient  justement  les 

seuls  qui   fussent  encore  pai'ens.  lis  pretendaient 

bien  exercer  les  droits  d'epave  sur  le  navire  que  le 

reflux  avait  laisse  a  sec.  lis   se  lancerent  a  I'as- 

saut.  Les  compagnons  de  Wilfrid  se  defendiivnt 

comme  dans  une  forteresse.  lis  auraient  sans  doute 

succombe   dans  la  lutte,  si  le   flux  en  remontant 

n'avait  chasse  les  assaillants  et  remis  le  navire  a 

flot1.   AVili'rid  et  ses  compagnons  purent  aborder 

1.  Eddun,  13. 
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sur  la  cote  de  Kent.  Mais  sa  patrie  ne  lui  fut  guerc 
plus  hospitaliere  que  ne  l'avait  ete  celle  des  Saxons 
du  sud.  Pendant  son  absence  qui  s'etait  prolongee, 
le  parti  celtique  avait  relevela  tete  enNortlmmbrie. 
Oswy  lui-meme,  revenu  a  d'autres  sentiments,  lui 
avait  ravi  son  siege  d'York,  en  y  nommant  eveque 
Ceadda  (saint Chad).  11  y  avait  ici  un  revoltant  abus 
de  pouvoir.  Ce  qui  etonne,  c'est  que  Ceadda  dont 
le  zele  etles  vertus  episcopales  sont  incontestables1 
ait  pu  accepter  le  siege  d'York  dans  ces  conditions. 
et  que  sa  prise  de  possession  n'ait  souleve  aucune 
protestation.  Bien  plus,  la  victime  meme  de  cette 
usurpation,  dont  le  temperament  combattif  ne  nous 
taisait  pas  attendre  une  telle  mansuetude,  l'accepta 
sans  mot  dire  et  se  retira  dans  son  monastere  de 
Ripon  ou  il  vecut  dans  l'etude  et  dans  la  retraite, 
comme  un  simple  moine.  II  n'avait  alors  que  trente 
ans  (( 

Quatre  ans  apres,  le  roi  de  Mercie,  Wulphere, 
l'appelait  dans  son  royaume  ou  il  n'y  avait  pas 
d'eveque,  et  cette  vaste  province  devint  son  diocese. 
Appuye  sur  le  concours  du  roi,  et  de  la  reine  Erme- 
nilda,  il  fonda  plusieurs  monasteres,  et  travailla 
activement  a  consolider  en  Mercie  l'ceuvre  de  la 
conversion.  Le  monastere,  quietait  en  meme  temps 
paroisse,  devenait  le  centre  d  une  chretiente ;  ainsi 
les  eveques  et  les  moines  faisaient  une  Angleterre 
chretienne,  comme  les  abeilles  leur  ruche. 

4.  Bf.de,  III.  38. 
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Le  siege  de  Cantorbery  etant  vcnu  a  vaquer.  le 
roi  de  Kent  y  appela  Wilfrid,  qui  exer^a  les  pouvoirs 
de  metropolitain  pendant  trois  ans.  On  voit  que 
la  hierarchie  etait  encore  un  peu  flottante  et  que  les 
eveques  passaient  facilement  d'un  siege  a  un  autre. 

Wilfrid  n'oubliait  pas  pour  cela  son  monastere 
de  Ripon,  ou  il  introduisit  la  pratique  du  chant 
gregorien,  d'apres  la  methode  qui  se  pratiquait  a 
Cantorbery ;  il  y  envoyait  aussi  des  macons  et  des 
architectes,  car  il  avait  en  vue  de  vastes  construc- 
tions selon  le  systeme  romain,  enfin  il  y  etablit  la 
regie  benedictine  non  encore  connuc  dans  les  monas- 
ters de  Northumbrie  '.  Partout  il  allait  propager 
cette  regie,  l'opposer  aux  coutumes  monastiques 
des  Celtes,  et  une  rivalite  pacifique,  qui  devait  se 
terminer  par  le  triomphe  de  la  regie  de  saint  Benoit, 
s'etablit  entre  les  deux  usages  ;  c'etait  le  renouvel- 
lement  de  la  meme  lutte  qui  s'etait  livree  dans  les 
Gaules  entre  les  regies  de  saint  Colomban  et  d'autres 
legislateurs  monastiques,  et  celle  de  saint  Benoit 
qui,  dans  tous  les  pays  d'Europe,  par  une  conquiHe 
non  sanglante,  supplantera  les  autres  regies. 

Ici,  par  le  fait  meme  que  le  christianisme  avait 
ete  importe  en  Angleterre  par  des  moines  bene- 
dictins,  et  que  la  premiere  fondation  benedictine 
dans  1  ile  etait  une  fondation  romaine,  la  regie  be- 
nedictine representait  ce  qu'on  peut  deja  appeler 
l'esprit  latin  et  lunion  avec  Rome. 

1.  Madii.lon,  Acta  SS.  0.  S.  D.,  t.  V,  p. 033,  et  Annates  Bencdictini, 
1.  XV,  n.  64. 
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Wilfrid  ne  garda  le  siege  de  Cantorbery  que 
jusqu'en  mai  669,  et  laissa  cette  place  a  un  nouveau 
venu,  le  moine  grec  Theodore,  qui  avec  lui  fut 
un  des  grands  ouvriers  de  l'ceuvre  d'organisation. 
Quant  a  Wilfrid,  il  fut  retabli,  a  la  demande  de 
Theodore  meme,  sur  le  siege  d'York  dont  il  avait 
ete  injustement  depossede.  Ceadda,  de  son  cote, 
abandonna  le  siege  usurpe  des  que  le  droit  de 
Wilfrid  lui  fut  demontre,  et  se  retira  pacifiquement 
dans  le  monastere  de  Lastingham  d'ou  il  sortait. 
Toutc  cette  histoire  nous  demontre  a  tout  le  moins 
que  dans  le  cceur  de  ces  eveques  l'ambition  n'avait 
pas  de  place,  pas  plus  du  reste  que  la  rancune, 
car  Wilfrid une  fois  retabli  n'eutriendeplus  presse 
que  de  faire  nommer  Ceadda  a  Teveche  de  Mercic, 
et  de  lui  donner  une  de  ses  terres 4 .  L'eveque  d'York 
continua  son  ceuvre,  appuye  jusqu'a  la  fin  par  le 
roi  Oswy  qui  mourut  en  670.  Son  successeur  Egfrid 
fut  d'abord  aussi  un  protecteur  pour  Wilfrid  ;  l'e- 
veque etle  roi  travaillerent  d'accord  a  la  prosperite 
de  la  Northumbrie.  Des  paroisses  furent  etablies, 
des  pretres  et  des  diacres  furent  crees  pour  ensei- 
^ner  et  baptiser;  on  ouvrit  des  ecoles  dans  les 
monasteres ;  renseignement  du  chant  gregorien 
avait  le  premier  pas  et  la  Northumbrie  devint  ce- 
lebre  dans  cet  art.  L'arehitecture  prit  un  grand  d£- 
veloppement.  Wilfrid  avait  le  gout  des  vastes 
constructions.  «  II  fut,  dit  Montalembert,  le  veri- 

i.  (eadda  mourut  en  dl-2,  apres  avoir  donne  l'exemple  d'une  vie 
humble,  pauvre,  laborieuse  et  sainte.  Bedf,  VI,  3. 
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table  initiateur  de  Fart  chrelien  et  de  l'architecture 
ecclesiastique  dans  le  nord  de  l'Angleterre.  »  Les 
eglises  d'York,  de  Lindisfarne,  de  Ripon,  furent 
reparees  ou  reconstruites.  Celle  de  Ripon,  dediee 
a  saint  Pierre,  excita  l'admiration  universelle.  Le 
grand  monastere  d'Hexam,  sur  la  Tyne,  lui  doit 
encore  sa  fondation,  et  sa  basilique  depassa  en 
etendue  et  en  hauteur  celle  de  Ripon.  Ce  monas- 
tere dliexham  paraitetre  devenu  le  lieu  de  predilec- 
tion de  Wilfrid  ;  il  s'y  retirait  souvent  et  c'est  la 
qu'il  terminera  sa  carriere  tourmentec1. 


3.  —  Dernieres  luttes  et  derniers  travaux 
de  Wilfrid;  demeles  avec  Theodore. 

Maislaconfiance  que  lui  temoignaitle  jeuneroide 
Northumbrie  devaitetre  ephemere.  Ellefut  compro- 
mise tout  d'abord  par  l'influence  qu'exerga  \Yilfrid 
dans  des  affaires  d'un  caractere  prive  et  toutintime. 
Le  roi  avait  epouse  Etheldreda,  veuve  d'un  prince 
qui  l'avait  laissee  vivre  a  sa  guise  et  avait  respecte 
sa  virginite.  Comme  elle  etait  dune  eclatante  beaute, 
Egfrid  en  devint  amoureux  et  resolut  de  Tepouser; 
Etlieldreda  contrainte  par  sa  famille  fut  obligee  de 
consentir,  tout  en  se  promettant  bien  de  garder  la 
virginite  dans  lemariage.  C'etaitun  peu  la  situation 
delicate  et  compliquee  qui  s'ctait  presentee  un  siecle 
auparavant  pour  Clotaire  et  sainte  Radegonde.  Les 

1.  The  Priory  of  Hexham,  its  chronicler*,  endowments  and  an- 
nals (by  James  Rayme),  Durham,  l8Gi.  dans  Surtees  Society. 
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sages  lois  de  l'Eglise  qui,  de  bonne  heure,  rendirent 
impossibles  de  pareils  compromis  et  des  complica- 
tions aussi  redoutables,  n'existaient  pas  alors,  ou  du 
moins  etaient  peu  connues,  puisque  nous  voyons 
Wilfrid  prendre  fait  et  cause  pour  Etheldreda  contre 
son  mari,  et  aider  celle-ci  a  l'abandonner  pour  se 
retirer  sur  ses  domaines,  dans  l'ile  d'Ely,  ou  elle 
fonda  un  monastere  qui  est  devenu  celebre  dans  l'his- 
toire  d'Angleterre,  673.  Wilfrid  resta  le  conseil  et 
l'ami  de  la  royale  abbesse,  mais  le  roi  ne  lui  par- 
donna  pas  son  intervention  *. 

Une  autre  cause,  si  celle-la  n'eutpas  suffi,  contribua 
a  le  perdre  dans  lesprit  du  roi.  Egfrid  avait  pris  une 
seconde  femme  qui  congut  contre  Wilfrid  une  de  ces 
haines  feminines  qui  ne  pardonnent  jamais.  Wilfrid, 
tout  en  menant  dans  son  particulier  une  vie  pauvre 
et  mortifiee,  aimait  a  s'entourer  d'un  luxe  presque 
royal.  Ses  richesses,  ses  constructions,  son  cortege 
de  clients  et  de  vassaux,  le  faste  qu'il  aimait  a  de- 
ployer  dans  certaines  circonstances,  l'influence  qu'il 
exercait  au  loin,  et  le  charme  de  sa  personne  qui  pa- 
rait  avoir  ete  puissant,  auraient  pu  donner  ombrage 
a  un  roi  moins  prevenu  qu'Egfrid.  II  jura  sa  perte. 
On  fit  entrer  dans  le  complot  Theodore,  archeveque 
de  Canto rbery,  dont  nous  aurons  bientot  a  parler2. 
Celui-ci  vint  a  York  pendant  une  des  absences  de 

I.  Etheldreda  mourut  quelques  annees  plus  tard,  quand  Wilfrid 
etait  a  Rome. 

-2.  Le  biographe  de  Wilfrid,  Eddi,  l'accuse  de  s'etre  laisse  gagner 
a  prix  d'argent.  Eddhs,  c.  -2i.  Cependant  cf.  Moxtai.f.mheut,  p.  2ti-2, 
2G3. 
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Wilfrid,  et  usant  d'un  pouvoir  discretionnaire,  il  le 
deposa  et  divisa  le  grand  diocese  de  Northumbrie  en 
trois  trongons,  a  la  tete  desquels  il  mit  des  moines 
celtiques  rallies  aux  usages  romains,  mais  hostiles 
a  Wilfrid1.  Wilfrid,  lese  dans  tous  ses  droits,  re- 
fusa  d'accepter  la  sentence  et  en  appela  a  Rome. 
II  partit  lui-meme  pour  y  defendre  sa  cause.  En 
Gaule,  Ebroi'n,  suborne  par  ses  ennemis,  l'attendait 
au  passage  et  lui  reservait  sans  doute  un  sort  sem- 
blable  a  celui  de  toutes  les  victimes  qui  tombaient 
dans  ses  mains  feroces,  mais  la  tempete  poussa  Wil- 
frid sur  les  cotes  de  la  Frise.  II  s'arreta  au  milieu  de 
ccs  populations  encore  sauvages,  redevint  mission- 
naire  et  pendant  tout  l'biver  de  678-679,  il  preclia  tous 
les  jours  avec  le  succes  qui  avait  couronne  autrefois 
ses  predications  au  milieu  des  Saxons  d'Angletcrre. 
Auprintemps,  il  reprit  sa  route  parl'Austrasie,  ou  le 
roi  Dagobert  II  voulait  lui  faire  accepter  l'eveclu;  de 
Strasbourg.  La  haine  de  ses  ennemis  qui  Tavait 
poursuivi  en  Frise,  lui  dressa  de  nouvelles  embuches 
en  Lombardie.  Mais  Wilfrid  a  travers  tous  ces  ob- 
stacles put  arriver  a  Rome  en  679.  Le  pape  Agathon 
confia  sa  cause  a  une  assemblee  de  cinquante  - 
ques  et  pretres,  qu'il  presida  lui-meme. 

La  cause  etait  claire.  Au  point  de  vue  du  droit. 
Wilfrid  avait  ete  depossede  injustement  de  son  si 

l.  Kddi,  lc  biogranhe  de  Wilfrid  et  son  ami,  presenters  faits  sous 
lejour  leplus  favorable  a  son  heros,  il  est  par  suite  trfes  hostile  &  Theo- 
dore. Mais  nous  verrons  en  parlant  de  ce  dernier  qu'il  s'etait  attri- 
hue  la  ttcbe  de  cnnstituer  des  dioceses,  et  que  celui  de  Northum 
brie  pouvait  paraitre  beaucoup  trop  vaste  |>our  un  seul  eveque. 
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sans  jugement  canonique,  sans  avoir  ete  convaincu 
d'aucune  faute,  et  si  quelque  chose  pouvait  expliquer 
ou  excuser  la  precipitation  de  Theodore,  c'est  Pigno- 
rance  des  regies  canoniques  ou  semblait  plongee 
TAngleterre  a  ce  moment  de  son  histoire. 

Wilfrid  fut  retabli  sur  son  siege  d'York,  mais  on 
lui  prescrivait  de  choisir  des  coadjuteurs,  et  par 
suite  la  division  du  diocese  de  Northumbrie,  faite 
par  Theodore  et  qui  etait  une  sage  mesure,  etait 
maintenue.  Du  reste  Pceuvre  d'organisation  entre- 
prise  par  ce  dernier  etait  trop  importante  et  trop 
legitime,  comme  nous  le  verrons  bientot,  pour  ne 
pas  meriter  les  eloges  du  Pape ;  ils  ne  lui  furent  pas 
menages  dans  cette  assemblee  qui  annulait  la  depo- 
sition de  Wilfrid  ' . 

Wilfrid,  apres  etre  reste  quelque  temps  a  Rome  et 
avoir  traite  plusieurs  autres  affaires,  revint  en  An- 
gleterre.  L/Austrasie  qu'il  traversait  ne  lui  fut  pas 
aussi  clemcnte  qu'a  son  premier  passage.  Une  troupe 
armee,  soudoyee  par  Ebro'm,  le  guetta,  et  s'empara 
de  sa  personne,  de  ses  compagnons  et  de  ses  biens ; 
mais  il  fut  relache  et  put  atteindre  l'Angleterre.  II 
s'arreta  en  Mercie  dans  sa  grande  abbaye  de  Peter- 
borough pour  laquelle  il  venait  d'obtenir  le  singulier 
privilege  de  1' exemption,  en  vertu  duquel  l'abbaye 
relevait  directement  du  pape,  et  etait  exempte  de  la 
juridiction  de  Peveque  2. 

l.  Sur  cette  assemblee,  cf.  Bollandistes,  Acta  SS..  t.  IV.  sept.,  p.69 

EDDirS,  28,  30,  et  MOSTALEMBERT,  loC.  Cit.,  p.  583. 

-2.  Cf.  le  diplome  dans  Dugdale,  I,  or.  dans  lequel  les  bollandistes 
trouventdes  interpolations. 
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Arrive  a  la  cour  d'Egfrid,  il  presenta  les  pieces  qui 
lui  restituaient  son  siege,  dans  une  assemblee  du 
clerge  et  des  grands.  Mais  on  l'accusa  d'avoir  obtenu 
ee  decret  a  prix  d'argent,  il  fut  condamne  a  la  prison, 
separe  de  ses  amis,  depouille  de  tout  ce  qu'il  avait, 
et  jete  dans  un  cachot.  Dans  ces  extremites  tragiques 
qui  se  rencontrent  si  souvent  dans  sa  vie,  le  saint  et 
le  moine  heroi'que  se  retrouvaient  toujours.  Wilfrid 
supporta  patiemment  et  vaillamment  sa  prison;  a 
ceux  qui  lui  offraient  de  la  part  du  roi  de  le  restituer 
dans  ses  charges  et  sa  liberte,  s'il  voulait  reconnai- 
tre  la  faussete  du  decret  pontifical,  il  repondit  avec 
indignation  qu'il  preierait  la  mort,  a  laquelle  il  s'ex- 
posait  en  effet.  II  consolait  sa  captivite  par  le  chant 
des  psaumes.  Comme  son  gardien  paraissait  encore 
trop  humain,  on  l'envoya  dans  la  citadelle  de  Dun- 
bar, perdue  sur  les  bords  de  la  mer  d'Kcosse,  ou  il 
devait  vivre  dans  un  isolement  complet  et  charge  de 
fers.  La  reine  Ermenburga,  qui  etait  la  cause  prin- 
cipale  de  ses  malheurs,  etant  tombee  malade  au  mo- 
nastere  de  Coldingham,  non  loin  de  Dunbar,  prit  peur 
et  vit  dans  cet  evenement  la  punition  de  ses  injus- 
tices; Wilfrid  recouvra  sa  liberte.  Mais  il  vecut  en 
fugitif  pourchasse  par  ses  ennemis  jusqu'en  Mercie 
et  en  Wessex,  et  ne  trouva  un  abri  que  parmi  les 
paiens  du  Sussex  (681)  ouquelques  anneesauparavant 
il  avait  failli  perir.  Les  Saxons  du  Sussex,  isoles  de 
THeptarchie,  etaient  restes  obstinement  paiens.  Une 
fois  encore  Wilfrid  dans  son  exil  redevint  mission- 
naire  et  convertit  ce  royaume,  le  seul  des  royaumes 
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saxons  qui  n'eut  pas  regu  l'Evangile.  Selon  sa  cou- 
tume,  il  fonda  un  monastere  pour  conserver  la  foi  au 
milieu  de  ces  populations.  Ce  monastere  de  Selsey 
devint  plus  tard  le  chef-lieu  d'un  diocese  (transfere  a 
Chichester  en  1085).  Ilyresta  de  681  a  686.  On  peut 
compter  parmi  ses  conquetesles  plus  extraordinaires 
de  missionnaire,  celled'un  fougueux  etferoce  prince 
saxon  de  l'ouest,  Ceadwalla.  Celui-ci,  exile  comme 
Wilfrid  et  secouru  par  lui,  conquiert  le  Wessex  et  le 
Sussex,  ravage  lc  royaume  de  Kent,  s'empare  de  Tile 
de  Wight,  qu'ii  devaste,  et  ou  il  fait  egorger  douze 
cents  families.  II  se  convertit  enfin  a  la  predication 
de  Wilfrid,  vint  a  Rome  en  penitence  de  ses  crimes 
et  s'y  fit  baptiser  par  le  pape. 

Quant  a  Wilfrid,  la  reparation  n'allait  pas  tarder  a 
venir,  eclatante  et  complete.  Le  roi  Egfrid.  qui  ne  lui 
avait  jamais  pardonne,  perit  en  l'an  685  dans  une 
guerre  contre  les  Celtes  du  nord,  qui  detruisirent  en 
meme  temps  son  armee.  et  porterent  a  la  puissance 
de  la  iNorthumbrie  un  coup  dont  elle  ne  se  releva  pas. 
La  reine  Ermenburga,  enveloppee  dans  le  meme  de- 
sastre,  se  retira  dans  un  monastere,  et  comme  dit  le 
biographe  de  Wilfrid,  la  louve  fut  changee  en  brebis 
(Eddius,  c.  23).  Quant  al'archeveque  Theodore,  nous 
verrons,  en  etudiant  sa  vie,  qu'il  reconnut  franche- 
ment  ses  torts  et  se  reconcilia  avant  de  mourir  avec 
Wilfrid. 

Grace  a  son  intervention,  les  monasteres  et  les 
domaines  qui  avaient  appartenu  a  Wilfrid,  en  Mer- 
cie,   lui  furent  restitues.   Lc  successeur  d'Egfrid, 
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Aldfrid,  eleve  a  Tecolc  monastique  d'lona,  rappela 
Wilfrid  (686),  lui  rendit  lo  monastere  d: Hexham, 
l'eveche  d'York,  enfinRipon;  memcles  quatre  dio- 
ceses qui  avaient  etc  formes  du  demcmbremcnt 
d'York  furent  reunis  sous  sa  juridiction. 

Mais  il  etait  ecrit  que  ^Vilfrid  ne  devait  pas  finir 
ses  jours  dans  la  paix,  et  peut-etrc  son  caractere 
passionne  et  excessif  ne  fut-il  pas  etranger  a  ces 
deboires.  Nous  pouvons  resumer  ces  derniers  eve- 
nements  en  quelques  lignes.  Un  premier  oragc  eclata 
au  monastere  de  Lindisfarne,  par  suite  des  mesures 
peut-etre  peu  prudentes  adoptees  par  Wilfrid.  Cet 
orage  fut  bientot  apaise. 

Mais  en  691,  le  roi  Aldfrid,  jaloux  de  son  influence 
et  mecontent  sans  doute  de  son  zele  contre  lcs  usa- 
ges celtiques,  l'exila  de  nouveau. 

II  se  refugia  dans  son  monastere  de  Peterborough 
en  Mercie  et  fut  appele  bientot  par  le  roi  au  siege 
de  Lichfield.  II  y  resta  en  paix.  Mais  ce  repos  ne  fut 
pas  delongue  duree.  En  cetteannec  703,  leseveques 
d'Angleterre  furent  convoques  par  le  roi  de  Nor* 
thumbrie  a  Nesterfield.  Wilfrid  dut  comparaitre  en 
accuse,  il  fut  condamne,  et  oblige  de  se  refugier  en 
Mercie  ou  la  haine  de  ses  ennemis  le  poursuivait  en- 
core ;  les  moines  de  son  abbayc  de  Ripon  qui  lui 
restaient  fideles  furent  frappes  d'excommunication. 
Pour  lui,  il  resolut  de  nouveau  d'aller  implorer  le 
pape  a  Home  pour  faire  reparer  les  injustices  dont 
il  etait  la  vietime. 

11  avait  alors  soixante-dix  ans  et  dut  faire  a  pied 
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ce  long  voyage  atravers  laFrise,  laNeustrie,  l'Aus- 
trasie,  la  Lombardie,  faisant  tete  a  tous  les  orages 
avec  son  courage  indomptable. 

Jean  VI,  qui  etait  alors  pape,  reunit  de  nouveau 
un  concile  pour  juger  sa  cause.  Elle  fut  examinee  a 
fond,  en  soixante-dix  seances  (703-704).  Ses  adver- 
saires  y  presentment  leurs  griefs,  mais  le  vieil 
athlete  y  repondit  avec  une  eloquence,  une  pre- 
cision, une  presence  d'esprit  qui  etonna  les  Ro- 
mains  eux-memes.  Les  juges  du  concile  lui  ren- 
dirent  pleinement  justice  et  le  pape  ecrivit  aux 
rois  de  Northumbrie  et  de  Mercie  pour  leur  de- 
mander  d'examiner  a  nouveau  la  cause  et  de  rendre 
justice  a  Wilfrid.  L'archeveque  de  Cantorbery  * 
se  reconcilia  sincerement  avec  lui.  Mais  le  roi  de 
Northumbrie  resista  etn'accepta  la  sentence  du  pape 
que  sur  son  lit  de  mort  705.  Son  successeur  ne 
montra  pas  de  meilleures  dispositions,  et  Wilfrid 
dut  attendre  encore  pour  que  justice  lui  fut  rendue. 
II  fut  meme  oblige  de  faire  quelques  nouveaux  sa- 
crifices a  la  paix,  mais  enfin  elle  fut  conclue  entre  le 
roi,  les  eveques  et  Wilfrid. 

Ce  fut  la  fin  de  ses  tribulations.  Les  dernieres 
annees  de  ce  champion  heroi'que  (705-709)  s'ecou- 
lerent  dans  le  calme.  II  resta  debout  jusqu'au  der- 
nier jour,  donnant  la  veille  meme  de  sa  mort  des 
signes  de  son  inlassable  activite.  II  s'eteignit 
doucement,  presque  sansmaladie,  dans  une  de  ses 

l.  C'etait  Berchlwald,  successeur  dc  Theodore. 
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fondations ,  pros  de  Northampton,  le  23  juin  709. 

Nous  nous  sommes  etendu  avec  plus  de  detail 
sur  cette  vie,  parce  que  d'abord  elle  resume  a  peu 
pres  riiistoire  d'Angleterre  au  vne  siecle,  puis  elle 
touche  a  tant  de  questions  importantes  dans  cette 
histoire  qu'il  fallait  lui  laisser  sa  place.  Au  point  de 
vue  des  rites  celtiques,  Tattitude  de  Wilfrid  fat  net- 
tement  hostile.  Nous  avons  meme  pu  remarquer 
que  ce  zele  a  les  combattre  fut  parfois  excessif.  II 
n'etait  pas  juste  de  considerer  les  Geltes  comme  des 
schismatiques  ou  des  heretiques.  11  s'agissait  au 
fond  de  pures  questions  disciplinaires  que  Ton  pou- 
vait  regler  a  lamiable. 

Mais  si,  dans  le  detail,  Wilfrid  et  ses  partisans 
ont  pu  depasser  la  mesure,  il  faut  reconnaitre  le 
grand  service  qu'ils  ont  rendu  a  1' Eglise  d'Angle- 
terrc  en  la  faisant  rentrer  dans  Tunite  latine.  II  est 
clair,  d'apres  l'histoire  meme  de  Wilfrid,  que  l'iso- 
lement  avait  ete  fatal  a  cette  Eglise.  et  qu'il  le  serait 
devenu  davantage  encore  avec  le  temps.  La  hierar- 
chie  etait  a  peine  constitute,  les  lois  canoniques 
paraissent  inconnues ;  les  eveques  sont  institues  ou 
destituessans  jugement,ils  sont  livres  aux  fantaisies 
de  ces  roitelets  saxons.  Des  abus  s'etaient  glisses 
dans  cette  Eglise  qui  demandaient  un  prompt  re- 
mede;  les  singularites  celtiques  elles-memes,  quoi- 
que  ne  touchant  pas  a  la  substance  du  dogme,  au- 
raient  pu  etre  le  point  de  depart  dun  schisme  ou 
d'unc  hcresie,  comme  pour  les  quartodocimants  du 
mc  et  du  ive  siecle.  En  montrant  au-dessus  des  par- 
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tis  politiques  qui  divisaient  l'Heptarchie,  et  cles 
interets  de  clocher  qui  troublaient  la  paix  interieure, 
cette  juridiction  superieure  qui,  a  Rome,  jugeait  en 
dernier  appel,  il  rendit  a  son  Eglise  le  plus  signale 
service  et  la  fit  echapper  pour  des  siecles  a  l'eras- 
tianisme  et  a  l'esprit  national  qui  deja  menagait  de 
faire  dime  Eglise  universelle  et  catholique  par  es- 
sence, l'Eglise  des  Anglais. 

N'eut-il  accompli  que  cette  tache,  Wilfrid  devrait 
etre  honore  deja  comme  un  des  plus  grands  hom- 
ines de  l'Eglise  d'Angleterre.  II  fut  en  outre  par  son 
activity  religieuse,  par  son  zele  a  porter  la  parole 
au  milieu  des  infideles,  par  sa  Constance  invincible 
au  milieu  des  plus  grandes  epreuves,  par  sa  sain- 
tete  aussi,  un  des  apotres  de  ce  grand  pays. 


Le  moine  grec  Theodore,  philosophe  et 
archeveque  de  Cantorbery. 


Nous  pourrons  resumer  plus  rapidement  la  car- 
rierede  ses  grands contemporains,  Theodore,  Cuth- 
bert  et  Benoit  Biscop,  qui  travaillerent  a  ses 
cotes  a  la  meme  ceuvre. 

Elle  est  bien  extraordinaire  aussi  la  carriere  de 
ce  moine  grec  qui  devint  sur  ses  vieux  jours  arche- 
veque de  Cantorbery  etfut  avec  Wilfrid  un  des 
grands  ouvriers  de  la  reorganisation  des  eglises 
d'Angleterre.  Lorsquen  667  le  siege  episcopal  de 
Kent  vint  a  vaquer,  Oswy,  roi  de  Northumbrie  en 
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raeme  temps  que  Bretwalda  de  l'Heptarchie,  d'ac- 
cord  avec  Egbert,  roi  de  Kent,  defera  au  pape  Vi- 
talien  le  choix  du  primat  d'Angleterre.  Ce  choix 
n'etait  pas  facile.  Vitalien  designa  d'abord  un  cer- 
tain Adrien,  abbe  d'un  monastere  des  environs  de 
Naples,  qui  ne  se  jugea  pas  digne  de  la  tache.  Un 
autre  moine,  Andre,  elu  ensuite,  ne  put  accepter 
a  cause  de  ses  infirmites.  Les  yeux  du  pape  tom- 
berent  alors  sur  un  moine  grec,  Theodore,   a  qui 
sa  science  avait  fait  donner  le   surnom   de  philo- 
sophe,   et  qui  n'avait  pas   moins  de   soixante-dix 
ans  ;  il  etait  ne  avant  la  mort  de  saint  Gregoire  le 
Grand.  II  fut  sacre  le  26  mars  668  et  se  mit  en  route 
pour  l'Angleterre.  Theodore,  ne  a  Tarse,  avait  fait 
une  partie  de  son  education  a  Athenes,  et  possedait 
une  culture  grecque  et  latine  qui  devait  le  mettre 
bien  au-dessus  de  ses  contemporains  anglo-saxons. 
Comme  nous  l'avons  vu  par  l'histoire  de  Wilfrid, 
la  hierarchie  d'Angleterre    etait   dans    un  grand 
etat  de  confusion,   sans  parler  des  divisions  que 
jetait  dans  les  eglises  la  question  des   rites  celti- 
ques;   la  tache  qu'il  avait  a   accomplir  etait    des 
plus  compliquees.  II  commenca  par  une  sorte  d'ins- 
pection  de  TAngleterre,  puis  son  premier  soin  ful 
d'etablir  des  dioceses  reguliers.  Quand,   en  673,  il 
reunit  un  synode,  il  se  trouva  a  la  t^te   d'une  reu- 
nion d'eveques  deja  imposante,  avec  une  juridiction 
bien  delimitee.  Ce  concile  se  tint  a  Hertford  (B< 
//.  E.,  IV,  5).  Les  e*veques  de  Rochester,  d'Eslan- 
glie,d'York  et  Lindisfarne.de  Lastingham,  de  Lich- 
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field,  de  Londres,  de  Winchester,  de  Cantorbery  y 
furent  presents  ou  represented.  Theodore  y  fit  pro- 
mulguer  un  livre  de  canons,  probablement  ceux  de 
Denys  le  Petit,  adaptes  a  l'Angleterre.  Les  ques- 
tions de  la  Paque,  de  la  juridiction  des  eveques,  de 
l'exemption  des  monasteres  y  furent  examinees; 
on  y  donna  les  regies  de  vie  ecclesiastique,  des 
prescriptions  sur  le  mariage.  On  a  attribue  avec 
raison  une  grande  importance  a  ce  concile,  le  pre- 
mier monument  chronologiquement,  qui  consacre  la 
legislation  des  eglises  anglaises. 

Apres  le  concile,  Theodore  continua  son  ceuvre 
et  nous  avonsvu'par  la  vie  de  Wilfrid,  que,  pendant 
un  exil  de  ce  dernier,  il  divisa  en  trois  le  vaste 
diocese  de  Northumbrie.  La  sentence  de  Theodore 
fut  discutee  a  Rome,  679,  dans  un  concile1.  La  di- 
vision du  diocese  fut  maintenue,  mais  Wilfrid  fut 
retabli  sur  son  siege,  sans  pouvoir  cependant, 
comme  nous  l'avons  dit,  obtenir  l'effet  de  cette  sen- 
tence. Cependant,  sans  se  laisser  arreter  paraucun 
incident,  et  avec  une  activite  etonnante  de  la  part 
d'un  vieillard,  Theodore  continuait  son  ceuvre, 
creait  et  delimitait  des  dioceses  au  nord  et  au  sud, 
deposait  des  eveques  ou  en  etablissait  de  nouveaux. 

En  680,  il  tint  un  nouveau  concile  a  Hatfield, 
dont  malheureusement  les  actes  ne  nous  ont  pas 
ete  conserves2.   On  y  consacra  probablement   la 

1.  Bkd.,  IV,  1-2;  Wilrins,  Councils,  I,  4i-i3  ;  SpelmAN,  I.  lo8;  Haddan 
etSTiuns.  t.  Ill,  118-133. 

2.  Anglia  sacra,  I,  143  ;Stubbs  dans  son  article  sur  Theodore  de 
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nouvelle  organisation  des  dioceses,  on  approuva 
contre  les  monothelites  les  decisions  de  l'Eglise 
romaine,  on  y  prit  quelques  nouvelles  mesures 
concernant  la  delimitation  des  dioceses. 

Avant  de  mourir  il  se  reconcilia,  comme  nous 
Tavonsvu,  avec  Wilfrid,  qu'il  avait  injustement  de- 
possede.  Mais  quelque  jugement  que  Ton  porte  sur 
sa  conduite  dans  cette  affaire,  il  faut  reconnaitre 
que  l'ceuvre  de  ce  vieux  moine  grec  en  Angleterre 
l'ut  considerable.  Soit  par  suite  des  directions  di- 
verses  qui  s'etaient  exercees  dans  cepays,  mission  - 
naires  romains,  francs,  burgondes,  italiens,  celtes, 
soit  par  suite  de  la  difference  des  races  qui  se 
partageaient  alors  cette  contree,  soit  meme  en 
vertu  de  la  division  en  petits  royaumes  rivaux, 
souvent  hostiles  au  sein  meme  de  THeptarchie 
anglo-saxonne,  l'Eglise  d' Angleterre  manquait  es- 
sentiellement  d'unite  et  d'homogeneite  ;  elle  etait 
tiraillee  en  sens  divers  par  des  influences  contraires ; 
c'etait  presque  l'anarchie.  Theodore  lui  donna  une 
organisation  plus  solide,  et  s'il  ne  put  faire  l'unite 
complete,  il  travailla  avec  succes  a  sa  realisation 
partielle.  Et  par  suite,  comme  les  historiens  d'An- 
gleterre  Tont  reconnu,  il  a  aide  aussi  a  faire  Tunitc 
de  la  race  anglaise. 

Sur  la  theologie  et  sur  la  discipline  il  a  exercl 
la  plus  grande  influence  par  les  regies  qu'il  a  <'ta- 
blies.  Si  le   penitentiel   qui   lui   est   attribue   nest 

Tarse  dans    Diet,    of   Christian    Biography,   p.   9J9;Hadd«UQ  et 

Sluhbs.  lor.  cit. 
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pas  de  lui,  dans  son  integrite,  il  s'inspire  incontes- 
tablement  de  son  esprit,  et  il  peut  en  etre  considere 
au  moins  moralement  comme  l'auteur.  II  y  eta- 
blit  des  regies  et  fixe  les  peines  encourues  par  les 
delits  dans  une  sorte  de  catalogue  tarife  des  pecheV . 

On  lui  a  aussi  attribue  le  merite  d'avoir  etabli 
en  Angleterre  le  systeme  de  la  paroisse.  Mais  il 
lui  est  posterieur.  A  Fepoque  de  Theodore  la 
paroisse  n'est  pas  encore  constitute.  II  y  a  des 
monasteres,  il  y  a  des  missionnaires,  il  y  a  des 
chapelains  attaches  a  des  eglises  fondees  par  des 
patrons,  il  n'y  a  pas  encore  un  systeme  parochial 
proprement  dit.  Gependant  le  penitential  pouvait 
fournir  les  elements  pour  cette  organisation  future. 
En  somme  au  vne  siecle  Felement  monastique  est 
encore  dominant ;  le  ministere  de  la  predication  et 
de  l'evangelisation,  on  a  du  deja  s'en  rendre 
compte  par  cette  histoire,  est  accompli  par  les 
moines  ou  dans  des  eglises  qui  dependent  des  mo- 
nasteres. 

Sur  les  ecoles  et  sur  l'enseignement,  l'influence 
de  Theodore  fut  aussi  considerable.  Lui-meme  etait 
un  vrai  scholar  qui,  a  la  connaissance  du  grec,  sa 
langue  maternelle,  et  du  latin,  de  la  theologie,  de 
la  philosophic  et  du  droit,  joignait  quelques  no- 
tions de  medecine. 


1.  Sur  cette  question  des  penitentiels  de  Theodore  cf.  Focrnier, 
loc.  cit. ;  Saltet.  loc.  cit.;  ci-dessus.  p.  HO,  note.  Contraireraent  a 
Schmitz,  M.  Fournier  etablit  que  l'origine  de  ces  penitentiels  est 
celtique,  et  que  l'Eglise  saxonne  les  adopta  de  bonne  houre. 
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II  fonda  ou  organisa  des  ecoles,  et  quelques-uns 
de  ses  disciples,  comme  Aldhelm,  dont  nous  par- 
lerons  bientot,  lui  font  honneur.  Ce  moine  grec  fut 
l'anneau  qui  renoua  pour  l'Angleterre  la  chaine 
des  traditions  avec  l'orient  et  le  monde  grec. 
Quant  a  son  caractere,  sa  conduite  a  l'egard  de 
Wilfrid  a  pu  paraitre  dure,  injuste  meme,  et  le 
biographe  de  Wilfrid,  Eddius,  va  jusqu'a  l'accu- 
ser  d'avoir  obei  au  roi  Egfrid  par  interSt.  Mais 
Eddius  est  passionne  et  partial,  et  rien  dans  la 
vie  de  Theodore  ne  parait  justifier  un  pareil  re- 
proche.  Sans  parler  de  son  activite  qui  fut  extra- 
ordinaire, de  son  intelligence  qui  parait  avoir  ete 
lucide,  et  au-dessus  de  l'ordinaire,  de  son  erudi- 
tion etendue,  de  son  experience,  il  eut  la  force  et 
la  tenacite  dans  le  caractere  qui  lui  permirent  de 
mener  a  bien  l'entreprise  ardue  de  la  reorgani- 
sation des  dioceses.  II  mourut  le  19  septembre  090. 
a  quatre-vingt-huit  ans. 

Cependant  c'est  moins  par  la  saintete  que  par 
Tactivite  que  brilla  Theodore.  Si  Ton  veut,  durant 
le  vne  siecle,  trouver  des  exemples  d'une  vie  sainte. 
c'est  celle  de  Cuthbert  qu'il  faut  etudier. 


5.  —  Cuthbert,  l'ascete,  le  missionnaire.  Termite. 

Cuthbert  est  ne  dans  la  premiere  partie  du  vne  sie 
cle,  en  Northumbrie.  II  fut  d'abord  berger.  C'est  en 
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651  qu'il  entre  dans  la  vie  monastique  * .  II  alia  au 
monastere  de  Melrose  (old  melrose)  sur  la  Tweed, 
fondation  de  Lindisfarne.  Apres  quelques  annees 
de  vie  religieuse  ou  eclata  sa  piete,  il  vint  avec 
son  abbe  a  Ripon  pour  fonder  un  nouveau  monas- 
tere. Quand  Alchfrith,  le  fils  du  roi  de  Deirie,  pa- 
tron de  ce  monastere,  voulut  y  faire  adopter  les 
pratiques  romaines,  Cuthbert,  qui  suivait  celles 
des  columbites,  revint  a  Melrose.  II  y  occupa  la 
charge  de  prieur.  et  fut  un  actif  missionnaire  au 
dehors  ;  il  parcourait  ainsi  les  campagnes  et  faisait 
des  conversions  au  sein  des  populations  rurales.  II 
fut  ensuite  envoy e  comme  prieur  a  Lindisfarne, 
qui  etait  encore  attache  aux  coutumes  celtiques. 
II  semble  que  Cuthbert  ait  des  lors  adopte  la 
paquc  romaine  et  il  s'efforca  meme  de  ramener 
les  moines  de  Lindisfarne  a  ses  vues.  Apres  douze 
ans  de  vie  commune,  il  se  retira  pour  vivre  en  soli- 
taire a  Howburne2.  Un  peu  plus  tard  il  choisit 
comme  sejour  une  des  petites  iles  de  Fame  au  sud 
de  Lindisfarne;  c'etait  un  ilot  de  quelques  acres 
couvert  de  gazon  et  entoure  de  roches  basaltiques 
sur  cette  cote  sauvage  de  la  mer  du  Nord.  II  se 
construisit  une  chaumiere  et  y  vecut  en  ermite  ou 
plutot  en  reclus,  car  les  murs  sans  fenetres  s'ele- 
vaient  assez  haut  pour  l'empecher  de  voir  la  mer 
ou  la  terre.  II  y  passa  neuf  ans. 


i.  Sur  saint  Cuthbert  voir  les  documents  ciu'-s  en  tete  de  ce  cha- 
pitre. 
2.  Raine,  St  Cuthbert,  p.  U  . 
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II  fut  tire  de  sa  solitude  en  684  par  le  synode  de 
Twyford,  tenu  par  Theodore,  sous  la  protection 
d'Egfrid,  roi  de  Northumbrie ,  pour  occuper  le 
siege  d'Hexham.  II  ne  se  laissa  pas  convaincre  fa- 
cilement.  11  fallut  que  son  ancien  ami  Eata  lui 
offrit  avec  beaucoup  dinstances  le  siege  que 
lui-meme  avait  occupe  jusque-la  a  Lindisfarne. 
Cuthbert  s'y  sentait  plus  chez  lui ;  il  accepta,  mais 
au  bout  de  deux  ans,  il  revint  a  son  ermitage. 
II  ivy  vecut  plus  que  quelques  mois,  et  mourut 
en  687  dans  Fexercice  de  la  penitence  dont 
sa  vie  avait  ete  un  long  exemple.  A  peine  eut-il 
rendu  le  dernier  soupir  vers  minuit,  qu'un  de  ses 
compagnons,  Herefrith,  qui  l'avait  aide  dans  son 
dernier  combat,  agita  dans  la  nuit  deux  torches 
qu'il  avait  en  main.  C'etait  le  signal  attendu  par 
eeux  de  Lindisfarne.  Le  moine  veilleur  sur  la  tour 
du  monastere  apergut  la  lumiere  sur  la  mer,  avertit 
les  freres  qui  sen  vinrent  au  matin  chercher  le  ca- 
davre.  lis  Tenterrerent  pres  de  l'autel,  et  il  devint 
le  vrai  patron  du  grand  monastere,  et  comme  le 
palladium  que  les  moines  emportaient  avec  eux 
quand  ils  fuyaient  devant  l'invasion  danoise. 


6.  —  Benoit  Biscop,  le  moine  voyageur  et  erudit. 

Dans  cette  periode  de  Thistoire  ecclesiastique 
d'Angleterre  au  vnc  siecle  si  feconde  en  saints 
et   en    grands    hommes   d'eglise,    Benoit    Biscop 
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nous  fournit  un  autre  type,  celui  du  moine  erudit, 
du  voyageur  et  du  curieux,  ami  des  lettres  et  des 
arts,  soucieux  de  recueillir  les  traditions  du  passe 
et  de  les  faire  revivre,  passionne  pour  les  manus- 
crits  et  les  objets  d'art,  organisateur  habile,  en 
meme  temps  qu'un  maitre  de  la  vie  spirituelle, 
Tun  de  ces  hommes  a  l'existence  modeste  dont  la 
posterite  oublie  trop  vite  le  nom,  mais  qui  fut  plus 
utile  a  son  siecle  et  a  l'Angleterre  que  nel'eut  ete 
un  grand  conque'rant.  Ne  vers  628,  il  appartenaii 
probablement  a  une  famille  saxonne  de  race  royale; 
il  fut  lui-meme  thane  d'Oswy,  roi  de  Northumbrie, 
A  vingt-cinq  ans  il  renongait  au  monde  et  nous 
avons  vu  qu'il  accompagnait  Wilfrid  dans  son  voyage 
de  Rome  en  653.  11  fit  en  665  un  second  voyage  a 
Rome,  mais  s'arreta  en  route  a  Lerins  ou  il  resta 
plusieurs  mois,  pour  etudier  la  discipline  et  la  vie. 
Ainsi  le  monachisme  saxon  se  rattachait  par  de  nou- 
veaux  liens  a  la  Gaule  et  a  Rome.  A  Rome,  il  fut 
adjoint  comme  compagnon  au  vieux  moine  Theo- 
dore que  le  pape  Vitalien  nommait  archeveque  de 
Canto  rbery. 

II  visita  Rome  une  troisieme  fois,  mais  cette  fois 
surtout  en  erudit,  pour  acheter  des  livres.  II  s'en 
revint  charge  de  savantes  depouilles  en  Northum- 
brie,  oil  le  roi  Egfrid  lui  donna  de  vastes  proprie- 
tes  pour  construire  un  monastere.  Ce  domaine.  situe 
vers  Tembouchure  de  la  Wear  au  nord,  devint  le 
monastere  de  saint  Pierre  de  Wearmouth  (bouche  de 
la  Wear) ,  l'un  des  plus  celebres  de  cette  periode, 
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un  foyer  de  science  et  de  civilisation  que  les  Anglais 
devraient  venerer  comme  les  Italiens  le  Mont  Gas- 
sin,  ou  les  Allemands,  Fulda.  Desireux  comme 
Wilfrid  de  doter  son  pays  d'une  architecture  nou- 
velle,  il  avait  amene  des  ouvriers  pris  en  Gaule,  et 
fit  imiter  les  procedes  de  construction  usites  a 
Rome.  II  vint  dans  cette  ville  une  quatrieme  fois 
pour  completer  la  decoration  de  son  eglise ;  il  en 
rapporta  un  tresor  dc  livres,  de  reliqucs,  d'objets 
precieux.  Soucieux  de  mettre  son  monastere  au 
premier  rang,  il  ramenait  aussi  de  Rome  un  chantre 
pour  instruire  ses  moines  dans  la  musiquc  et  les 
ceremonies  romaines. 

Le  roi  Egfrid  fut  si  frappe  de  l'ceuvre  accom- 
plie  a  Wearmouth  qu'il  chargea  Bcnoit  de  cons- 
truire  une  abbaye  sceur  sur  l'autre  rive  de  la  riviere 
a  Yarrow,  682.  Ce  pelerin  infatigable,  des  qu'il  eut 
envoye  une  petite  colonie  dans  la  nouvelle  fonda- 
tion,  repartit  pour  Rome,  afin  de  procurer  au  nou- 
veau  monastere  livres  et  peintures.  Ce  fut  son  der- 
nier pelerinage ;  il  fallut  la  paralysie  pour  l'attacher 
a  son  monastere.  11  y  mourut  le  12  Janvier  690. 

II  avait  dans  ses  voyages  visite  dix-sept  monas- 
teres  differents,  et  avait  choisi  comme  regie  celle 
de  saint  Benoit  qu'il  fit  adopter  par  ses  moines. 

II  est  superieur  comme  promoteur  dc  la  culture 
a  Wilfrid,  avec  lequel  il  eut  du  reste  quelques  dif- 
ferends.  II  avait  beaucoup  plus  de  sympatliie  pour 
Theodore  dont  il  fut  l'ami,  et  dont  il  partageait  Its 
vues.  L'Angleterre,  dit  lhistorien  Stubbs,  n'a  ja- 


ORGANISATION  DE  LA  CONQUETE  CHUETIENNE.     143 

mais  assez  reconnu  ce  qu'elle  lui  doit  *j  car  la  civili- 
sation et  la  science  du  vme  si£cle  furent  conservees 
dans  ce  monastere  de  Yarrow  qu'il  avait  fonde. 
ou  fiit  eleve  Bede ;  de  Yarrow  et  de  Wearmouth 
snrtit  l'ecole  d'York,  ou.  etudia  Alcuin  qui  commu- 
niqua  a  son  tour  les  traditions  de  culture  a  Tecole 
carolingienne. 

II  avait  cree  pour  l'Angleterre  le  type  du  monas- 
tere, foyer  de  science  et  d'art,  un  peu  different  du 
monastere  d'lona  et  des  autres  monasteres  celtes 
d'Angleterre  qui  etaient  surtout  des  centres  de  vie 
spirituelle  et  des  ecoles  de  missionnaires. 

1.  Dans  la  vie  de    Benoit   Biscop,   Diet,   of  Christ.  Biography, 
p.  309. 


GHAPITRE  VII 

CIVILISATION    ET    LITTERATURE    CHRETIENNE    AU 
VIIe    ET    AU    VIIIe    SIECLE. 


1  Litlerature  chretienne.  2  Cccdmon  et  Cynewulf;  3  Aldhelm; 
k saint  Boniface ;  5  Nennius  ;6Bede,l  Egbert;  SAlcuin.  — 
9  Les  icoles  celtes  et  saxonnes;  10  copie  des  manuscribs; 
bibliothequ.es ;  la  calligraphic  celteet  saxonne.  —  11  Archi- 
tecture, peinture  et  autres  arts. 


1.  —  Litterature  et  civilisation  chretienne. 

L'histoire  nous  prouve  que  rclement  chretien, 
chez  certains  peuplcs,  a  conserve,  propage,  deve- 
loppe,  ou  meme  cree  une  civilisation,  c'est-a-dire 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Savage,  Northumbria  in  the  VIIIh  Cen- 
tury {Archseol.  AEliana,  t.  XXI,  p.  -239  sq.).  —  Aldelm,  Eadhelm  ou 
Aldhelm  ;  sa  vie  par  Faricius  dans  Bolland,  Acta  SS.,  maii,  t.  IV,  p. 
84  sq..  et  parGuill.  de  Malmesbury(elle  forme  le  t.  V  de  ses  Gesta 
Pontificum).  Cf.  sa  biographie  dans  Wright,  Biograph.  Britt.  litt.,  et 
l'article  de  Stlbbs,  Diet,  of  Christ.  Biogr.,  t.  I,  p.  78.  Ses  outra- 
ges de  Laudibus  virginitatis,  de  Laudibus  virginum,  Epistola  ad 
Acircium  sive  Liber  de  septenario  et  de  metris,  senigmatibus  ac 
pedum  regulis,  une  lettre  a  Gerontius  sur  le  cycle  pascal,  qui  eut 
de  l'influence  en  son  temps,  quelques  lettres  et  des  inscriptions  en 
vers,  ont  ete  Cditees  soigneusement  par  Giles,  Oxford,  18'ti.  Sanctt 
Aldhelmi  opera,  dans  Patres  ecclesiae  Anglicanae  et  dans  M.  G.  H., 
Poetae  lat  in  i  aevi  Carolini,  et  reproduits  dans  Migne.  P.L..  t.  LXXXIX. 
II  composa  aussi,  dit-on,  quelques  chants  en  langue  saxonne, 
mais onn'enarien conserve.  —  Ft.  Eiiwai.d,  Aldhelm  von  Malmesbury, 
LA.NGLETERRE   CHRETIENNE.  9 
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un  art,  une  litter ature,  une  science  chretienne.  C1est 
le  cas  des  Anglo-Saxons. 

Iahrb.  der  konig.  Akad.  z.  Erfurt,  1907.  —  S. Boniface.  S.  Boni- 
fatii  et  Lulli,  ed.  Dimmler,  dans  Pf.rtz  :  Monumenta  Germaniae 
Histor.,  Epistolae,  Berlin,  I892,t.  Ill,  215-433.  (La  meilleure.)  —  Mo- 
numenta Moguntina,  dans  Jaffe,  Bibliotheca  Rer.  Germ.,  vol.  III. 
Berlin,  4866  Sancti  Bonifatii  opera  omnia,  ed.  J.  A.  Giles,  Patres 
eecl.  Anglicanae,  2  vol.,  Lond.,  1844.  La  bibliographie  dans  Potthast. 
Bibliotheca,  II,  1217-1220.  Cf.  aussi  Gross,  I.  c,  nos  1639-1648.  —  Nen- 
siis,  Historia  Britonum.  Cf.  Gross,  n°  1375.  Litt.  du  sujet.  La  meil- 
leure ed.  :  Th.  Mommsen,  Monum.  Germ.  Hist.,  Auct.  antiq.,  t.  XIII. 
p.  111-1983,  Berlin.  1899.  —  Citons  seulement  :  H.  Zimmer.  Nennius 
vindicatus,  Berlin,  1893;  A.  de  La  Borderie.  Etudes  historiq.  bre- 
tonnes  :  L'Historia  Britonum  attribute  a  Nennius,  Paris,  1883;  Di- 
chesne,  Nennius  retractatus,  R.  Ccltiq.,  XV,  l74-197.Paris,  4894.  Du- 
chesne pense  que  plusieurs  theses  de  Zimmer  dans  son  Nennius 
vindicatus  laissent  prise  a  l'objection;  il  publie  en  son  entier  un 
manuscrit,  De  origine  et  gcnealogia  britonum,  etc.,  signal^  par 
Mommsen,  Neues  Archiv,  t.  XIX,  p.  285  sq.  Selon  lui  YHistoria  Bri- 
tonum primitive  peut  etre  bien  plus  ancienne  que  le  ixp  siecle: 
sa  date  flotte  entre  la  fin  du  vie  etla  fin  du  vme  siecle.  Le  nom  de 
Nennius  n'a  du  reste  rien  a  voir  avec  elle.  —  Bede.  Liste  des  edi- 
tions, traductions,  travaux,dans  Gross,  1255.  —  Ad.  Ebert,  Gesch.der 
Literatur  des  Mittelaller,  t.  I,  p.  634-650,  Leipz.,  4889 ;  trad,  en  an- 
glais dans  Mayek  et  Lumly,  Historia  eccles.,  de  Bede  ;  Karl  Werner. 
Beda  u.  seine  Zeit,  Vienne,  1875;  2C  ed.,  4881.  —  Bede,  Opera,  ed.  .1. 
A.  Giles,  Patres  ecclesiae  Anglicanae,  Oxford,  6  vol.,  1840-184 
C.  Plummer,  Venerabilis  Bedx  Opera  historica,  2  vol.,  Oxford.  1896 J 
excellente  Edition  avec  notes  et  excursus  sur  Bede;  art.  Bede  par 
dom  Qcentin  dans  notre  Diet,  d'arch.  et  de  litnrgic,  t.  II.  col.  632- 
648.  —  Alcuin.  OEuvres  historiques,  derniere  ed.,  Pertz,  Monu- 
menta Germ.  Hist.,  Poetae  Latini, lierlm,  lssi.  i,  169-106,  Monument* 
Alcuiniana,  6d.  W.  Wattknbacii  et  Dummi.er.  dans  Jaffe,  Biblioth. 
rer.  German.,  t.  VI,  Berlin, 1873.—  Ai.ciin.  Cf.  n.l62i-1630de  Gross.  Le 
plus  complet  :  Karl  Werner.  Alcuinu.  sein  Iahr.,  Paderborn. 
nllce(l.,  Vienne,  1881.—  A.  F.Vs  est,  Alcuin  and  the  rise  of  the  I 
tian  schools,  New-York,  1892.  Cf.  aussi  notre  art.  Alcuin.  dans  Diet. 
d'archeol.  et  de  Lilurgie.  —  C.J.  B.  Gaskoin,  Alcuin.  his  life  and 
hti  work,  in-18,  London.  1904.  —  Irish  Teachers  in  the  Carolingian 
revival  of  letters,  by  Re?.  William  Turner,  dans  Catholic 
Bulletin,  vol.  VIII,  n.  4  a  part,  Baltimore.  1907.  8°  —  Kdkhnds, 
The  Irith  element  in  Medieval  Culture,  New-York,  18W  ilrad.de 
l'etude  de  Zimmer,  dans  Prcussische  Iahrb.,  janv.    :ss7  .  —  J.  Par- 
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Nous  connaissons  ces  peuplades  germaines  avanl 
leur  conversion  au  christianismc.  Elles  etaient  bar- 
bares;  toutes  les  qualites  que  Ton  reconnaitra  en 
elles.  n'empechcront  pas  ce  fait  d'eclater,  a  savoir 

mkmif.!;.  Les  i-coles  en  Anglclcrrc  et  en  Irlandc  avanl  la  conquete 
Sormands,  Bull,  de  la  fac.des  lettres  de  Poitiers.  1891,  t.  IX, 
p.  155-168,  reimprime  dans  la  -2°  Partie  de  son  Hisloire  del'educa- 
tion  en  Angleterre,  Paris,  1890  (trop  sommaire).  Greek  and  Hebrew 
learni/ui  in  Irish  Monasteries,  c  est  le  tilre  de  la  XIe  Icct.dansG.  T. 
Stokes,  Ireland  and  the  Celtic  Church,  1888,  London. 

Sur  les  msscelteset  anglo-saxons  :  —  Dr.  Scherer,  Die  codices  Be- 
nifaliani.  —  Wattf.nt.acii,  Das  Schriftwesen  in  Mittelallcr.  —  Fac- 
similes  of  ancient  charters  in  the  British  Museum  (Anglo-Saxon 

.  ed.  E.  A.  Bond,  London,  1873-1878.  —  Facsimiles  of  Anglo- 
Saxon  Manuscripts,  ed.  w.  B.  Sanders*  Southampton,  1878-1884.— 
Skeat  W.  W.,  Tuelve  facsimiles  of old  English  manuscripts,  Oxf., 189-2. 
—  J.  0.  West-wood,  Facsimiles  of  the  miniatures  and  ornaments 
<>f  Anglo-Saxon  and  Irish  Manuscripts,  London,  1868.  —J.  Anderson 
Scotland  in  early  christian  times,  Edinburgh,  1891, 1. 1,  ch.  iv  (sur 
les  manuscrits;.  —  Mehuyweatiiek,  Bibliomania  in  the  Middle  Ages. 
with  anecdotes  illustrating  the  history  of  the  monastic  libraries 
of  Great  Britain.  Lond.,  1849.  —  F.  A.  GasqceT,  The  old  English 
Bible  and  others  essays,  Lond.,  1887  (unchap.  sur  lesbiblioth.  et  le 
scriptorium).  Architecture :  —  W.  \Yii.kins.  History  of  arch  itccture  of 
Anglo-Saxons  and Normand, dans  ArchaeoL,  1796, XII,  13-2.  —  C.  ft. 
Peers,  On  Saxon  Churches  of  the  Saint-Pancras  type, d&ns  The  ar- 
chacol.  Journal,  1901,  L  LX1II.  p.  134.  —  Scott  G.  G.  (senior),  Lectures  on 
the  rise  and  development  of  medieval  arrhil., -2.  \ol.,  London,  !87s- 
—  Scott  G.  G.  (junior),  Essay  on  the  history  of  English  chiirh 
architecture,  London,  1887.—  Cf.  Ch.  Gross,  n"  4->-2sq.  —  Anderson,  i. 

(d  in  early  christian  times,  2  vol..  Edinb.,  1881  (sur  l'archit.. 
les  manuscrits.  les  cloches,  les  metaux,  la  sculpture,  etc.).  — 
(i.  Baldwin  Brown,  The  arts  in  early  England.  Ecclesiastical  ar- 

ure  in  England  from  the  conversion  of  (he  Saxons  to  the 
Norman  conquest,  London,  1903.  (Sur  l'architecture  celtique  et 
anglo-saxonne,  les  types  d'eglise  encore  existantes,  un  essai  de 
chronologie  de  ces  monuments,  avecdes  plans  etdes  gratures).  — Le 
meme  :  The  arts  in  early  England.  The  Life  of  Saxon-England  in 
it*  relation  to  the  arts,  London,  1903.  (Sur  l'eglise  et  le  monas- 
tere  anglo-saxon,  la  culture  des  arts,  la  vie  populaire.  etc.  Moins 
neuf  que  le  precedent.)  —  Enlart,  L'archit.  chret.  en  Occident,  dans 
A.  Michel,  Hist,  de  Vart,  Paris,  1905,  119  sq. 
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que  lcur  culture  etait  inferieure,  et  que  livrees  a 
elles-memes,  elles  auraient  longtemps  encore  sans 
doute  vecu  d'une  vie  purement  materielle,  grossiere, 
animale,  ce  que  Ton  appelle  enfm  la  vie  barbare, 
dans  laquelle  Fart,  la  litterature,  lapoesie,  la  science, 
la  culture  sous  toutes  ses  formes,  ou  ne  sont  pas 
representees,  ou  sont  encore  arretees  a  un  stage 
tres  inferieur,  en  meme  temps  que  les  conditions 
de  Tindividu  et  de  la  societe  dont  il  fait  partie,  sont 
celles  de  l'etat  sauvage. 

Du  jour  ou  les  races  germaines  furent  converties, 
un  principe  de  regeneration  fut  jete  dans  la  pate 
barbare.  Nous  n'avons  a  parler  ici  que  des  Anglo- 
Saxons.  Les  moines  romains  qui  debarquerent  avec 
saint  Augustin  dans  la  petite  ile  de  Thanet,  appor- 
taient  avec  Tevangile  dans  les  plis  de  leurs  robes 
brunes,  une  civilisation,  une  litterature,  des  arts 
inconnus  aux  barbares,  les  elements  de  la  litterature 
latine  et  de  la  litterature  chretienne,  ils  seraient  le 
lien  entre  Tancien  monde  et  le  monde  nouveau,  ils 
apprendraient  a  ces  barbares  ce  queux-memes  con- 
naissaient  de  l'antiquite,  de  la  litterature  grecque  et 
latine,  de  son  architecture,  de  ses  arts,  ils  lui  ap- 
portaient  Tesprit  d'autorite,  de  discipline,  les  tradi- 
tions sociales  sur  lesquellcs  reposait  ce  qui  restait 
de  la  societe  antique,  et  celles  de  TEglise  romaine, 
heritiere  du  genie  politique  de  l'ancienne  Rome. 

Les  missionnaires  celtes,  quand  ils  consentirent  a 
se  mettre  a  Fceuvre,  apporterent  eux  aussi  leur 
appoint  et  communiquerent  aux  races  anglo-saxon- 
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nes  ce  gout  pour  la  science,  la  connaissance  de 
l'Ecriture,  le  zele  pour  la  copie  des  manuscrits  qui 
est  une  de  leurs  gloires  et  que  d'autres  mission- 
naires  Chretiens  leur  avaient  deja  appris.  Les  ecoles 
des  Scots  etaient  celebres.  On  y  cultivait  les  lettres 
latines  et  grecques,  meme  Thebreu,  et  il  y  a  une 
page  a  ecrire  sur  l'influence  de  ces  ecoles  monas- 
tiques  qui  envoyerent  des  maitres  sur  le  conti- 
nent '. 

L'histoire  de  la  litterature  religieuse  en  Anglc- 
terre,  comme  celle  de  toutes  les  autres  contrees 
europeennes  jusqu'au  xne  siecle,  est  presque  uni- 
quement  latine  :  Aldhelm,  Bede,  Egbert,  Alcuin 
semblent  dedaigner  leur  langue  maternelle,  pour 
parler  le  latin  qui  etait  la  langue  universelle,  seulc 
comprise  des  lettres  de  ce  temps,  et  en  particu- 
lier  de  tous  ceux  qui  s'interessaient  a  la  theologie, 
ou  en  general  aux  etudes  ecclesiastiques  2. 

2.  —  GcBdmon  et  Cynewulf. 

Cependant  le  moine  bouvier  Ccedmon  fait  exception 
a  la  regie.  II  est  le  premier  poete  en  langue  anglo- 
saxonne,  de  cette  lignee  des  grands  poetes  qui 
compte  Shakespeare,  Milton,  Byron,  Shelley,  Brow- 
ning, Tennyson. 

1.  Elle  le  sera  bientot  dans  l'un  des  volumes  de  cette  collection. 
Voir  Y Avert issement. 

2.  On  verra  cependant  tout  a  l'heure  qu'Aldhelm  et  meme  Bede 
ne  ne^ligerent  pas  completement  leur  langue.  Mais  notre  remarque 
reste  vraie  pour  l'ensemble. 
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Les  evenements  de  sa  vie  sont  meles  de  legendes 
gracieuses.  Ce  berger  deja  vieux  nc  savait  pas 
chanter;  une  nuit,  dormant  dans  son  ecurie  au  mi- 
lieu de  ses  bcoufs,  il  reva  qu'il  improvisait  un  chant 
sur  la  puissance  de  Dieu  createur  et  Pere  qui  a 
envoye  son  fils  pour  sauver  le  monde.  L'illustre 
abbesse  Hilda, ayantapprisle  fait,  fitvenir  Coedmon 
et  l'admit  a  Whitby,  ou  une  nombreuse  famille  mo- 
nastique  composee  de  vierges,  de  moines  et  de 
vassaux  obeissait  a  ses  lois.  II  se  mit  a  traduire  la 
Bible  en  anglo-saxon.  II  ruminait  ces  recits,  nous 
Jit  Bede.  et  comme  un  animal  tres  pur,  il  les  trans- 
i'ormait  en  chants  sidoux.  que  tous  ses  auditeurs  en 
demeuraient  ravis  ' . 

II  mit  ainsi  en  vers  la  Genese,  TExode,  dautres 
parties  de  l'Ancien  Testament,  puis  la  vie  de  Notre- 
Seigneur,  et  les  Actes  des  Apotres  -. 

Le  recitdc  Cain  etAbel,  l'histoiredes  patriarches, 

du  deluge,  d' Abraham,  sont  racontes  presque  litte- 

ralement  et  sans  ornements.  La  paraphrase,  par  une 

abrupte  transition,  passe  d' Abraham   a  Moi'se,    de 

Moi'sea  Daniel.  Une  partie,  qui  peut  etre  consideree 

comme  plus  originale,  est  consacree  a  decrire  les 

scenes,  si  populaires  au  moyen  age,  de  la  descente 

du  Christ  aux  enfers,  de  la  delivrance  des  justes.  de 

la  resurrection,   de  l'Ascension,  du  dernier  ji 

ment  3. 

l.  bkde.  //.  ;;.,  iv,  m. 

-2.  jl'ssf.rand.  Hist.  liti.  du  peuple  am  pense  que  cettc 

traduction  serait  de  plusieurs  auteurs,  p.  1 
3.  Le  mtnuscrit  du  \c  siecle  comporte  une  serie  de  dessins  qui 
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11  a  ecrit  aussi  un  poeme  de  la  croix  plus  recem- 
ment  decouvert  dans  un  manuscrit  de  Verceil,  etqui 
s'est  retrouve  en  partie  sculpte  sur  une  vieille  croix 
de  pierre,  dans  un  cimetiere  d'Ecosse  4. 

[.'inspiration  de  ces  poemes  barbares  est  sincere, 
Texpression  vigoureuse,  la  poesie  jaillit  par  eclairs 
au  milieu  devers  durs,  informes  etrudimentaires.  II 
est  un  precurseur  de  Milton,  et  la  ressemblance  est 
si  frappante  parfois,  a  mille  ans  de  distance,  que  ce 
dernier  semble  le  traduire  encore  qu'il  en  ait  ignore 
l'existence  2. 

II  faut  reconnaitre  en  lui,  avec  Taine,  un  vrai 
poete  3.  Ce  qui  est  interessant  c'est  de  retrouver 
chez  lui,  comme  dans  Beowulf,  a  l'etat  frusle,  le 
lyrisme,  la  fougue,  ce  melange  de  melancolie  et  de 


ont  etc  reproduits  dans  YArchaeologia  (t.  XXIV,  p.  330  sq.).  Account 
of  Coedmon's  Metrical  Paraphrase  of  Scripture  History;  an  illu- 
minated mss  of  the  A'1"  century  preserved  in  the  Bodleian  Library 
at  Oxford. 

Cf.  Lingard.  Antiq.  of  the  Anglo-Saxon  Church,  discussions  sur 
le  pseudo-Coedmon  ;  Francis  l\\.LG\\AXK,Observations  on  the  History 
of  Coedmon  (sur  le  nora  et  la  realite  de  Coedmon),  Archaeologia, 
.,  p.  341-343.  Les  dessins  sont  d'un  art  primitif  et  barbare, 
et  semblent  traces  par  la  main  inexperimentee  d'un  enfant,  sans 
proportion,  ni  perspective.  lis  conviennent  bien  a  la  poesie  de 
.ion. 

l.  Cette  vision  est  d'une  inspiration  touchante,  digne  de  ce  vrai 
poete  qui  fut  en  meme  temps  un  \rai  moine  et  sous  la  conduite 
d'Hilda  s'eleva  jusqu'a  la  saintete  (Boixand.,  t.  If,  lebr.  p.  55-2,  de 
■  tie,  cantore  theodidacto) .  II  mourut  en  680. 

John  Kemblf,  Archaeologia,  t.  XXVIIT,  p.  .'527  ;  Sttakt,  Sculptured 
storing  of  Scotland,  p.  !2.Cf.  HontalembkbTj  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  to.  Ce 
poeme  est  quelquefois  attribue  a  Cynewulf,  voyez  plus  loin. 

-2.  C'est  du  moins  l'opinion  regnante,  mais  il  a  pu  connaiire  l'v- 
dition  de  Junius,  a  Amsterdam.  16:>5. 

3.  Hist,  de  la  Litter,  anglaise,  t.  I  (cd.  1885),  p.  54  sq. 
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joie  bruyante.  qui  seront  les  caracteres  des  grands 
poetes  anglais. 

Sur  un  autre  poete  saxon,  Cynewulf,  on  n'a  pres- 
que  aucun  renseignement.  Les  critiques  hesitent  sur 
son  temps  et  le  mettent  du  vme  au  xie  siecle.  II  est 
en  tout  cas  de  la  meme  famille  que  Ccedmon,  et 
comme  lui,  chante  les  sujets  bibliques  avec  linspi- 
ration  et  dans  la  langue  des  vieilles  poesies  ger- 
maines.  Jusserand  l'appelle  «  le  plus  grand  de  tous 
les  poetes  de  cette  epoque  *  ». 

La  poesie  religieuse  des  Anglo-Saxons  compte 
encore  des  traductions  de  psaumes,  des  vies  de 
saints,  des  poemes  moraux,  des  enigmes,  des  poemes 
symboliques  2. 


3.  —  Aldhelm. 

Aldhelm  est  du  sang  saxon  le  plus  pur;  il  appar- 
tient  a  la  famille  royale  du  Wessex ;  ne  au  milieu 
du  vne  siecle,  il  doit  sa  premiere  education  a  un 

1.  Cf.  The  Poetry  of  the  Codex  Vcrcellcasis,  ed.  J.  M.  Kkmblb, 
Londres,  JElfrie  Society,  1847-1856,  8°;  Coi.i.ancz,  Cyncwulfs  Christ, 
Londres,  1892;  Jcsserand,  Hist.  litt.  du  peuple  anglais,  Paris. 

p.  72  sq. 

Le  poeme  sur  la  croix  The  holy  Rood,  grave  en  caract(-,res  runi- 
ques  sur  la  croix  de  Ruth  well,  lui  est  parfois  altribue\  Cf.  G 
rnr.N.  The  old  Northern  runic  monument*  of  Scandinavia  and  En- 
gland, 18G6-18G8,  t.  I,  p.  405  sq.  et  Jissfhano,  p.  75. 

2.  Cf.  Thorpe,  Libri  Psalmorum  cum  paraphrasi  anglo-saz 
Londres,  1835;   The  earliest  English  \ 

canticles,  6d.  K.  D.  BULHftiNGj  Londres,  Early  English  Text  Society. 
1891;  Eadwine's  Canterbury  Psalter,  cd.  F.  Harslet,  Londres 
(ETS),   i 
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maitre  irlandais,  Maidulf,  qui  a  donne  son  nom  a 
Malmesbury  [Maidulphi  Burgus).  Ainsi  le  premier 
Anglo-Saxon  qui  cultiva  avec  quelques  succes  la  li- 
terature latine  classique  fut  forme  a  l'ecole  celtique. 
Mais  il  vint  de  bonne  heure  a  Cantorbery,  dans  une 
des  ecoles  fondees  par  Theodore  de  Tarse,  ou  il 
apprit  non  seulement  le  grec,  mais  l'hebreu.  11  fut 
ensuite  abbe  de  Malmesbury,  fonda  ou  restaura  plu- 
sieurs  monasteres,  entre  autres  le  fameux  monas- 
tere  de  Glastonbury  '.  II  est  vraisemblable  qu'il  fit 
le  voyage  de  Rome  vers  692.  Plus  tard  il  fut  eveque 
de  Sherborne  dans  le  Wessex  et  mourut  en  709. 

Si  ses  ouvrages  sont  fort  interessants  au  point  de 
vue  historique  pour  nous  fixer  sur  le  degre  de  cul- 
ture classique  d'un  scholar  du  vne  siecle,  ils  ont  une 
bien  mince  valeur  litteraire. 

C'est  un  barbare  de  beaucoup  de  latin  et  de  grec. 
Sil  se  forma  patiemment  a  l'ecole  des  classiques,  il 
n'appritpas  d'eux  la  regie,  la  mesure,  la  proportion. 
Comme  tant  de  barbares  et  de  novices  en  l'art 
d'ecrire,  il  ne  sut  pas  gouter  lenaturel  des  maitres, 
qui  est  la  forme  de  Tart  la  plus  elevee ;  son  admira- 
tion alia  naturellement  aux  decadents,  a  Temphase, 
a  l'extraordinaire,  aux  jeux  de  mots,  al'acrostiche, 
au  logogryphe.  Dans  une  de  ses  epitres,  quinze 
mots  de  suite  commencent  par  la  m^me  syllabe. 
Le  complique,  le  tour  de  force  litteraire,  lui  paru- 
rentle  comble  de  Fart.  Mais  parmi  tous  ces  tours  de 

1.  Cf.Ch.  VIII,  p.  191. 

9. 
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force  ou  se  revelent  l'ingeniosite,  la  souplesse  et  la 
subtilite  de  son  esprit,  il  lVatteint  pas  le  supreme, 
qui  est  la  simplicite.  II  resta  un  barbare  lettre  et  pre- 
tentieux;  son  slyle  pompeux  et  pedantesque  a  pu 
etre  compare,  par  anticipation,  au  dialecte  «  John- 
sonien1  ». 

L'emploi  de  termes  grecs  en  latin,  les  construc- 
tions etranges  de  poemes  a  figures  geometriques, 
en  forme  de  vases  ou  de  bouteilles,  loutes  ces  bizar- 
reries  qui  se  retrouveront  aussi  dans  son  eleve,  saint 
Boniface,  sont  rachetees  par  les  preoccupations 
d'ordre  moral  qui  reparaissent  au  milieu  de  leurs 
jeux  d'esprit  pour  les  ennoblir2 .  Son  Eloge  de  la 
virginite  et  ses  autres  ouvrages  sont  d'une  inspira- 
tion elevee  et  vraiment  chreticnne.  II  faut  du  reste, 
reconnaitre  sa  grande  influence  comme  educateur  et 
comme  maitre,  qui  s'exerca  meme  en  dehors  de 
l'Angleterre,  en  Gaule  et  dans  les  autres  pays 
dEurope.  II  fut  un  des  grands  abbes  etdes  eveques 
civilisateurs  de  ce  siecle. 


4.  —  Saint  Boniface. 

Nous  ne  saurions  omettre  tout  a  fait  ici  son  plus 
illustre  eleve,  saint  Boniface  (Winfrid) ;  quoiqu'il 


i.  Drake,  Christian  tehoolt  and  scholars, 
Of.  Ebert,  Literatur  >l.  MittekUt.,  -2"  6d.,  I,  i».  <>-2->.  Gas&oin,  loc. 
cit.  iiaiin  (liauck,  Realencycl.  .  s.  \.  Aldhelm. 
■2.  cf.  G.  Knrni,  Saint  Boniface,  p.  B. 
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appartienne  par  sa  carriere  de  missionnaire  a  l'Alle- 
magne,  il  est  anglo-saxon  par  sa  naissance  et  par 
son  education;  de  nombreux  liens  le  rattachent 
encore  a  sa  patrie,  et  sa  correspondance  est  en 
grande  partie  adressee  a  des  moniales  ou  a  des 
prelats  anglo-saxons.  C'est  meme  lui  qui  a  trans- 
ports en  Germanie  les  traditions  de  cette  education 
litteraire  qu'il  avait  regue  dans  sa  patrie.  A  ce  titre, 
il  doit  etre  au  moins  mentionne  dans  ce  chapitre. 

11  naquit  en  Wessex,  probablement  dans  une 
petite  ville  du  Devonshire,  Crediton,  vers  Fan  680. 
Eleve  tout  enfant  dans  l'abbaye  d'Exeter,  il  dut  a 
son  origine  «  ce  triple  amour  des  lettres,  des  mis- 
sions, et  de  la  chaire  romaine,  qui,  dit  G.  Kurth,  est 
commune  a  cette  epoque  a  la  race  anglo-saxonne  ». 

11  vint  ensuite  dans  la  ville  de  Nursling,  au  dio- 
cese de  Winchester,  pour  y  achever  son  education. 
Aldhelm  lui  apprit  la  poesie  latine,  et  lui  transmit 
malheureusement  aussi  sa  predilection  pour  l'alle- 
gorie,  son  gout  pour  les  rebus,  1' alliteration,  les 
acrostiches  et  autres  tours  de  force  ou  se  combine 
la  barbaric  saxonne  avec  la  decadence  latine.  Cet 
engouement  pueril  est  rachete  aussi  en  Boniface  par 
des  cotes  plus  serieux ;  il  devint  un  maitre  en  exe- 
gese,  et  cite  dans  ses  lettres  la  Bible  avec  une 
aisance  qui  revele  un  commerce  assidu.  La  gram- 
maire  latine  qu'il  composa  et  que  nous  avons  encore 
est  une  oeuvre  utile  '. 

1.  Elle  a  6te  decouverte  par  le  Cnl  Mai  dans  un  palimpseste  (Clas- 
tic l  auctoresj  t.  VII,  p.  i"5-5i8;  of.  Durdeu,  Schedm  vaticanx,  et  Bur- 
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Deja  chez  les  Saxons  son  nom  s'imposait,  et  il 
avait  ete  appele  dans  plusieurs  conciles  provinciaux 
quand  il  partit  comme  missionnaire  pour  la  Germa- 
nie  en  716.  A  partir  de  ce  moment  son  histoire  ap- 
partient  a  celle  de  TAllemagne. 


5.  —  Nennius. 

Tout  est  obscur  dans  l'existence  de  ce  personnagc ; 
la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance,  la  paternite  de  ses 
ouvrages,  leur  portee,  leur  autorite  et  leur  chro- 
nologie  4.  Son  existence  meme  est  mise  en  doute; 
il  ne  serait  qu'un  nom,  attache  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi  a  une  Histoire  des  Bretons,  qui  nous  decrit  les 
destinees  de  cette  race  avant  l'arrivee  des  Saxons. 
On  le  met  d'ordinaire  au  ixe  siecle,  mais  il  est  pour 
quelqucs-uns  du  xe,  d'autres  au  contraire  en  font  un 
contemporain  de  Gildas  au  vne  siecle  (commence- 
ment). II  n'a  du  reste  guere  plus  de  valeur,  comme 
historien;  credule,  acceptant  toutes  les  fables  et  les 
traditions  sans  discernement,  il  ne  nous  fournit  que 
bien  peu  de  donnees  certaines. 

sum,  Die  Grammatik  des  Winfried-Bonifacius,  Siizungsb.  der 
Bayer ischen  Akad.  der  vissensch.,  Munich,  1873).  Les  oeuvres  de  saint 
Boniface  dans  Giles,  S.  Bonifacii  opera,  l.^i'i ;  Jaffk, Biblioth.  Rer. 
Germ.,  t.  Ill,  Berlin,  18(jti.  Cf.  Uihliogr.  critique  de  saint  Boniface 
dans  God.  Kuuth,  Saint  Boniface,  Paris,  11)0:2,  j>.  183-196.  l'orni.vsi, 
Biblioth.,^  ed.,  189G,  t.  II,  p.  1S16-49M. 
l.  Voir  la  bibliograpliie  en  tcte  de  ce  oJiapitre. 
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6.  —  Bede. 

Tout  autre  est  Fimportance  de  Bede.  A  premiere 
vue  Fensemble  de  ses  ouvrages  decele  une  activite 
litteraire  etonnante.  lis  ne  forment  pas  moins  de 
six  volumes  dans  la  grande  collection  des  auteurs 
latins  de  Migne  (t.  XC  a  XCV).  La  variete  de  ses 
ouvrages  n'est  pas  moins  extraordinaire  que  leur 
nombre.  Commentaires  sur  FAncien  Testament, 
commentaires  sur  le  Nouveau,  homelies  et  sermons, 
livres  ascetiques,  lettres  sur  les  six  ages  du  monde. 
sur  les  raisons  du  bissextile,  sur  Fequinoxe,  ouvra- 
ges sur  la  nature  des  choses,  sur  les  temps,  sur 
Forthographe,  la  metrique,  les  figures,  sur  le  corn- 
put,  sur  la  Paque,  sur  les  tonnerres,  des  hymnes  et 
des  epigrammes,  des  histoires  de  saints,  notamment 
celle  de  saint  Felix,  et  de  saint  Cuthbert,  des  abbes 
de  Wearmouth  et  de  Yarrow,  un  martyrologe,  une 
histoire  de  FEglise  d'Angleterre,  des  lettres,  un 
livre  sur  les  saints  lieux  de  Jerusalem,  un  peniten- 
tiel,  rn  martyrologe. 

Cet  ensemble  vraiment  encyclopedique  ne  saurait 
etre  compare  pour  Fepoque  qu'aux  ouvrages  de 
saint  Isidore  d'Espagne,  que  Bede  rappelle  par  plu- 
sieurs  traits  de  son  caractere.  Comme  lui  il  fut  un 
laborieux.  Ge  moine,  ne  en  Northumbrie,  vers  073, 
fut  remis  a  Fage  de  sept  ans  aux  soins  de  Benoit 
Biscop,  un  des  grands  saints  de  cette  periode,  et 
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des  organisateurs  de  l'Eglise  d'Angleterre.  11  fut 
eleve   dans  les  monasteres  etroitement  affilies  de 
Wearmouth  et  Yarrow.  Sa  vie  peut  etre  resumeeen 
deux  mots  :  il  etudia  et  pria.  En  effet  il   ne  sortit 
plus    de  son   monastere    de   Wearmouth   jusqu'a 
sa  mort,  et  se  fitune  regie  de  consacrer  son  temps, 
sans  en  perdre  la  plus  legere  parcelle,  a  l'etude  eta 
la  priere.  Ce  fut  sa  seule  regie,  a  laquelle  il  fut  fidele 
pendant  les  45  ans  qu'il  vecut  dans  son  monastere. 
Sesconnaissances  etaient  etendues ;  il  savaitle  grec, 
et  possedait  au  moins  les  elements  de  l'hebreu;  il 
connait  Yirgile,  Ovide,  Lucain,  Pline,  Lucrece,  Te- 
rence et  les  petits  poetes,  sans  parler  des  Peres  de 
l'Eglise,  qu'il  resume  dans  ses  travaux,  et  delasainte 
Ecriture  qu'il  commenta  d'unbout  a  l'autre.  II  com- 
pare le  texte  de  la  Vulgate  auxautres  versions  de  la 
Bible  latine,  corrige  la  Vulgate  par  le  texte  grec, 
traduit  du  latin  en  anglo-saxon  pour  l'usage  de  ses 
compatrioles,  montre  en  tout,  en  un  mot,  la  largeur 
de  son  esprit  et  la  variete  de  sa  culture. 

Toutefois  il  n'est  qu'un  compilateur  intelligent 
et  applique  ;  il  y  a  dans  ses  ouvrages  absence  pres- 
que  complete  d'originalite.  Son  ceuvre  theolo- 
gique  ou  exegetique  n'a  done  pas  grande  valeur,  et 
dans  l'ensemble  des  Peres,  il  occuperait  une  place 
tres  secondaire.  Cet  hommc  trop  modeste,  pensa 
qu'il  etait  plus  utile  de  compiler,  de  sauver  la  pen- 
see  des  autres  a  une  epoque  ou  toutes  les  traditions 
classiques  et  litteraires  etaient  menacees  de  perir. 
II  ne  voulut  pas  etre  original,  penser  par  lui-meme. 
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Et  ce  quiprouve  sonhumilite,  c'estqu'il  l'aurait  pn. 
II  fut  comme  une  sorte  de  reservoir  de  toutes  les 
connaissances  anterieures.  II  transmit  la  science  des 
anciens  a  l'ecole  d'York  dont  il  fut  le  fondateur, 
alors  que  la  science  s'eclipsait  en  Gaule  et  en  Irlande. 
Dans  cette  ecole  se  ralluma  le  flambeau  presque 
eteint,  et  Alcuin,  eleve  de  l'ecole  d'York,  vint  porter 
sur  le  continent  la  lumiere  puisee  a  l'ecole  de  Bede. 

Mais  nonobstant,  et  sur  un  autre  terrain,  il  s'est 
place  a  la  tete  des  ecrivains  ecclesiastiques.  Par  son 
histoire  de  l'Angleterre  et  par  ses  biographies,  il 
tient  le  premier  rang  parmi  les  historiens  et  anna- 
listes  du  moyen  age.  II  a  sauve  l'histoire  de  l'An- 
gleterre. Sans  ce  moine,  sans  son  long  et  assidu 
labeur  dans  sa  cellule  et  dans  le  scriptorium  du 
monastere,  sans  ces  longues  journees  employees  a 
recueillir  les  materiaux  de  son  histoire  et  a  l'ecrire. 
l'histoire  si  interessante  des  Anglo-Saxons  et  des 
origines  chretiennes  dans  ce  pays  serait  plongee 
dans  un  brouillard  aussi  intense  que  celui  qui  couvre 
le  sol  de  FAngleterre  en  certains  jours. 

Le  defaut  d'initiative  et  d'invention  qui  lui  fit  tort 
comme  exegete  et  theologien,  le  servit  ici  a  souhait. 
II  sut  s'oublier  pour  ne  voir  que  les  faits  et  les 
hommes  tels  qu'ils  etaient.  II  n'inventa  pas.  il 
raconta. 

Mais  il  raconta  en  vrai  historien.  Sa  probite  en 
fit  un  critique.  Presque  seul  au  moyen  age,  il  com- 
prit  que  l'honnetete  exigeait  de  l'historien  qu'il  dit 
les  faits,  tels  qu'ils  etaient :  il  fut  impartial.  Tandis 
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que  la  plupart  des  ecrivains  au  moyen  age  trai- 
terent  Fhistoire  comme  matiere  a  roman ,  lui  se 
renseigna  scrupuleusement,  verifia  les  sources,  et 
se  garda  d'y  ajouter  des  fables.  On  a  pu  louer  sa 
scrupuleuse  exactitude  dans  la  composition  de  son 
martyrologe  '. 

II  fut  narrateur  excellent,  parce  qu'il  etait  un 
homme  excellent.  II  y  a  dans  son  recit  de  la  bon- 
homie, de  la  finesse,  de  Fa-propos,  parfois  une 
pointe  d'ironie,  surtout  un  accent  de  sincerite  que 
personne  ne  saurait  feindre  et  qui  rend  son  style 
inimitable. 

On  ne  louera  jamais  assez  le  caractere  de  ce 
moine  tout  a  sa  vie  de  priere  et  d'etude. 

Nous  n'avons  presque  aucun  detail  sur  sa  vie, 
mais  son  caractere  se  trahit  dans  ses  ouvrages.  II 
fut  aime  pour  sa  bonte,  honorepoursa  vertu,  pour 
sa  droiture;  ses  disciples  l'appelaientle  maitre  bien- 
aime.  Ce  fut  un  vrai  moine,  un  benedictin  de  la 
bonne  ecole,  ne  quittant  la  priere  que  pour  Fetude. 
II  mourut  la  plume  en  main;  il  traduisait  le  verset  9 
du  vi°  chapitre  de  saint  Jean,  le  jour  de  sa  mort. 

II  honora  cet  ordre  benedictin,  il  honora  la  race 
anglo-saxonne,  qui  n'avait  produit  encore  aucun 
type  de  ce  genre,  on  doit  dire  qu'il  honora  Fhuma- 
nite  et  FEglise. 


I.   DOM  Qikntin,  art.  Bide,  loo.  cit.,    t.  II,   p.  «ws  sq.  ct  du  memo 
Martyroloycs  historiqucs  du  moyen  dye,  I'aris,  1907,  eh.  n  ct  mi. 
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7.  —  Egbert. 

Parmi  les  disciples  de  Bede,  il  faut  nommer 
en  premiere  ligne  Egbert  (Ecgbert),  l'archeveque 
d'York,  de  735  a  766,  qui  etait  de  race  rc-yale,  etant 
le  frere  d'Eadbert  plus  tard  roi  de  Northumbrie. 
En  735  il  regut  le  Pallium  qui  consacrait  en  Angle- 
terre  les  droits  du  metropolitan!.  De  concert  avec 
le  roi  son  frere,  il  travailla  a  retablir  la  discipline 
ecclesiastique  en  Northumbrie.  Des  monnaies  de  ce 
temps  portent  le  symbole  de  cette  entente ;  elles 
ont  la  legende  du  roi  et  de  l'archeveque. 

Des  le  commencement  de  son  episcopat,  il  regut 
de  son  maitre  Bede  cette  lettre  fameuse  sur  laquelle 
nous  reviendrons  au  chapitre  suivant,  qui  est  un 
document  de  premiere  importance  pour  Fhistoire 
de  l'Eglise  d'Angleterre  a  cette  epoque,  et  pour  la 
reforme  des  mceurs  ecclesiastiques.  Egbert  semble 
avoir  tenu  grand  compte  de  ces  avis,  qui  temoi- 
gnaientde  la  sagesse  et  du  zele  de  Bede,  et  pendant 
plus  de  vingt  ans  d'episcopat,  il  exerga  sur  cette 
eglise  d'York  et  sur  tout  le  nord  de  l'Angleterre  la 
plus  salutaire  influence.  On  lui  doit  la  creation  de 
plusieurs  utiles  institutions  et  en  premier  lieu,  de 
cette  celebre  ecole  d'York,  qui  fut  au  ixe  siecle  un 
des  grands  foyers  de  la  science  ecclesiastique  en 
Europe.  Egbert,  eleve  a  Yarrow,  transporta  a  York 
les  traditions  qu'il  y  avait  puisees,  et  cette  nouvelle 
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ecole  par  son  organisation  et  le  caractere  plus  large 
de  son  enseignement  eclipsa  bientot  celle  ou  Bede 
avail  enseigne.  Onapu  direqu'York  devint  le  centre 
de  l'Europe  intellectuelle  pour  un  demi-siecle  j . 

Egbert  lui-meme  en  fut  longtemps  le  president 
effectif.  Des  qu'il  avait  un  moment  de  loisir,  il 
envoyait  chercher  Tun  ou  l'autre  des  clercs,  pour 
les  instruire  ;  il  leur  faisait  discuter  devant  lui  des 
questions  litteraires  pendant  ses  repas,  et,  meme 
au  lit,  il  leur  donnait  des  legons  '*. 

II  a  laisse  quelques  ouvrages  restes  fameux. 

Son  Pontifical,  qui  est  un  des  documents  litur- 
giques  les  plus  precieux  du  moyen  age,  contient 
les  formules  dont  se  servait  un  eveque  du  ixe  siecle 
pour  ordonner  les  pretres  et  les  autres  ministres, 
consacrer  et  dedier  les  eglises,  et  d'une  facon  gene- 
rale  toutes  les  benedictions  reservees  a  l'eveque3. 

II  est  aussil'auteur  d'un  Dialogue  sur  ['institution 
catholique  compose  de  demandes  et  de  reponses. 
oil  sont  exposes  et  resolus  des  cas  de  conscience 
selon  Tesprit  du  temps ' . 

Son  Penitentiel  est  un  autre  ouvrage  interessant 


1.  Cf.  Gaskoin,  Ala/in,  his  life  and  his  works,  p.  34;  Stopfoed 
Brocke.  English  Lilcratur,  p.  120  sq. 

-2.  Vita  B.  Aiuiai,  Jakke,  10- M ;  Alcuin  a  edit  sa  vie.  De  SS.Eborae. 
reel. 

3.  Ce  precieux  manuscrit  a  etc  edite  pour  la  premiere  fois  par  la 
Sn.rlees  Society  (vol.  XXVII),  en  1853,  par  M.  Ureenwell.  Voyez  a  Iap- 
pendice  sur  la  liturgie  la  description  de  eet  ouvrage,  p.  I 

4.  tditc  d'abord  par  J.  Wabe.  Dublin,  1064;  puis  par  Labbe,  Con- 
.  t.  VI.  col.  1004-1644  ;  par  Manm.  t.  Ml.  I8i  188;  par   Hap; 

BTUBBS,  t.   Ill,  p.    403-413.  MlGNE.  t   IAXXIX.  col.   135-443. 
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pour  le  droit  canon,  ou  Ton  enumere  les  peches, 
et  les  penitences  que  Ton  imposait  suivant  leur  gra- 
vite1.  II  donne  une  idee  assez  exacte  de  la  legis- 
lation canonique  de  cette  epoque. 


8.  —  Alcuin. 

Avec  Bede.  les  ecoles  de  Yarrow  et  Wearmouth 
avaient  perdu  la  primaute  intellectuelle  passee  a  la 
jeune  ecole  d'York,  qui,  par  Egbert  et  son  disci- 
ple .Elbert,  autre  grand  scholar,  eclipsait  deja  ses 
males.  La  suprematie  de  cette  derniere  s'affirma 
d'une  fagon  plus  eclatante,  quand,  des  rangs  des 
etudiants  reunis  autour  de  leurs  chaires,  sortit  Alcuin 
qui  le  cede  a  peine  a  Bede  lui-meme  comme  erudi- 
tion, zele  pour  la  science  et  etendue  du  savoir. 

II  etait,  lui  aussi,  d'origine  Northumbrienne. 
Egbert  le  distingua  aussitot  au  milieu  de  tous  ses 
disciples  et  lui  donna  tous  les  moyens  de  s'instruire. 
11  Fenvoya  avec  le  savant  .Elbert  sur  le  continent, 
en  Gaules  et  a  Rome,  a  la  chasse  aux  manuscrits. 
11  devint  expert  en  la  matiere,  refit  plusieurs  fois 
des  voyages  dans  le  meme  but,  et  fut  Tun  des  pour- 


l.  Editt  dans  dom  Maktene  et  Dirvnd,  Ampl.  Coll.,  t.  VII,  col.  40 
18;  Wasserscblebe,  Bussordnungen,  p.  -231-2VT;  et  Haddan  Stibbs, 
Concilia,  t.  Ill,  p.  H3-43U  etc.  MlGKE,  P.  L.,  t.  LXXX1X,  col.  401 
138.  Une  autre  collection  canonique  qu'on  lui  attribue  quelquefois 
serait  posterieure  d'apres  Wasserschleben.  Bale.  Script.  Brit.,  cent. 
[1, 109,  lui  attribue  quelques  autres  ouvrages.  cf.  Dixon  et  Raire, 
Lives  of  archbishops  of  York,  I,  Oi-100  et  Diet,  of  Chr.  Biogr. 
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voyeurs  de  la  bibliotheque  d'York.  En  766  Egbert 
mourut;  Albert  lui  succeda  comme  archeveque 
d'York,  et  Alcuin  qui  n'avait  guere  que  trcntc  et  un 
ans  devint  le  chef  de  la  cclebre  ecole ' .  On  ne  doit 
pas  jugerdes  hommes  de  cette  epoque  d'apres  notre 
culture.  Quand  on  l'a  appele  l1  «  Erasme  de  son 
temps  »,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  temps  etait 
une  epoque  presque  barbare,  et  que  la  distance  est 
grande  de  Hmmaniste  raffine  de  Rotterdam  au  mo- 
deste  et,  en  somme,  mediocre  ecoMtre  d'York.  II 
ne  savait  que  tres  peu  de  grec  et  si  son  recours  au 
texte  original  du  Nouveau  Testament  prouve  que 
cette  langue  ne  lui  etait  pas  tout  a  fait  etrangere, 
ses  erreurs  d'interpretation  montrent  qu'il  etait  loin 
d'etre  un  helleniste2.  Sa  connaissance  de  l'hebreu 
etait  plus  rudimentaire  encore.  Son  latin  n'est  pas 
desagreable  a  lire,  et  la  simplicity  de  son  style 
contraste  agreablement  avec  la  pompe  ridicule  et 
l'affectation  ou  la  grossierete  de  ses  contempo- 
rains. 

Mais  les  fautes  et  les  incorrections  y  sont  encore 
assez  nombreuses,  et  quand  il  parle  de  sa  «  rusti- 
cite  »,  il  ne  faut  pas  prendre  le  terme  comme  une 
expression  d'humilite  excessive,  mais  comme  celle 
de  la  realite.  II  cite  Virgile,  Ovide,  Horace,  Terence. 
II  fait  des  vers  latins  parfois  d'une  certaine  grace 


-l.  On  ne  sait  cxactement  ni  la  date  ni  le  lieu  dc  sa  naissance. 
Of.  Gaskoix,  p.  M  ot  Dlf.mmlf.h,  M.  G.  //.,  Kpp.,  IV.  p.  I. 
'2.  Haick.  Kireheng.  Dcutschlands,  t.  II  {die  Karolingerzeit),p.  134, 

D.   \. 
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et  faciles,  souvent  chevilles  et  avec  des  fautes  de 
prosodie,  du  reste  sanspoesie. 

Mais  avec  tout  cela  il  faut  reconnaitre  que  par 
son  enthousiasme  pour  la  science,  par  son  zele  per- 
severant  et  par  sa  patience,  il  a  fait  beaucoup  pour 
le  progres  ou  du  moins  la  conservation  des  connais- 
sances,  pour  Tcducation  des  races  barbarcs,  et  en 
somme  il  est  Fanneau  qui,  a  un  moment  donne,  a 
retenu  la  chaine  des  traditions  classiques  prete  a 
se  rompre. 

Sous  sa  direction,  Fecole  d'York  prit  un  nouvel 
eclat.  Les  ecoliers  accouraient  de  toutes  parts,  meme 
de  la  Frise  et  de  Tlrlande,  suivre  sous  sa  direction 
le  tritium  et  le  quadrivium.  Etn'est-ce  pas  la  meil- 
leure  preuve  de  son  influence  et  de  la  superiorite  de 
son  enseignement  que  le  jour  ou  il  fut  enleve  a 
cette  ecole  fut  la  date  de  sa  decadence,  et  le  flam- 
beau de  la  science  se  transports  avec  lui  sous 
d'autres  cieux. 

On  sait  que  Charlemagne  avait  la  pretention  de 
tenir  le  premier  rang  en  Europe  aussi  bien  par  la 
science  que  par  les  armes.  Tous  ses  efforts  tendaient 
a  faire  de  ses  Etats  un  royaume  police,  et  a  tenir 
sous  sa  main  puissante  les  hommes  les  plus  distin- 
gues  par  le  savoir,  par  l'eloquence  ou  par  le  talent. 
11  jeta  les  yeux  sur  Alcuin  et  a  force  d'instances 
parvint  a  l'arracher  a  TAngleterre,  pour  en  faire 
son  directeur  intellectuel.  Le  role  d'Alcuin,  sous 
cette  nouvelle  et  vigoureuse  impulsion,  ne  fit  que 
grandir,  peut-etre  meme   n'en  a-t-on  pas  encore 
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mesure  toute  limportance.  Mais  apartir  de  ce  mo- 
ment il  nous  echappe.  Avant  de  l'abandonner.  il 
est  de  notre  devoir  de  constater  que  par  lui  la  tra- 
dition des  etudes  classiques,  de  la  culture  et  de  l'e- 
ducation  religieuse  et  litteraire  se  transmet  a  la  cour 
de  Tempereur  franc.  11  etait  interessant  pour  nous 
de  constater  que  Fame  de  cette  grande  restaura- 
tion  carolingienne,  c'est  un  anglo-saxon.  un  dis- 
ciple d'Egbert  etde  Bcde,  un  heritier  de  la  culture 
celtique  et  saxonne. 


9.  —  Les  ecoles  celtes  et  saxonnes. 

C'est  aux  ecoles  que  Ton  doit  en  grande  partie  la 
conservation  de  la  culture  en  Angleterre.  Ecoles  celtes 
et  ecoles  anglo-saxonnes  rivaliserent  de  zele  pour 
cette  grande  ceuvre  d'education  nationale. 

Je  ne  puis  que  rappeler  ici  le  grand  r61e  des 
Celtes  dans  la  question  de  l'enseignement  et  de  la 
conservation  des  chefs-d'oeuvre  de  l'antiquite.  Nous 
en  avons  vu  deja  plusieurs  exemples.  Passionnes 
pour  r etude,  pour  la  connaissance  du  latin  et  du  grec, 
pour  la  copie  des  manuscrits,  ils  rendirent  a  la  science 
et  a  la  civilisation  d'incomparables  services.  Ils  co- 
pierent  les  manuscrits  et  conserverent  par  la  lc  pa- 
trimoine  de  l'antiquite  classique. 

Je  n'ai  pas  a  parler  de  la  grande  action  qu'ils  exer- 
cerent  sur  le  continent.  Possedes  de  la  passion  des 
voyages,  et  d'un  esprit  de  proselytisme  qui  fut  a  cette 
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epoque  un  des  traits  du  caractere  celte,  ils  par- 
coururent  TEurope,  et  Ton  retrouve  leur  trace  un 
peu  partout.  Dans  les  plus  vieilles  bibliotheques 
dWllemagne,  de  Suisse,  d'ltalie,  les  manuscrits  des 
scoti  qui  comptent  parmi  les  plus  precieux,  attestent 
Factivite  et  l'habilete  de  ces  copistes  cosmopolites4. 

En  Angleterre,  ils  ne  furent  pas  moins  zeles  pour 
l'enseignement.  Llancarvan,  aux  jours  de  Cadoc,  est 
peuplee  d'etudiants  irlandais ;  il  y  a  des  ecoles  cel- 
tiques  a  Bangor,  a  Saint-Asaph,  a  Llantwit,  a  Can- 
dida Casa  (monastere  de  S.  Ninian) ;  a  Whitherne,  a 
Rosina,  dans  tout  le  pays  de  Galles. 

Gildas  qui  reproche  si  amerement  aux  Bretons 
leur  ignorance,  Gildas,  comme  saint  David  et  Fin- 
nian  de  Clonard,  a  ete  el  eve  aux  ecoles  de  Llancar- 
van et  aMenevia. 

II  semble  meme  que  ce  sont  les  Celtes  bretons 
d' Angleterre.  surtout  du  pays  de  Galles,  qui  ont 
porte  en  Irlande  les  traditions  des  ecoles,  ou  elles 
s'epanouirentavecun  prodigieux  eclat,  et  d'ou  elles 
rayonnerent  ensuite  de  nouveau  sur  TAngleterre  et 
sur les  autres  pays  d'Europe.  II  y  eut  ainsi  un  echange 
continu  entre  1' Angleterre  etl'Irlande2. 

Les  etudiants  saxons  sont  si  nombreux  dans  les 
ecoles  d'Irlande  qu'Aldhelm  les  decrit  comme  des 
essaims  d'abeilles  et  il  s'en  plaint,  car  il  croit  qu'ils 


1.  Ce  role  sera  decrit  par  dom  Gougaud;je  ne  puis  ici  qu'y  faire 
allusion ;  voir  l'avertissement,  p.  1. 

2.  Gf.HYDE,  Literary  hist,  of  Ireland,  p.  135-,  20i.  —  Fowlku,  Vita 
s.  Colomb.,  3.  Cf.  Gaskoix,  loc.  cit.,  p.  9  sq. 
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trouveraient  d'aussi  bons  maitres  en  Angleterre.  Un 
tiers  de  la  sainte  cite  d'Armagh,  si  renommee  par 
ses  ecoles,  etait  appele  le  quartier  des  anglo-saxons ' . 

La  plupart  des  monasteres  celtes  dontnous  aurons 
a  parler  au  chapitre  suivant,  Bangor,  Saint-Asaph, 
lona,  Lindisfarne,  sont  des  ecoles  ou  accourent  les 
disciples. 

Les  moines  romains  furent  aussi  pour  les  Anglo- 
Saxons  des  educateurs.  On  peut  croire  qu'Augustin 
fondaune  ecole  a  Cantorbery,  car  on  ditd'un  de  ses 
compagnons,  Felix,  qu'il  en  etablit  une  «  sur  le  mo- 
dele  de  celle  de  Kent  ». 

Mais  ce  fut  surtout  le  moine  grec  Theodore,  deja 
connude  nous,  qui  developpaparmiles  Anglo-Saxons 
le  gout  de  la  culture.  II  prit  des  mesures  pour  que 
l'education  se  repandit  parmi  eux  et  Tun  de  ses 
grands  soucis  fut  la  fondation  des  ecoles.  Un  de 
ses  compagnons,  qui  Tavait  suivi  d'ltalie,  recut  la 
mission  d'en  etablir  une  a  Cantorbery,  ou  Ton 
apprenait  le  latin  et  le  grec,  la  musique,  l'astrono- 
mie,  la  poesie,  1'arithmetique,  m^me  la  medecine. 
De  cette  ecole  ou  Theodore  et  Hadrien  enseignerent 
sortirent  plusieurs  eveques.  Lt  Bede  aflirme  que  les 
etudiants  pouvaient  parler  le  grec  et  le  latin  comme 
leur  langue  maternelle. 

Cette  ecole  de  Cantorbery  devint  plus  tard  le  mo- 
dele  sur  lequel  se  forma  la  fameuse  ecole  d'York. 
dou  l'instruction  se  repandit  sur  le  continent.  Les 

•l.  Bright,  Early  English  church  history,  3ecdit.,  Oxford,  IWTT. 
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Saxons  ne  voulurent  pas  rester  en  retard;  Cuthbert 
fonde  une  ecole  a  Carlisle.  La  raeme  activite  intel- 
lectuelle  avait  ete  inspiree  aux  deux  monasteres 
jumeaux  de  Wearmoutli  et  de  Yarrow,  par  Benoit 
Biscop,  et  Bede  ne  fit  que  developper  ces  gouts. 
L'eveque  Daniel,  son  contemporain,  a  du  aussi 
avec  lui  repandre  l'education  enWessex. 

Mdhelm,  dont  nous  avons  parle  souvent,  avait  cree 
a  Malmesbury  une  ecole  et  demontrait  a  qui  voulait 
lentendre  quil  n'etait  plus  necessaire  a  ses  compa- 
triotes  d'aller  en  Irlande  pour  apprendre,  puisque 
dans  leur  propre  patrie  ils  pouvaient  avoir  une 
meilleure  education. 

L'ecole  de  Dunwich,  dans  la  premiere  partie  du 
vne  siecle,  est  due  a  un  bourguignon,  Felix,  qui  se 
rattache  probablement  a  la  mission  de  saint  Colom- 
ban;  il  vint  en  Angleterre,  et  installa  a  Dunwich  une 
ecole  sur  le  modele  de  celles  qu'il  avait  connues  en 
Gaule. 

Ces  ecoles  assurent  a  1' Angleterre,  pour  le  vne  et 
le  vme  siecle,  une  preponderance  intellectuelle  que 
Charlemagne,  jaloux  de  toutes  les  gloires,  parvint  a 
lui  enlever  pour  la  transporter  dans  son  royaume. 

Nous  verrons,  au  chapitre  suivant,  que  les  monas 
teres  de  femmes  rivaliserent  sur  ce  point  avec  ceux 
des  moines  et  leurs  cloitres  furent  souvent  des  ecoles 
remarquables,  en  meme  temps  qu'ils  etaient  des  ate- 
liers de  peinture,  d'enluminure,  de  broderie. 


10 


170  L'ANGLETERRE  CHRETIENNE. 


10.  —  Copie  des  manuscrits. 

Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  dans  les  chapitres 
precedents  l'occasion  de  signaler  la  passion  des  mai- 
tres  celtes  et  anglo-saxons  pour  les  manuscrits. 
Theodore,  ce  grand  scholar  que  nous  trouvons  a  la 
tete  de  toutes  les  initiatives  heureuses,  s'etait  pro- 
cure un  grand  nombre  de  manuscrits  parmi  lesqucls 
on  compte  un  Homere,  Josephe,  et  saint  Jean  Chry- 
sostome  dans  Toriginal  grec*. 

Nous  n'avons  qu'a  rappeler  les  noms  de  Benoit  Bis- 
cop,  d'Aldhelm,  intrepides  collectionneurs  de  manus- 
crits, qui  courent  le  monde  a leur  recherche.  Ceolfrid, 
ami  et  disciple  de  Benoit  Biscop,  devenu  abbe  de 
Wearmouth,  fait  ecrire  trois  magnifiques  copies  de 
la  Vulgate.  L'une  d'elles  est  le  fameux  Codex  Amia- 
tinus  qu'il  voulut  offrir  au  pape,  que  Wilfrid  porta 
a  Rome,  qui  est  maintenant  une  des  principales  ri- 
chesses  de  Florence,  et  que  les  amateurs  conside- 
red comme  Tun  des  plus  importants  manuscrits  de 
la  Bible2. 

-l.  Cf.  Drank,  Christian  schools  and  scholars,  London,  1881,  p.  64, 
et  la  discussion  sur  les  manuscrits  grecs  qu'on  lui  attribue,  James, 
The  source*  of  archbishop  Parker's  MSS  in  C.  C.  C.  I  .  Cain- 

bridge.  1899,  et  aussi  les  articles  interessants  du  Times  par  J.  Genna- 
dius  et  autres  sur  l'ceuvre  de  Theodore,  septembre  1-16  1890. 

•2.  C'estau  coniraandeur  de  Kossi  que  Ion  doit  cette  identification, 
De  origine,  historia,  indicibus  scriniiet  bibliotht 
Romas,  1886,  t.  I,  p.  i.xxiv-lxxvi.  Cf.  The  Codex  Amiatinus  dans 
White,  Stadia  biblica,  n.  p.  273-308,  Oxford,  1890;  s<  iuyenek, Intro- 
duction to  the  criticism  of  the  N.  lestatn.,  6d.  1894;  cf.  Bergkr,  Iftst. 
•  v  h(  Vulgate,  p.  37  sq. 
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.Elbert,  parent  et  successeur  d'Egbert,  commc 
directeur  de  l'ecole  d'York,  n'est  ni  moins  zele,  ni 
moins  curieux  de  savoir  que  Benoit  Biscop.  Comme 
lui,  il  court  en  Gaule  et  a  Rome  en  quete  de  livres 
rares.  Comme  il  n'avait  dans  la  bibliotheque  d'York 
qu'un  exemplaire  incomplet  ou  mal  copie  des  «  Cos- 
mographes  »,  il  envoie  un  moine  sur  le  continent  a 
la  recherche  d'un  exemplaire  plus  complet 4 . 

Sa  bibliotheque  contient  d'importants  ouvrages 
dont  Alcuin  nous  a  conserve  le  catalogue;  le  plus 
ancien  catalogue  d'une  bibliotheque  d'Angleterre. 
On  y  trouvc,  parmi  les  anciens,  les  noms  de  Pline. 
d'Aristote,  de  Ciceron,  d'Arator,  de  Virgile,  Stace, 
Lucain,  Probus.  Priscien,  Boece  etc.;  parmi  les 
IVres  de  l'Eglise,  Jerome,  Hilaire,  Ambroise.  Au- 
gustin,  Athanase,  Orose,  Gregoire,  Leon,  Basile, 
Fulgence,  Cassiodore,  Chrysostome,  Aldhelm, 
Bede,  Sedulius,  Juvencus,  Paulin2. 

La  bibliotheque  de  l'eglise  d'Hexham,  montee 
par  Acca,  ami  de  Wilfrid,  est  citee  aussi  parmi 
les  plus  riches. 

On  voit  par  les  ouvrages  de  Bede  combien  etait 
heureusement  composee  la  bibliotheque  dans  la- 
quelle  il  puisait  a  pleines  mains,  ouvrages  des 
auteurs  classiques    grecs   et  latins,  ouvrages  des 


1.  Les  travaux  d'.Klbert  decrits  dans  Alcuin,  De  SS.  Eborac.  cccl., 

1 163. 
-2.  Versus  de  SS.  Ebor.  eccles.,  1535-1SG1.  Encore  Hauck  remarque- 
t-il  que  ce  catalogue  est  incomplet  et  qu'il  devait  compter  Ovide, 
Terence  et  Horace  entre  autres.  Gaskoin,  Alcuin,  his  Life  and  his 
.  p.  39. 
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Peres  de  l'Eglise,  livres  de  liturgie,  bibles,  dans 
les  traductions  ou  Toriginal.  II  serait  interessant 
de  dresser  d'apres  ses  ecrits  le  catalogue  de  la  bi- 
bliotheque  de  Wearmouth. 

Le  roi  Aldfrith  donne  une  terre  pour  la  trans- 
cription des  Cosmographes ;  Adamnan,  l'ecrivain 
irlandais  de  la  vie  de  Colomba,  fit  present  a  ce 
royal  amateur  de  son  ouvrage  des  Lieux  saints  y  rela- 
tion d'un  pelerinage  en  Palestine.  Le  roi  en  fut  si 
content,  qu'il  en  fit  faire  des  copies  pour  les  dis- 
tribuer  dans  toutes  les  bibliotheques  de  son 
royaume. 

Ces  moines  celtes  et  anglo-saxons  furent  mieux 
que  de  simples  amateurs  et  collectionneurs  de 
livres  rares.  Eux-memes  se  mirent  a  la  tache;  de 
leurs  mains  patientes.  laborieuses  et  habiles,  ils 
copierent  des  manuscrits  dont  quelques-uns  sont 
consideres  comme  les  chefs-d'oeuvre  de  l'art  cal- 
ligraphique.  Tel  ce  fameux  evangeliaire  de  Wil- 
frid,  compose  a  Ripon,  ecrit  en  lettres  d'or  sur 
fond  de  pourpre,  qui  peut  rivaliscr  de  richesse  avec 
les  plus  beaux  manuscrits  byzaniins  ou  carolingicns ; 
tel  le  codex  Laudianus  de  Bede  maintenant  a  la 
Bodleienne  d'Oxford  ].  Tel  encore  le  fameux  evan- 
geliaire ecrit  par  Eadfrith,  le  plus  ancien  manus- 

1.  Sir  E.  M.  Thompson,  Greek  andLalin  Palaeography,  Londres, 
1493,  n.  73  et  passim;  et  son  article  Palaeography  dans  VBncycl. 
Britanniea,  9*  6d.  Sur  les  deux  ecoles  de  calligraphic  de  Canter- 
bury et  de  Lindisfarne  cf.  Hint,  The  English  Church,  loc.  ciL, 
p.  20-2.  sur  les  ecoles  irlandaises  cf.  aussi  Hwnf.w.  Singularity* 
hi&tor.  et  lilt..  Paris  is<>i. 
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crit  a  enluminures  de  style  hiberno-saxon  que 
nous  possesions,  Tun  des  meilleurs  types  de  Tart 
calligraphique,  au  commencement  du  vine  siecle. 
II  fut  compose  dans  ce  monastere  deLindisfarneou 
les  influences  irlandaises  et  saxonnes  se  sont  long- 
temps  combinees  '. 

L/enluminure  des  manuscrits  constitue  en  Angle- 
terrc  un  art  dont  on  a  recherche  les  origines  jusquo 
dans  les  civilisations  barbares  de  l'age  du  bronze 
ct  de  Tage  du  fer;  on  a  cru  retrouver  dans  ce 
lointain  passe  les  tout  premiers  lineaments  de  cet 
art  complique,  et  comme  les  premiers  begayements 
de  cette  langue  calligraphique2. 

Mais  e'est  au  vne  siecle  de  notre  ere  que  cet  art 
acquiert  une  physionomie  deja  caracteristique,  et 
e'est  au  siecle  suivant  qu'il  s'epanouit  en  une  mer- 
veilleuse  efflorescence.  En  meme  temps,  la  gram- 
maire  ornementale  des  Celtes  s'enrichit  d'elements 
nouveaux  et  etrangers  3.  Les  moines  voyageurs  re- 


i.  Dom  G.  Morin  a  demontre  que  cet  evangeliaire  a  ete  copie 
sur  un  texte  des  evangiles  apporte  en  608  de  Naples  en  Angleterre 
par  le  moine  Adrien  compagnon  de  Theodore.  Sur  ce  precieux  ma- 
nusiM'it  ef.  encore  Westwood,  Archaeol.  Journal,  vol.  X,  p.  278; 
Andiivson,  loc.  cit.,  p.  152  si].;  sur  la  copie  des  manuscrits  dans  les 
monasterea  de  femmes,  voir  le  chap,  suivant,  p.  212. 

2.  Cf.  surtout  J.  Romillt  Aller,  The  Antiquary'*  Book  :  Celtic  art 

ltd  christian  times,  London,  1904.  Certains  motifs  d'or- 
nementation,  notamraent  les  lignes  de  points,  les  chevrons,  la 
sp  irale,  qui  sont  la  caracteristique  de  Part  celtique,  remonteraient  aux 
plus  lointaines  origines  de  Part  celtique,  a  Page  du  bronze,  qui 
dans  les  iles  Britanniques  dura  de  1300  a  300  avant  J.-C. 

3.  Sur  les  origines  chretiennes  de  cet  art,  les  critiques  ne  sont 
pas  tout  a  fait  d'accord.  M.  Romillv  Alien,  loc.  cit.,  les  cherche  en 
Italie,  ou  les  moines  oeltiques  et  anglo-saxons  faisaient  de  si  fre- 

10. 
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pandent  bientot  dans  toute  T  Europe  la  calligraphie 
scotique,  scriptura  scoltica;  on  en  trouvedes  vesti- 
ges dans  les  plus  anciennes  bibliotheques  et  l'his- 
toire  de  la  calligraphie  et  de  la  miniature  des  moines 
celtes  est  une  des  pages  lcs  plus  curieuses  de  la 
science  paleographique  du  moyen  age.  La  plume 
de  ces  copistes  s'ingenie  a  enchev&trer  a  1'infini 
sur  le  parchemin  les  enroulements  en  spirales. 
Les  combinaisons  geometriques,  legs  peut-etre  de 
1'age  du  bronze,  les  representations  zoomorphiques, 
les  entrelacs,  les  enroulements  de  feuillages,  la 
plupart  des  representations  fabuleuses  seraient  em- 
pruntees  au  style  lombardo-byzantin  ' . 


quents  voyages.  Westwood  affirme  que  du  vc  siecle  a  la  fin  du 
viiic  un  style  particulier  se  d^veloppa  et  fleurit  dans  les  lies  Bri- 
tanniques,  que  cet  art  d'enluminure  est  celte  d'origine,  Far-Si- 
miles of  the  miniatures  and  ornaments  of  anglo-saxon  and  Irish 
manuscripts,  Londres,  1808,  p.  5.  Miss  M.  Stokes  le  croit  aussi, 
Six  months  in  the  Apennines;  ainsi  que  Todd,  Descriptive  re- 
marks on  illumination  in  certain  ancient  Irish  manuscripts 
Londres  1869,  dans  Vetusta  Monumenla.  t.  VI.  tout  en  donnant 
la  priorite  aux  Irlandais.  D'autres  savants  recherchent  l'origine  de 
cet  art  en  Orient,  en  Egypte  et  jusqu'en  Chine.  Hunts,  qui  combat 
les  pretentions  des  savants  d'outre-Manche,  dit  que  l'origine  de 
cet  art  n'est  ni  celtique  ni  germanique.  mais  romaine,  plus  que 
cela,  indo-europeenne.  Cf.  Etudes  iconorjraphiqu.es  et  archcologi- 
ques  du  moyen  age.  La  miniature  irlandaisc  et  anglosaxonne  au 
XI*  circle,  Paris,  1887,  p.  138-164;  et  son  article,  R.  archeol. 
1877,  reproduit  dans  la  Rev.  celtique,  L887,  p.  343.  Cf.  aussi  ln;i>. 
Keller,  Bilder  u.  Sehriftzuge  in  den  Irischen  n.anueeiripten  der 
Sehweizerischen  Bibliotheken,  Zurich,  is;»i  [Mittheil.  der  antiquar. 
Gesellsch.  in  Zurich,  t.  YIII).  Miintz  n'a  dureste  pasconvaincu  tout 
le  monde  a  sa  these,  cf.  L.  Coig.ud,  Bulletin  critique,  ilKXi  (t.  II), 
p.  V.3  sq. 

i.  Cf.  L.  GocaAua,  art,  cite",  et  encore  Westwood,  On  the  d\ 
Ctive  character  of  the  various  styles  of  ornementalion  employed 
by  the  early  British, Anglo-Saxon  and  Irish  artists, dans:  Thcar- 
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Les  moines  celtes  avaient  ouvert  la  voie,  mais 
les  Anglo-Saxons  furent  des  ecoliers  dociles  et  in- 
telligents  qui  sinitierent  rapidement  a  Tart  de  leurs 
maitres,  et  bientot  volerent  de  leurs  propres  ailes. 
lis  modifierent  la  semi-onciale  des  copistes  irlan- 
dais  pour  en  faire  une  ecriture  a  eux,  avec  son  ca- 
ractere  national  qui,  sous  le  nom  dhiberno-saxon, 
reunit  le  genie  des  deux  races.  Un  bon  juge, 
rhomme  qui  peut-etre  a  le  plus  travaille  pour  faire 
connaitre  cet  art  a  ses  compatriotes,  Westwood, 
dit  a  propos  d'un  de  ces  admirables  manuscrits 
saxons,  que  sur  un  espace  de  trois  quarts  d'un 
pouce  de  longueur  sur  un  demi-pouce  de  largeur, 
il  n'a  pas  compte  moins  de  158  lignes  d'entrelacs 
ou  d'arabesques.  II  a  etudie  ces  manuscrits  a  la 
loupe  pendant  des  heures  sans  pouvoir  decouvrir 
une  fausse  ligne,  une  erreur  de  plume  au  milieu 
de  ces  spirales  minuscules  '. 


11.  —  Architecture. 

11  ne  nous  reste  guere  de  l'epoque  celtique  en 
Angleterre  que  quelques  vestiges  archeologiques. 
les  pierres  levees  avec  le  monogramme  XP,  peut 
<Hre  des  traces  archeologiques  du  passage  de  saint 
Ninian,  l'apotre  des  Pictes,le  puits  de  saint  Ninian, 


chaeological  Journal,  t.  \  (1853),  p.  273-301,  et  surtout  :  The  minia- 
tures and  ornaments  of  Anglo-Saxon  and  Irish  mss. 

1.  Archaeol.  Journal,  t.  X,  p.  278. 
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l'Eglise  de  saint  Ninian,  le  chene  de  saint  Mar- 
tin '  ;  des  souvenirs  des  missions  d'un  autre  apotrc. 
saint  Kentigern,  au  pays  de  Galles,  marquees  par 
des  croix  de  pierre2.  La  petite  eglise  de  Silches- 
ter  (Hants),  decouverte  en  1891  dans  les  fouilles  de 
cette  cite,  dont  le  plan  se  rapproche  de  celui  des 
eglises  de  Reculver,  Brixworth  et  Hexham,  rap- 
pelle  la  basilique  romaine  3.  Elle  remonte  a  Fe- 
poque  romano-bretonne.  Les  fondations  seules  de 
Teglise  subsistent  encore,  avec  la  mosai'que  qui 
servait  de  pavement  et  quelques  debris  des  murs4. 
Ces  faibles  restes  ne  nous  permettraient  pas  de 
nous  faire  une  idee  exacte  de  l'architecture  cel- 
tique ;  pour  Tetudier  il  faudrait  aller  en  Irlande  ou 
elle  a  laisse  des  traces  beaucoup  plus  importantes, 
et  ou  Ton  peut  suivre  son  histoire.  On  semble 
porte  du  reste  aujourd'hui  a  attribuer  a  cet  ele- 
ment celtique  moins  d'influence  sur  l'architecture 
saxonne.  C'est  plutot  du  cote  de  la  Germanie  et 
de  TAustrasie  que  les  Saxons  auraient  cherche 
leursmodeles5.  Sans  doute  les  Saxons  employerent 

l.  Transactions  of  the  Cumberland  and  Westmoreland  ani 

nan  and  archaeological  Society,  t.  X,  p.  109.  et  dans  LaCLlRCQi  art. 
Brelagnc  {Grande-),  loc.  cit..  col.  H70. 

-2.  J.  T.   Irmke,  Journal  of  Archaeological  Association,  t.  XI. Il, 
p.  ;>~-2 :  voyez  plus  iiaut,  p.  'i<;. 

3.  G.  E.  Fox,  Excavations  on  the  site  of  the  Roman  city  ofSilcl- 
Hants,  inl891,  dans  The  Archaeologia,  i&>-2,  t.I.HI,  p.  3<i3-288t-: 
•.to,  pi.  xxi-xxv,  etc. 

4.  Pour  la  description  de  la  basilique,  cf.  aussi  Don    Leclercq, 
Brctagne,  col.  1  IT*;  sq. 

5.  Cf.    Cette     these   dcveloppee   dans  Bai.dwin-P.coavm:,  loc  cit., 

I'M. 
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d'abord  le  bois  dans  la  construction  de  leurs 
eglises,  comme  les  Celtes,  et  le  more  Scotorum 
deBede  (H.  E.,  Ill,  25;  P.  L.,  XCV,  col.  158)  de- 
signerait  ces  constructions  de  bois  faites  de  ma- 
driers  juxtaposes  dont  Teglise  de  Greenstead  four- 
nit  encore  un  temoignage*.  Mais  Baldwin  Brown 
fait  remarquer  que  rien  ne  prouve  que  ce  sys- 
teme  de  charpentes  employe  p  ar  les  Celtes  fut  dif- 
ferent des  procedes  connus  et  pratiques  un  peu 
dans  toutes  les  nations  a  Fepoque  primitive  2.  L'in- 
fluence  romaine  est  bien  plus  accentuee;  non  seu- 
lement  les  Saxons  trouvaient  autour  d'eux  en  An- 
gleterre  des  constructions  des  architectes  romains 
dont  forcement  ils  durent  subir  Tinfluence,  mais  en- 
core de  bonne  heure  un  courant  s'etablit  entre 
TAngleterrc  et  l'italie.  Par  des  motifs  de  devotion, 
par  amour  pour  les  arts  et  pour  les  livres,  par 
simple  curiosite  et  par  gout,  les  Anglo-Saxons  vin- 
rent  frcquemment  a  Rome  ;  Wilfrid,  Benoit  Biscop, 
Aldhelm,qui  furentde  grands batisseurs,  etaientdes 
notes  ordinaires  de  la  ville  eternelle,  et  ramenent 
avec  eux  dans  leur  patrie  des  architectes  et  des  ma- 
gons  italiens  pour  construire  ces  grandes  eglises  de 
Ripon,  de  Peterborough,  d'Hexham,  qui  firent  l'ad- 
miration  de  leurs  contemporains. 

Toutefois  sur  ce  terrain  les  Saxons  ne  furent  pas 
esclaves  de  leurs  modeles  et  ils  mirent  tant  du  leur 

dans  ce  style  roman  que,  d'apres  certains  specia- 

p 

1.  Michel.  Hist.de  Vart.,  t.  I.  p.  118-190. 

2.  Baldwin  Brows,  loc.  cil.,  p.  37. 
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listes,  on  pourrait  Fappeler  le  roman  saxonK . 
L'influence  romaine  s'y  fait  certainement  sentir, 
mais  certains  procedes  nous  font  penser  a  une  ori- 
gine  nationale  2. 

En  tout  cas,  il  est  peu  de  pays  ou  Farchitecture 
religieuse,  dans  cette  periode  qui  precede  le  ixe  sie- 
cle,  ait  atteint  de  si  heureux  developpements. 
Avant  les  invasions  danoises,  de  Tan  600  a  Tan  800 
environ.  Fart  de  la  construction  tatonne  encore,  il 


1.  Mickletuwaitf.,  Something  about  saxon  church  building,  dans 
Archaeological  Journal,  489(5,  t.  LIII,  dont  la  dissertation  a  fait 
epoque;  Scott.  Lectures  on  mediseval  architecture.  London.  1889; 
Freeman,  Hist,  of  Archil.,  London,  1849. 

2.  Micklethwaite  aetabli  une  classification  pour  ces  oglises  saxon- 
nes.  ct  propose  de  distinguer  deux  influences  :  une  premiere 
classe,  selon  lui,  serait  basilicale,  imitant  le  plan  des  basiliques 
romaines,  une  large  nef,  avec  ailes.  terminee  par  une  abside, 
l'autel  eleve  sur  la  corde  de  l'arc.  lc  chceur  au-devant  de  l'autel  ou 
au  fond  oppose  a  l'abside,  un  porche  conduisant  a  l'atrium  ou 
cour  d'entr^e,  avec  quelques  modifications,  par  exemple,  au  lieu 
du  grand  arc  romain,  trois  arches  ou  arcades,  comme  si  les  ar- 
chitectes  saxons  n'avaient  pas  ose  appuyer  sur  les  piliers  le  grand 
arc  romain  (comme  exemples  Christ-Church  a  York,  les  monasteres 
de  Wilfrid  a  llipon  et  Hexham,  l'eglise  de  lleculver.  Saint-Pan- 
cras  de  Cantorbery,  Brixworlb,  Wing).  La  seconde  classe  a  pour 
caracteristique  le  chevet  rectangulaire  remplacant  l'abside  (an- 
cienne  eglise  de  Glastonbury,  l'eglise  de  Worth,  Sussex,  etc.).  Ce 
type  d'architecture  serait  imite  des  maisons  privi-es  avec  les 
memes  procedes  de  construction.  Le  chevet  rectangulaire  serait  en 
quelque  sorte  le  caractere  national  de  l'architecture  saxonne.  qui 
resista  me  me  a  l'inlluence  normande.  Cette  theorie  a  Cte  adoptee 
par  plusieurs  auteurs,  notamment  Hot,  The  Englith  Church  to  tin- 
Norman  conquest,  p,49i.  Mais  Baldwinbrownne  paraitpasadmettre 
complrtementce  systemc,  loc.  cit..  p. -280.  Sa  classification  s'appuie  sur 
d'autres  donnees;  il  attache  moins  d'importance  au  chevet  rectan- 
gulaire. qu'il  ne  croit  pas  exclusivement  saxon  (sur  ce  point  voir  aussi 
Em.aut.  Manuel  cTarchfol.  |fc,p.  zzx.  etou  il  voit  moins 
une  tradition  celtique.  qu'une  preuve  derinha!)ileto  desarchitectes 
anglais  pour  la  construction  des  arcs  et  des  voiites. 
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cherche  ses  modeles,  il  lutte  peniblement  contre 
les  difficultes,  mais  deja  il  s'affirme  par  des  pro- 
cedes  habiles,  par  un  heureux  melange  de  force  et 
de  grace  '.  Le  vmc  siecle  qui  est  pour  les  royaumes 
anglo-saxons,  au  point  de  vue  religieux,  le  grand 
siecle,  est  aussi  celui  des  grandes  eglises  et  des 
grands  monasteres.  La  periode  des  invasions  da- 
noises,  si  desastreuse  pour  l'Angleterre  chretienne 
(de  800  a  950  environ),  arreta  cet  elan,  sans  cepen- 
dant  faire  retrograder  Tart  architectural,  qui  main- 
tint  ses  positions  et  sut  meme  perfectionner  sa 
technique.  La  periode  qui  suivit  l'invasion  danoise 
et  preceda  celle  des  Normands  (950  a  1066)  fut  un 
nouveau  reveil.  Le  roi  Edgar,  Canut  aussi  bien 
qu'Edouard  le  Confesseur,  favorisent  ce  mouve- 
ment2.  Les  eglises  se  multiplient  sur  le  sol  anglais. 
Et  ces  grands  efforts  des  architectes  saxons  pour 
progresser  toujours,  et  donner  a  leurs  eglises  des 
proportions  plus  grandioses,  unc  ornementation 
plus  magnifique,  font  deja  prevoir  les  merveilleux 
developpements  de  Tage  des  grandes  cathedrales 
gothiques  en  Angleterre,  de  ces  eglises  de  Win- 
chester de  Salisbury,  d'Exeter,  de  Durham,  de 
Westminster,  de  Cantorbery  surtout,  de  tant  d'au- 
tres  ,  qui  semblent  atteindre  aux  dernieres  limites 
de  Tart.  La  encore,  sans  doute,  les  Normands  ont 


-I.  Baldwin  Brown,  loc.  cit.,  p.  X>. 

2.  Cf.  Thorpe,  Ancient  Laws,  p.  191,  qui  prouve  la  multiplication 
des  eglises  sous  Edouard  le  Confesseur,  et  Glill.  de  Malmesbcuy 
Gesta  Pontiff  Rolls  series,  u.  5-2,  ad  a.  1017. 


180  L'ANGLETERRE  CHRETIENNE. 

apporte  leurs  procedes,  leur  puissance,  leur  esprit 
de  suite,  mais  c'est  parce  qu'ils  ont  trouve  en  An- 
gleterre  de  fortes  traditions  architecturales  et  un 
glorieux  passe,  qu'ils  ont  pu  edifier  leurs  chefs- 
d'oeuvre  4. 

Onvoit  quelle  part  revient  a  chacun  des  elements 
qui  concoururent  a  l'education  des  Anglo-Saxons. 

Les  Celtes,  qui  eux-memes  avaient  puise  leur 
education  en  Gaule  ou  en  Italie ,  furent  leurs 
principaux  educateurs  comme  ils  le  furent  d'une 
partie  de  l'Europe.  Ces  eternels  emigrants  qu'un 
fond  d'inquietude ,  une  humeur  voyageuse,  l'at- 
trait  de  l'inconnu,  un  certain  esprit  d'aven- 
ture,  poussent  sur  toutes  les  routes  de  TEurope. 
etaient,  pour  ce  temps,  de  grands  scholars.  Per- 
sonne,  au  moyen  age,  ne  cultive  comme  eux  le 
grec2. 

Les  Saxons  leurs  eleves  y  mirent  une  ardeur  plus 
tranquille,  plus  de  perseverance  aussi.  Ils  y  appor- 
terent  leur  esprit  de  methode,  un  sens  plus  rassis; 
Timagination,  la  fantaisie,  la  poesie  sont  a  peu  pres 
absentes  de  leur  ceuvre,  mais  en  somme  ils  depas- 


d.  Pour  les  autres  arts,  peinture.  sculpture,  peinlure  sur  verre. 
orfevrerie,  metallurgie,  cf.  Baldwin  Buown.  The  arts  in  early  Englan  d. 
loc.  cit.,  et  Andekson  [J.),  Scotland  in  early  Christian  Timet,  Edin- 
burgh, 1881 ;  cf.  aussi  Gnoss.  n.  2G8  et  sq. 

2.  G.  T.  Stokes,  The  Knoweldge  of  greek  in  Ireland,  dans  les 
Proceedings  of  the  Royal  Acad.,  Ill  serie,  vol.  n,  p.  1st  sq. 
Zimmer,  Ueber  die  Bedeutung  des  iritchen  Elements  fi> 
'niittclalterliclwCitlttir.Aixn+l'iei'stischela/niMU'her^.L^Arcinsl.  by 
I..  Edmonds,  sous  ce  litre  :  The  Irish  Element  in  Medieval  cullar, 
New-York,  i 
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serent  leurs  maitres.  Les  Ccltes  ne  laisserent  pres- 
que  rien  que  de  grands  souvenirs.  Les  grandes 
ceuvres  qui  demeurent,  celles  qui  exercerent  une 
influence  profonde  sur  le  moyen  age,  eurent  pour 
auteurs  Bede,  Egbert,  Alcuin. 

II  ne  faut  pas  oublier  non  plus  les  maitre  romains  , 
Augustin,  Hadrien,  Theodore,  qui  eurent  leur  large 
part   dans  la  formation  de  Fesprit  anglo-saxon. 

Mais  au  fond  les  uns  et  les  autres  sont  redevables 
a  la  culture  romaine.  La  poesie  des  races  germaines, 
le  genie  des  barbares  Anglo-Saxons,  n'eurent  guere 
d'autre  representant  que  le  bouvier-poete  de  Lindis- 
farne.  Tous  les  autres  s'inspirerent  de  Fesprit  clas- 
sique ;  ils  voulurent  parler  latin  et  meme  penser  en  la- 
tin. Sous  cevernis  classique,  le  genie  saxon  manqua 
d'etouffer,  et  ce  n'est  que  de  longs  siecles  apres,  et 
grace  a  son  intense  vitalite,  qu'il  se  reveilla  et  se- 
coua  ses  habits  d'emprunt  pour   etre   lui-meme. 
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CI1APITRE  VIII 

LES     MOINES. 

1.  Moines  celteset  moines  romains.  —  -2.  Lcs  grands  monas- 
teres celtes  :  Glastonbury,  Meneuia,  Llancarvan,  St-Ca- 
doc,   Llandaff,    Bangor,    Saint-Asaph,  Iona.    —    3.   Lcs 
monasteres    anglo-saxons   :    Cantorbery,    Westminster, 
'mesbury,   York,  Lindisfarne,  Ripon  et  Peterborough^ 
Yarrow   et    Wearmoutli,    Groyland.  —  4.  Succes  cle   la 
monastique  —   5.  Abus   dans   les    monasteres,  faux 
moines,  faux  pelerins.  —  6.  Importance  des  femmes  dans 
le    monachisme  :  monasteres  feminins  :  Lyminge,  Folke- 
stone, Wimbourne,  Barking,  Oxford.  Monasteres  doubles  : 
Whitby,  Coldingham,   Tynemouth,  Hartlepool.  —  7.   Les 
culdees. 

1.  —  Moines  celtes  et  moines    romains. 

On  ne  peut  faire  Thistoire  de  lEglise  en  Angle- 
terre  durant  cette  premiere  periode  sans  donner  unc 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Moines  :  Voir  la  Bibliographic  generale 

Ci-dessus,   p.   xix.  —   Reykerus   (Clem.)i   Apostolatus  Benedictine- 

.  sive  disceptatio  historica  de  antiquitate   ordinis, 

}ue  monachorum  nigrorum  S.  Benedict  i  in  regno 

Angliac,  Duaci,   1826.   —    Okay  (de   Birch),  Fasti  monastici  /Em 

ondon,  1*7-2.  —  M.  E.  C.  WaicotTj  Church  work  and  Life 

1  vol.,  Lond.,  1870.—  On  early  religious  houses 

.  .Journal  of  the  British  Archaeol.  Assoc,  vol  XXl\. 

p.  3-29.  —  Deux  exemplaires  d'une  premiere  edition  (s.  1.  n.  d. 

Moines  d'Oecident,  par  Montaiembert,  existent  ii  l'abbaye  de  So- 

lesmes   (cf.  Polybiblion,  t.  v.   p.  219).  II  y  a  un  chapitre  sur   les 

moines  anglais,  et  un  autre  sur  la  renovation  monastique  en  An- 
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place  considerable  a  l'element  monastique,  car  on 
a  pu  voir  par  les  chapitres  precedents  quel  rule  y 
ontjoue  les  moines;  missionnaires,  ils  ont  porte  la 
foi  aux  Saxons;  la  plupart  des  monasteres  sont  de- 
venus  des  centres  de  missions ;  le  chef  du  monas- 
tere  ou  abbe  est  souvent  evequc;  levequc  est 
entoure  de  moines  comme  collaborateurs.  Les  ecoles 
sont  toutes  rattachees  a  des  monasteres  et  ont  pour 
maitres  des  moines;  Tarchitecture,  la  peinture,  les 
autres  arts,  la  transcription  des  manuscrits,  sont 
aux  mains  des  moines.  «  Ils  ont  fait  FAngleterre 
chretienne.  »  a  dit  Montalembert  '. 
II  faut  done  etudier,  sous  peine  de  n'avoir  quune 


gleterre  au  xe  siecle,  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'ouvrage  pos- 
lerieur.  Ce  premier  essai  a  ele  mis  aupilon. 

Anglo-Saxons  :  Bilteau,  Abrege  de  Vhist.de  VOrdre  de  S.  Benoist, 
Paris,  1G84,  t.  II,  p.  2G9  sq.  sur  Wimbourne,  Evesham,  Ilipon.  I.indis- 
larne,  cf.  p.  855  sq.  sur  les  monasteres  detruits  par  les  Danois. 
Croyland,  etc  —  Monasteres  bretons  du  V*  au  VIIIs  siecle  (eh.  xi 
de  VHist.  de  la  Bretagne,  par  A.  de  i.a  Bokdeuie,  p.  30G-53i>\ 

Pour  les  monasteres  de  femmes,  surtout  Moxtalemkert,  Les  moi- 
nes d'Occident,  1.  XVII;  Les  religieuses  anglo-saxonnes  ;t.  V,  p.23G- 
293),  4e  ed.,  Paris,  1878.  —  Miss  Una  Eckenstfix.  Woman  under  mo- 
nasticism,  Cambridge,  189<;.  Peut  se  resumer  en  cette  phrase  de  la 
p.  478  :  «  Jamais  la  femme  en  Europe  n'a  eu  une  plus  large  car- 
riere  ouverte  devant  elle  (que  ces  abbesses  et  ces  moniales)  ».  — 
Arvcde  Bakixe,  Couvenls  du  temps  jadis.  dans  Revue  de  Paris, 
lcr  juin  1898,  p.  553-390,  d'apres  Lina  Eckenstein. 

Doubles  monasteres  :  Cf.  note  de  Pu  mmeii,  Bede,  t.  II,  p.  430.  — 
Vakix,  Memoire  cite;  de  la  p.  lt>5  a -205  une  dissertation  sur  les  dou- 
bles monasteres  (e'est  sans  doute  celle  a  laquelle  il  est  fait  allusion 
dans  le  I.  XVI,  p.  i  et  115,  des  Memoires  de 
Letlres).   —  Mary  Bateson,  Origin  and  early  history  of  doubl- 
nasteries,  Transactions  of  the  Royal  histor.  Society.  Nouvelle  - 
t.  XIII.  Londres.  1899,  p.  137-198,  conleste  la  theorie  de  Varin  sur  I'o- 
riginedeces  monasteres;  voir  le  corps  du  present  chapitre. 

1.  Moines  d' Occident,  t.  Ill,  p.  9. 
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incomplete  idee  de  cette  histoire,  les  caracteres  de 
cette  institution  en  Angleterre.  Gar  ici  le  mona- 
chisme  a  sa  physionomie  particuliere  qui  ne  resscm- 
ble  plus  tout  a  fait  a  celle  du  monachisme  oriental 
tel  qu'il  s'est  developpe  sur  les  bords  du  Nil  ou  en 
Palestine,  ni  meme  a  celle  des  moines  des  Gaules  ou 
autres  pays  latins,  encore  que  Ton  y  reconnaisse  les 
memes  traits  generaux. 

II  faut  distinguer  tout  d'abord  cntre  le  moinc 
celte  etle  moine  romain.  Le  type  du  premier  est  en 
quelque  sortc  resume  dans  deux  hommes,  Columb 
Kill  ou  Colomba.  et  Colomban,  qui  tous  deux  ont 
ecrit  une  regie  ou  corps  de  lois  pour  les  moines  qui 
s'enrolaient  sous  leur  banniere,  de  telle  sorte  qu'il 
est  assez  facile  de  connaitre  leur  esprit. 

Nous  avons  deja  trace  le  portrait  (ch.  n,  p.  46  sq.) 
de  ce  barde  poete  et  guerrier,  hardi  marin,  sous  la 
robe  de  moine,  prophete  aussi  et  apotre,  que  le  re- 
mords  exile  loin  de  l'lrlande  et  qui  s'en  vient  en  Ca- 
ledonie  convertir  des  barbares  pictes  et  scots ;  Tun 
des  types  les  plus  complets  du  moine  celte,  ardent, 
impetueux,  emporte  par  l'enthousiasme  poetique  et 
mystique  au  dela  des  regions  terrestrcs ,  aussi  tendre, 
doux,  delicat,  et  humble  de  cceur  acertaines  heures, 
qu'il  etait  violent  a  dautres.  II  faut  dire  ici  un  mot 
de  sa  regie,  ou  du  moins  de  ses  traditions,  car  de 
regie  proprement  dite,  Columba  ne  semble  pas  en 
avoir  ecrit1.  Mais  il  alaisse  un  esprit,  des  traditions 

1.  La  regie  attribuee  a  Columba  est  fake  pour  des  anachoretes, 
hod  pour  des  cenobites,  elle  ne  parait  pas  authentique,  cf.CoLGNA, 
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qui  s'inspirent  surtout  dcs  grands  souvenirs  dcs 
Peres  du  desert.  Son  ascetisme  est  regie  par  les 
principes  les  plus  rigoureux.  Jetines  prolonge's, 
penitences  severes,  recitation  de  longues  prieres, 
surtout  des  psaumcs.  Mais  du  reste  rien  qui  revele, 
comme  quelques-uns  Font  cru.  une  spiritualite  dun 
genre  particulier,  etrangere  an  christianisme  latin 
ou  au  catholicisme  romain :  rien  qui  ne  puisse  s'ac- 
corder  avec  Torthodoxie  la  plus  stricte;  confession 
auriculaire,  invocation  des  saints,  celebration  de 
leurs  fetes,  messe  pour  les  morts,  etc.  '.  Et  cepcn- 
dant  quelque  chose  de  tres  original,  de  tres  person- 
nel perce  dans  ce  monachisme.  Le  monastere  forme 
une  sorte  de  clan  ;  sans  doutc  il  ncpeut  etre  question 
d'une  succession  par  heredite  a  la  charge  d'abbe.  le 
celibat  etant  la  loi  absolue  des  moines ;  mais  le  suc- 
cesseur  est  presque  regulierement  choisi  dans  la 
meme  famille ;  le  neveu  ou  le  cousin  semblent  les 
candidats  designes.  Ainsi  les  onze  premiers  abbes 
d'lona,  sauf  un,  sontelus  dans  la  famille  de  Columba  -. 
L'abbe  dans  son  monastere  exerce  une  grande  auto- 
rite  ;  on  peut  dire  qu'il  y  est  tout-puissant;  la  disci- 

Trias  T/iaumat.,  p.  471,   et  HOWTEK,  Disquisit tones   motUU 
1.  I,  tr.  8,  p.  84;  elle  a  ete  editee  par  Reeves  en  18.%0.  Ce  dernier  a 
aussi  (lemontre  (jue  Yordo  monasticus  attribue  a  Columba  est  tres 
poslerieur.  Voir  aussi  sur  cette  question,  L.    Gon;ui).  Invenlaire 
des  regies monastiques  Urlandaites, Revue B&n6d.,  i!>08.  p.  it'J-iso  et 

321-333. 

1.  Cf.  Rekvks,  appendiee  N.  Institutio  Hyensis    resume  des  cou- 
tumes  d'lona),  dans  The  Life  of  Columba,  Dublin.  I 

■2.  cf.  Reeves,  On  the  ancient  abbaticU succession  in  Ireland,  dans 
Proceedings  of  the  royal  Irish  Academy,  1857,  t.  VII ;  el  lion 
BERT,   t.  Ill,    p.  303  sq. 


MOINES  CELTES  ET  MOINES  ROMA1NS.  187 

pline  y  est  forte,  souventdure,  et  pourtant  elle  laisse 
parfois  au  disciple  une  grande  liberte;  les  longs 
voyages  de  circumnavigation,  les  pelerinages  aux 
pays  lointains  qui,  des  siecles  avant  Colomb,  ont  fait 
decouvrir  a  ces  moines  celtes  les  terres  de  TAme- 
rique,  semblent  entrer  dans  les  moeurs  monasti- 
ques  A . 

Saint  Colomban  n'appartient  pas  a  l'histoire 
ecclesiastique  d'Angletcrre ;  sa  carriere  s'estpassee 
tout  entiere  en  Gaule  ou  en  Italic  Cependant  il  a 
exerce  une  action  en  Grande-Bretagne.  II  est  un  des 
types  les  plus  expressifs  de  ces  moines  celtes  qui 
peuplerent  l'Ecosse,  le  pays  de  Galles  et  une  par- 
tie  de  TAngleterre,  et  eurent  sur  les  chr^tientes 
anglo-saxonnes  et  meme  sur  le  temperament  anglo- 
saxon  une  si  puissante  influence.  C'est  pourquoi 
il  meritait  d'etre  nomme  dans  ce  chapitre,  et  il  fau- 
drait  etudier  sa  vie  si  mouvementee,  sa  regie,  mar- 
quee du  cachet  celtique,  si  Ton  voulait  connaitre  en 
detail  le  caractere  du  monachisme  anglais.  Du 
reste  son  influence  attira  en  Gaule  un  grand  nom- 
bre  de  disciples  anglo-saxons  des  deux  sexes,  qui 


1.  Cf.  sur  ce  sujet  curieux  et  peu  connu,  les  travaux  deE.  Bf.au- 
vois  :  La  decouverte  du  Xouveau  Monde  par  les  Irlandais  et  les 
premieres  traces  du  ehristianisme  en  Amerique  avant  Van  mi  lie, 
Mi- 1 noire  lu  au  congres  des  Auiericanistes,  Nancy,  1873,  Paris,  Mai- 
sonneuve;  Le  ehristianisme  au  Mexi que  dans  les  temps  precolom- 
biens  et  ses propagateurs,  les  missionnaires  Gaels  de  saint  Colomba, 
compte  rendu  du  Ve  congres  americaniste,  1883,  a  Copenhague.  Les 
articles  du  meme  sur  les  premiers  Chretiens  des  iles  nord-atlan- 
tiques,  les  Chretiens  d'Islande  au  IXe  siecle,  etc.,Museon,t.  VU, 
p.  345  el  409;  t.  VIII,  p.  340  et  430. 
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voulurent  vivre  sous  sa  direction  et  que  les  Gaules 
rendirent  plus  tard  a  leurpatrie. 

On  voit  deja  dans  ces  deux  hommes  s'affirmer  le 
caractere  du  monachisme  celtique,  une  personnalite 
tres  accentuee  que  la  regie  oriente  vers  Dieu  sans 
la  comprimer,  une  vigueur  extraordinaire  de  tem- 
perament qui  se  traduit  par  des  mortifications 
eiTrayantes,  bains  glaces  prolonges  pendant  des  heu- 
res,  recitation  d'interminables  psautiers,  prieres  a 
genoux  oules  bras  en  croix,  genuflexions  repetees  * ; 
par  une  extraordinaire  activite  predicante,  par  de 
longs  voyages.  Une  grande  tendresse,  une  poesie 
sauvage  regnent  dans  ces  cloitres  celtiques,  qui  s'al- 
lie  parfois  a  une  energie  farouche.  L'etude  y  est 
aussi  en  vigueur;  ils  apportent  a  la  lecture  de  l'E- 
criture  sainte,  des  Peres,  meme  des  auteurs  paiens, 
a  la  copie  des  manuscrits,  a  l'apprentissage  de  la 
calligraphic,  de  la  miniature  et  des  autres  arts  Tar- 
deur  qu'ils  mettaient  a  l'evangelisation  des  paiens, 
ou  aux  rigueurs  de  l'ascetisme. 

Page  unique  dans  l'histoire  du  Christianisme  que 
celle  de  ces  grands  moines,  de  ces  mystiques  em- 
portes  par  la  passion,  qui  cherchent  Dieu  avcc 
enthousiasme  atravers  les  aventures,  inquiets,  tur- 
bulents  parfois,  mais  qui  pratiquent  la  penitence 
comme  les  anachoretes  de  la  Thebaide,  aussi  pas- 


4.  Ces  differents  sujets  ont  ete  traites  d'une  maniere  tres  interes- 
sante  par  le  R.  P.  Gougaud,  loc.  cit.;  pour  les  bains  glaces  voir  dans 
notre  Dictionnaire  d'archcol.ct  de  lituryie,  art.  Bains,  parDom  Du- 
maine,  le  S  Immersion  celtique. 


MOINES  CELTES  ET  MOINES  ROMAINS.  189 

sionnes  pour  la  science  et  la  poesie  que  pour  Tetude 
des  psaumes  ou  de  l'Ecriture  sainte,  ames  orageu- 
ses  comme  la  mer  qui  bat  leurs  recifs,  et  au  fond 
melancoliques,  mais  qui  ont  laisse  au  monde  de 
grands  exemples  de  vertu. 

Quand  les  Anglo-Saxons  eurent  refoule  les  Cel- 
tes,  ceux-ci  emporterent  avec  eux  leurs  institutions 
et  les  etablirent  dans  le  pays  de  Galles,  en  Cor- 
nouailles,  en  Armorique.  Les  missionnaires  romains 
etaient  moines  aussi,  mais  ils  suivaient  un  ideal  de 
vie  monastique  fort  different  de  celui  des  moines 
celtes.  Ils  etaient  benedictins. 

La  regie  qu'ils  apportaient  en  Angleterre  et  qui 
peu  a  peu  devait  supplanter  toutes  les  autres  regies, 
comme  ellel'avait  fait  en  Italie,  en  France,  en  Espa- 
gne.  en  Germanie,  se  distingue  par  sa  simplicity, 
sa  discretion,  par  la  sagesse  de  ses  prescriptions. 
Ses  pretentions  sont  plus  modestes,  elle  n'a  pas  ces 
envolees  gigantesques,  elle  n'exige  pas  de  la  nature 
ces  efforts  demesures,  ces  magni passus  extra  viam^ 
elle  est  plus  ponderee,  plus  viable,  d'un  mot,  plus 
humaine. 

La  regie  benedictine  est  basee  sur  le  principe  de 
la  vie  cenobitique,  c'est-a-dire  de  la  vie  en  commun. 
Prieres,  repos,  travaux,  etudes,  offices,  tous  les 
exercices  sont  communs.  La  journee  est  partagee 
entre  la  priere  et  l'etude  ou  le  travail  manuel.  Le 
monastere  est  en  petit  Timage  de  la  cite  antique. 
Les  moines  doivent  se  suffirea  eux-memes,  ettrou- 
ver  dans  Fexercice  de  Tagriculture  et  des  autres  arts 

11. 
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ou  metiers,  tout  ce  qui  est  necessaire  a  leur  vie. 
Pour  Tetude,  le  scriptorium  du  monastere  est 
devenu  une  officine  ou  Ton  copiait  et  enluminait  les 
manuscrits,  ou  on  lisaitles  ceuvres  des  Peres  oudes 
auteurs  de  l'anti quite.  On  a  pu  dire  de  quelques 
monasteres  celtes  qu'ils  etaient  comme  des  camps 
volants  qui  se  transportaient,  suivant  les  besoins, 
d'une  place  a  l'autre  et  suivaient  les  missionnaires 
jusquau  coeur  des  races  barbares  a  conqueriH.  Le 
monastere  benedictin  est  au  contraire  l'image  de  la 
stabilite,  il  prend  racine  en  terre  comme  le  ch§ne, 
pour  des  siecles,  et  on  le  comparerait  plutot  a  la 
colonie  romaine  qui  s'etablissait  solidement  a  la 
suite  des  armees,  dans  un  pays,  s'y  fortifiait,  s'y 
retranchait,  et  posait  les  fondations  de  ces  villes 
qui  vivent  encore  apres  quinze  siecles.  L'unite  de 
gouvernement  est  maintenue  aussi  dans  le  monas- 
tere par  l'abbe,  mais  il  est  elu  par  la  communaute, 
et  son  autorite  est  temperee  par  le  conseil  des  an- 
ciens  et  par  les  prescriptions  de  la  regie2. 

Quant  aumoine  anglo-saxon,  il  n'eut  pas,  a  pro- 
prement  parler,  de  caractere  particulier;  il  oscilla 
entre  le  type  romain  et  le  type  celtique,  appartint 
tant6t  a  l'une,  tantot  a  l'autre  des  deux  influences 
qui  s'exercerent  sur  lui,  les  combina  parfois,  mais 
finalement  l'inlluence  romaine  et  benedictine  l'em- 
porta.   II  y  avait  sans  doute  de  secretes  affmites 


l.BROWN,  T/ic  Christian  Church  in  th* 
tine,  p.  l-2i. 
-2.  Cf.  notre  art.  Benedict  ins  dans  Diet,  d'arch.  et  de  litu 
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entre  le  genie  romain  qui  s'est  si  fortement  empreint 
sur  la  regie  benedictine  et  la  race  saxonne  qui, 
malgre  son  amour  de  Tindependance,  est  amie  de 
l'ordre  et  de  la  discipline. 


2.  —  Les  grands  monasteres  Celtes. 

Nous  avons  deja  signale  au  cours  de  cette  histoire 
la  l'ondation  de  quelques  grands  monasteres.  lis  for- 
ment  dans  l'lleptarchie  une  sorte  de  geographie 
monastique  d'autant  plus  importante  que  les  points 
de  repere  y  sont  fixes  par  des  noms  qui  sont  syno- 
nymes  de  travail,  de  civilisation  en  m£me  temps  que 
de  vie  mortifiee  et  de  sanctification.  II  importe  de 
reunir  maintenant  toutes  ces  pieces  sur  ce  vaste 
echiquier  monastique,  afin  de  se  rendre  mieux 
compte  de  la  lutte  des  influences,  et  de  connaitre 
les  elements  qui  ont  concouru  si  puissamment  a  fon- 
der la  civilisation  en  Angleterre. 

Si  Ton  voulait  commencer  dans  l'ordre  chronolo- 
gique  en  s'inspirant  de  la  legende,  le  monastere  de 
Glastonbury  dans  le  Somersetschire  obtiendrait  sans 
doute  le  premier  rang.  La  legende  attribue  sa  fon- 
dation  a  saint  Joseph  d' Arimathie ' .  On  croyait  qu'il 
contenait  le  corps  de  ce  roi  Arthur,  qui  personnifia 
la  lutte  des  Bretons  contre  l'envahisseur  saxon,  et 
autour  duquel  evolue  la  legende  sur  le  saint  Graal 
et  les  contes  de  la  Table  rondc. 

1.  Cf.  chap,  ii,  p.  -27. 
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Ce  monastere,  une  des  merveillcs  de  l'Angleterre, 
et  Fun  des  plus  sacres  souvenirs  de  son  histoire, 
illustre  par  tantde  grands  hommes  ettantde  saints, 
vecut  jusqu'au  jour  ou  Henri  VIII  fit  prendre  et 
ecarteler  le  dernier  abbe  de  Glastonbury  aux  portes 
de  son  eglise,  15  novembre  1539,  pour  s'emparer 
des  tresors  de  son  monastere ^.  David,  le  Benoit  de 
la  Cambrie,  l'avait  releve  de  ses  ruines  au  ve  siecle2. 

Saint  David,  dont  nous  avons  constate  l'influence 
dans  toute  la  Cambrie.  travailla  a  la  restauration 
de  la  patrie  bretonne  par  la  fondation  de  nombreux 
monasteres.  Le  plus  important  est  celui  de  Me- 
nevia,  a  Textremite  meridionale  du  pays  de  Galles; 
David  est  reste  populaire,  et  Shakespeare  parle 
encore  de  sa  fete  conservee  parmi  les  populations 
protestantes  du  pays3. 

Llancarvan  fut  une  necropole  des  rois  bretons  et 
des  grands  chefs  au  pays  de  Galles,  en  meme  temps 
qu'elle  etait  une  ecole  religieuse  et  litteraire  ou  Ton 
etudiait  TEcriture  sainte  et  les  auteurs  anciens. 

Nous  avons  parle  aussi  de  son  fondateur,  saint 
Cadoc,  l'emule  de  saint  David,  qui  par  son  influence 
morale  faisait  echec  a  la  puissance  des  chefs  bar- 
bares  du  voisinage  5 ;  personnage  si  curieux,  a 
la  fois  ermite,  abbe,  barde,  chef  feodal.  Llandaff, 


1.  Digdai.k.  t.  1  de  la  continuation,  p.  451.  Dom  Gasqdet,  The  last 
abbot  of  Glastonbury,  London,  1895. 

2. Cf.  plushaut,  p.  43;  Acta  ss.  Hiberniee,  t.  I;  Wauton,  Anglia  sa- 
cra, t.  II. 

3.  King  Hinky  V. 

4.  Ch.  ii,  p.  43. 
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monastere  et  eveche,  au  temps  du  roi  Arthur  (ve  et 
vie  siecle),  compte  aussi  parmi  les  eapitales  du  mo- 
nachisme  celtique  en  Cambrie.  De  la  sortirent  de 
nombreuses  colonies  de  moines.  C'est  Fun  d'eux, 
lltud  ou  Eltut,  qui  fonda  le  monastere  de  Bangor, 
sur  la  Dee,  le  plus  celebre  peut-etre  de  tous  ces 
noms  monastiques  * .  II  compta,  dit-on,  un  moment, 
plus  de  deux  mille  moines  divises  en  sept  cohortes 
qui  se  relayaient  pour  chanter  l'office,  et  vivaient 
du  travail  de  leurs  mains. 

Celui  de  Saint- Asaph  (d'abord  Llan-Ehvy),  fonde 
par  saint  Kentigern,  qui  fit  sept  fois  le  voyage  de 
Rome  2  de  550  a  612,  ne  comptait  guere  moins  de 
cenobites  que  celui  de  Bangor.  lis  etaient  aussi 
divises  en  troupes,  chacune  environ  de  trois  cents 
hommes.  La  premiere  cultivait  les  champs,  la 
seconde  travaillait  a  l'interieur  du  monastere,  la 
troisieme  etaitplus  specialement  consacree  a  chanter 
l'oflice  divin.  Ce  monastere  devint,  comme  beau- 
coup  d'autres,  un  siege  episcopal. 

Mais  toutes  ces  gloires  s'eclipsent  devant  celle 
dlona,  le  monastere  de  predilection  de  Columba,  la 
perle  des  monasteres  celtes  et  la  «  capitale  monas- 
tique  de  TEcosse3  ».  C'etait  un  ilot  desert  et  sau- 
vage,  au  sein  de  Tarchipel  des  Hebrides,  sans  cesse 
battu  par  les  flots  courrouces  de  TAtlantique,  balaye 

\.  Ce  Bangor  est  different  du  Bangor  d'Irlande  d'oii  sortit  saint 
Colomban,  et  du  Bangor  du  comte  de  Caernarvan,  siege  d'un  evech6 
au  vi"  siecle. 

•2.  Bolland.,  Acta  SS.  jun  1. 1,  p.  819  sq.,  919  etc. 

3.  Dans  la  presqu'ile  caledonienne;   le  nom  primitif  ctait  Hy. 
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par  des  vents  terribles  qui  ne  laissent  pousser  ni  un 
arbre  ni  une  plante,  sombre,  aride,  il  n'a  qu'une 
lieue  de  long  sur  un  tiers  de  lieue  de  large.  C'est  la 
que  vint  se  fixer  Colomba  fugitif,  exile,  proscrit, 
pour  y  pleurer  ses  peches,  loin  de  son  Irlande  qu'il 
ne  voulait  plus  revoir. 

Sa  saintete  fit  de  ce  lieu  sauvage  un  foyer  de  vie 
monastique  intense,  et  de  civilisation  pour  le  nord 
de  l'Angleterre. 

Son  temps  fut  desormais  partage  entre  le  travail 
agricole  et  la  transcription  des  manuscrits.  II  ap- 
portait  a  cetexercice  une  telle  tenacite,  une  telle 
passion,  qu'on  lui  attribue  la  copie  de  trois  cents 
exemplaires  des  evangiles.  II  fut  aussi  un  grand  mis- 
sionnaire  et  convertit  de  nombreuses  tribus  de  Pictes . 

Bientot  sa  reputation  attira  de  tous  cotes  des  dis- 
ciples; Iona  devint  trop  petite.  II  fallut  essaimer. 
Duranttrente  ans  il  envoya  des  colonies  monastiques 
dans  les  iles  voisines  et  dans  toute  la  Caledonie.  On 
parle  de  trois  cents  monasteres  ou  eglises  qui,  tant 
en  Hibernie  qu'en  Caledonie,  se  reclament  de  lui. 
Iona  devint  le  quartier  general  des  missionnaires 
irlandais,  leur  base  d'operation  pour  la  conversion 
du  nord  de  l'Angleterre,  la  metropole  de  ce  monde 
monastique,  et  Colomba  fut  le  chef  respecte  de 
cette  republique,  ou  mieux  le  pere  de  cette  vastc 
famille,  et  son  influence  morale  tenait  en  echec  le 
pouvoir  des  rois.  Apres  lui,  etpour  longtemps,  Iona 
garda  cette  suprematie  hierarchique  dans  tout  lo 
nord    de  l'Angleterre.    «    Iona,    s'ecrie   Michelet, 
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Iona  sepulture  de  soixante-dix  rois  d'Ecosse,  la 
mere  des  moines,  Foracle  de  l'Occident  au  vn°  et 
au  viii'-  siecle  ;  c'etait  la  ville  des  morts,  comme 
Aries  dans  les  Gaules,  et  Thebes  en  Egypte1.  » 


3.  —  Monasteres  anglo-saxons. 

II  faut  laisser  ces  monasteres  celtiques  pour  etudier 
tin  autre  courant  monastique,  beaucoup  moins 
brillant,  moins  poetique,  moins  exalte,  de  propor- 
tions plus  humaines,  mais  par  la  meme,  d'une 
influence  plus  durable. 

Le  plus  important  de  ces  monasteres  anglo- 
saxons,  ou  mieux  romano-saxons,  est  celui  fonde 
par  saint  Augustin  lui-meme  a  Cantorbery,  avec  le 
concours  d'Ethelbert,  roi  de  Kent,  sous  le  titre  des 
apotres  Pierre  et  Paul,  et  qui  fut  pendant  des  siecles 
la  capitale  religieuse  des  Anglo-Saxons  2. 

Pendant  qu?Ethelbert  et  Augustin  fondaient  Can- 
torbery dans  le  Kent,  Mellitus.  un  des  compagnons 
d' Augustin,  jetait  les  fondements  sur  les  rives  de  la 
Tamise,  sur  un  ilot  perdu  au  milieu  drun  marais, 
d'un  monastere  dedie  a  saint  Pierre,  et  dont  la  gloire 
rivaliserait  un  jour  avec  celle  de  Cantorbery.  Sa 
situation  a  l'ouest  de  Londres,  la  capitale  du  petit 
rovaume  d'Essex,  lui  faisait  donner  le  nom  de  mo- 


I.  Hi$t.  de  France,  1.  II,  c.  i.  p.  ~2a-2. 

•2.  Sur  Cantorbery.  voir  l'art.  de  dom  Leelercq  dans  notre  Diet. 
d'archeol.  et  de  liturgie,  t.  II. 
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nastere  de  l'ouest,  ou  Westminster,  qui  devint 
bientot  la  sepulture  des  rois  et  des  grands  hommes 
de  FAngleterre,  et  comme  le  coeur  de  cet  empire 
geant  sur  lequel  le  soleil  ne  se  couche  pas  j . 

Une  autre  rivale  de  Cantorbery  s'elevait  presque 
a  la  meme  epoque  dans  un  royaume  du  nord  de 
FHeptarchie.  La  villed'York,  deja  celebredu  temps 
des  Romains,  etait  devenue  la  capitale  du  royaume 
de  Northumbrie.  Paulin,  autre  compagnon  de  saint 
Augustin,  en  avait  fait  la  capitale  religieuse  de  ce 
royaume.  II  y  construisit  bientot  un  monasters 
(627)  qui  fut  en  meme  temps  sa  cathedrale,  et  qui 
deviendra  la  metropole  du  nord  de  FAngleterre. 
souvent  en  lutte  dans  le  cours  des  siecles  avec 
Cantorbery  qui  lui  conteste  la  primatie. 

Lindisfarne  rappelle  Iona.  Fonde  par  Aidan,  dis- 
ciple de  saint  Colomba,  ce  monastere  seleve,  comme 
Iona,  au  sein  d'une  ile  sauvage,  mais  cette  ile  est 
situee  sur  la  rive  opposee,  dans  la  mer  du  Nord, 
reliee  a  la  cote  northumbrienne  par  un  bras  de  terre 
que  la  merimmerge  a  certainesheures.  Lindisfarne 
devint  bientot  la  metropole  religieuse  de  la  Nor- 
thumbrie. Le  monastere,  quoique  situe  en  plein 
pays  saxon,  est  done  celte  par  son  origine,  comme 
il  le  fut  par  scs  traditions  jusqu'a  ce  que  AVilfrid 
en  fit  un  des  centres  de  la  reaction  romano- 
saxonne  contre  les    usages   celtiques2. 

1.  Stanley  A.  P.,  Historical  Memorial  of  Westminster  Abbey, 
London,  1868;  5e  e<l..  1801. 

2.  Cf.  MONTALEMISKUT,    lOC.  Cit.,  t.  IV,    \).  -20  Gt  t.  V,  appCIKlicC. 
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Au  sein  du  royaume  deWessex,  Cenwalch,  le  roi 
converti,  fonda  pour  les  Saxons  de  son  royaume 
(vers  650)  un  monastere  a  Winchester,  qui  lui  aussi 
eut  sa  celebrite,  et  celui  de  Malmesbury,  qui  aura 
une  belle  page  dans  Fhistoire  monastique  d'Angle- 
terre.  Malmesbury  doit  sa  principale  illustration  a 
saint  Aldhelm.  Ce  monastere  avait  ete  fonde  par  un 
moine  scot,  Maidulphe,  sur  les  confins  du  Wessex 
et  de  la  Mercie.  Aldhelm,  son  disciple,  fut  elu  abbe 
a  la  mort  de  Maidulphe  * ,  et  sous  sa  direction  le 
monastere  devint  une  savante  ecole  ou  furentcultives 
le  latin,  le  grec,  l'hebreu. 

L'element  monastique  celte,  si  puissant  dans  la 
periode  precedente  (avant  650),  devait  reculer  de- 
vant  les  traditions  romaines.  Nous  avons  dit  quel  fut 
a  ce  point  de  vue  l'influence  de  saint  Wilfrid.  II 
faut  donner  encore  ici  les  noms  des  grands  monas- 
ters fondes  a  l'epoque  de  ces  grandes  contesta- 
tions. 

En  premiere  ligne  Ripon,  ceuvre  du  roi  Alchfrid, 
d'abord  confie  a  des  moines  celtes,  puis  donne  a 
Wilfrid  (661-664)  qui  en  fit  sa  capitale  monastique. 
Comme  Ripon,  et  presque  contemporain,  le  monas- 
tere fonde  par  les  rois  de  Mercie,  sous  l'influence 
encore  de  Wilfrid,  en  l'honneur  de  Fapotre  saint 
Pierre,  en  garda  le  nom,  burg  de  Pierre,  ou  Peter- 
borough. Nous  avons  raconte  la  dedicace  de  ce 
grand  monastere  en  664,  qui  fut  un  veritable  evene- 

i.  Voyez  plus  haut,  p.  152. 
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nement  politique  pour  l'histoire  de  l'Angleterre 
anglo-saxonne1. 

A  Tinfluence  de  Wilfrid  est  due  aussi  la  fondation 
de  Selsey,  siege  episcopal,  transfere  plus  tard  a 
Chichester,  et  celle  de  plusieurs  autres  monasteres2. 

Cuthbert  fut  un  autre  grand  fondateur.  Melrose 
lui  doit  sa  celebrite.  Le  monastere  de  Dull,  pres  de 
Taymouth,  qui  eutson  heure  de  gloire  dans  l'histoire 
deFEglise  celtique,  fut  le  berceau  de  l'Universite  de 
saint  Andrew3. 

A  cote  de  Wilfrid  et  de  Cuthbert,  deux  grands 
moines  et  fondateurs,  se  place  Benoit  Biscop,  dont 
nous  avons  dit  aussi  la  vie.  C'est  a  lui  que  Ton  doit 
la  fondation  des  deux  grands  monasteres  de  Wrear- 
mouth  et  de  Yarrow,  dans  la  Northumbrie  (673- 
082),  monasteres  jumeaux,  dedies  Fun  a  saint  Pierre. 
Tautre  a  saint  Paul,  qui  furent  de  grands  centres  mo- 
nastiques  ou  les  lettres  et  les  arts  etaient  cultives 
avec  passion  et  qui,  comme  ceux  de  Wilfrid,  furent 
soumis  a  la  regie  benedictine.  C'est  de  la  que  sortira 
le  Pere  de  l'histoire  anglaise. 

Croyland  fat  fonde  par  un  roi  de  Mercie  (Ethel- 
bald)  vers  716,  et  grace  a  cette  protection  royale 
prit  de  rapides  developpements.  Nous  aurons  a  ra- 
conter  quels  assauts  terribles  il  subit  des  Danois,  et 


1.  Cf.  cli.  vi,  p.  118.  sur  Peterborough,  cf.  1'appendice  II  au  t. 
Moines  d'Oceident,  p. 

2.  Notammcnt  Ely.  Stamford.  Hexham,  cf.   Mont.w.kmreut,  I 
t.  V,  p.  Kft. 

.'{.    MONTAI-KAIREHT,   lOC.  Cl't.,  t.  IV,   p.  420.  et  t.   V,  p.  391. 
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comment  il  sortit  de  ses  mines  dans  le  reveil  mo- 
nastique  du  xe  siecle. 

4.  —  Succes  de  la  vie  monastique. 

On  peut  constater  par  ce  tableau  raccourci  quel 
succes  extraordinaire  eut  la  vie  monastique  parmi 
les  Celtes  et  les  Anglo-Saxons.  Nulle  part,  au  moins 
en  Europe,  elle  ne  prit  aussi  rapidement  un  tel  de- 
veloppement.  II  suffirait,  pour  en  donner  une  idee, 
de  rapporter  le  nom  des  princes,  des  princesses, 
des  rois,  des  reines,  ou  des  personnages  de  sang 
royal  qui  embrasserent  cette  profession  durant  la 
periode  que  nous  venons  de  parcourir.  Toutes  les 
races  royales  de  l'Heptarchie  y  sont  representees ; 
on  formerait  aisement  avec  ces  noms  un  almanach 
de  Gotha  monastique. 

us  citons  presque  au  hasard.  Ceohvulf.  une 
premiere  fois  moine  par  contrainte,  puis  roi  de  Nor- 
thumbrie,  abdique  et  vient  mourir  a  Lindisfarne  ; 
son  successeur,  Eadbert.  suit  son  exemple.  On 
compte  du  reste  dans  cette  famille  royale,  parmi  les 
predecesseurs  de  Ceohvulf,  huit  ou  neuf  rois  qui  se 
sont  retires  dans  des  monasteres * .  La  reine  Eanfleda, 
qui  finit  ses  jours  a  Whitby,  y  trouvecommeabbesse 
sa  propre  fille,  Elfleda'2.  Ethelburga,  fille  du  pre- 


1.  M.vnii.i.ox.  Acta  SS.  0.  S.  B.,  t.  Ill,  p.  463;  Mohtalembert,  loc.  cit., 
t.  V,  p.  MO,  111. 
-2.  MnNT.u.EMnrr.T,  loc.cit.,  p.  K2i>). 
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mier  roi  chretien  de  Kent,  femme  d'Edwin,  roi  de 
Northumbrie,  vient  apres  la  mort  de  son  mari. 
fonder  un  monastere  a  Lyminge.  Elle  y  recoit  une 
autre  reine,  Eadburga,  fille  de  cette  Eanfleda  dont 
nous  venons  de  parler1.  Son  frere  peuple  de  sapos- 
terite  les  cloitres  anglo-saxons  et  gaulois.  Sa  fille, 
Eanswida,  fonde  un  monastere  a  Folkestone.  A  Ely, 
cette  grande  abbaye  d'Estanglic,  Montalembert  nous 
montre  trois  generations  de  princesses,  issues  du 
sang  des  Uffings  et  des  Ascings,  ces  premiers  con- 
querants  saxons.  La  posterite  de  Penda,  ce  pai'en 
feroce,  cet  adversaire  irreconciliable  de  la  nouvelle 
religion,  fournit  elle-meme  des  recrues  aux  cloitres 
dans  la  personne  de  ses  petites-filles.  La  race  de 
Cerdic,  qui  devait  faire  l'unite  politique  de  TAngle- 
terre,  a  des  representants  dans  les  monasteres;  Ina. 
roi  de  Wessex  et  legislateur  de  ce  pays,  se  retire  a 
Rome  ct  finit  sa  vie  dans  un  monastere ;  ses  deux 
scours  Timitent2.  Mais  le  fait  le  plus  significatif  et 
le  plus  eloquent,  cc  sont  les  quatre  tableaux  genea- 
logiques  que  nous  donnel'auteur  des  Moines  d' Occi- 
dent, a  la  fin  du  Ye  et  dernier  volume  de  son  ceuvre. 
Le  premier  de  la  race  de  Hengist  et  des  rois  de 
Kent ;  le  second  de  la  race  de  Penda  ct  des  rois  de 
Mercie ;  le  troisieme  de  la  dynastic  des  Ufllngs,  rois 
d'Estanglie;  le  quatrieme  de  la  dynastie  des  rois 
de  Wessex.  L'arbre  genealogique  de  toutes  ces  fa- 

i.  Ibid.,  p.  J64,  -277  sq.  Sur  Lyminge,  cf.  It.  C.  Jenkins.  Account  of 
the  church  of  St  Mary  and  St  Eadburgh  in  Lyminge,  London,  1869. 

■2.   HOKTALEMBERT,  p.  297,  301,  304,  etc. 
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milles  fleurit,  a  toutes  ses  branches,  en  abbesses  et 
en  moniales.  On  ne  s'etonne  pas  apres  cela  que  cer- 
tains annalistes  comptent  jusqu'a  trente-trois  rois 
ou  reines  des  differents  royaumes  anglo-saxons,  qui 
ont  fini  dans  la  vie  monastique. 


5.  —  Abus  dans  les  monasteres. 


Cette  vogue  extraordinaire,  cette  sorte  d'engoue- 
ment  qui  poussait  vers  les  monasteres  tant  d'hommes 
et  de  femmes  de  condition  differente,  devait  fatale- 
ment  entrainer  des  abus.  lis  sont  signales  par  le 
Venerable  Bede  lui-meme,  avec  une  grande  liberte 
de  langage,dans  sa  fameuse  lettre  a  Egbert,  eveque 
d'York. 

«  ...  II  se  trouve,  dit-il,  comme  nous  le  savons 
tous,  des  lieux  innombrables  qui  portent  le  nom  de 
monasteres,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  observance 
monastique.  Ce  serait  substituer  la  chastete  a  l'in- 
continence,  la  temperance  a  la  gourmandise,  et  la 
piete  a  la  vanite,  que  d'attribuer  de  pareils  endroits, 
par  Tautorite  des  assemblies  publiques,  a  la  dota- 
tion d'un  nouvel  eveche.  Oui,  il  y  a  de  vastes  et 
nombreux  etablissements,  qui  ne  servent  de  rien 
ni  a  Dieu  ni  aux  hommes.  Aucune  regie  monastique 
n'y  est  observee,  aucun  profit  n'en  revient  aux 
comtes  et  aux  chevaliers  charges  de  defendre 
notre  nation  contre  les  barbares.   Celui  done  qui 
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constituera  de  nouveaux  eveches  nesera  ni  un  usur- 
pateur  ni  un  prevaricateur ;  il  fera  une  oeuvre 
de  salut  et  un  acte  de   vertu { .  » 

II  y  avait  un  autre  abus,  qui  celui-la  n'etait  pas 
attribuable  aux  moines.  Des  liommes  rapaces  et 
ruses  ne  craignaient  pas  de  se  donner  pour  moines, 
beneflciant  de  tous  les  avantages  que  comportait 
ce  titre,  sans  subir  aucune  des  charges  que  cette 
profession  entraine.  «  II  se  commet,  continue  Bede, 
un  crime  plus  grave  encore  quand  de  simples 
la'iques.quin'ont  nil'experience,  ni  l'amour  de  la  vie 
reguliere,  donnent  aux  rois  de  l'argent  pour  prix 
de  certaines  terres,  sous  pretexte  d'y  construire 
des  monasteres,  et  puis  se  font  attribuer  un  droit 
hereditaire  sur  ces  terres,  par  des  edits  royaux 
qu'ils  font  ensuite  confirmer  par  la  signature  des 
evoques,  des  abbes  et  des  grands  du  siecle.  Dans 
les  champs  et  les  villages  qu'ils  ont  ainsi  usurpes, 
ils  vivent  au  gre  de  leur  licence,  exempts  de  tout 
service  divin  ou  humain ;  y  commandent  quelque- 
fois,  aux  lai'ques,  a  des  moines,  ou  plutot  y  rassem- 
blent.  en  guise  de  moines,  ceux  qui  sont  chasses 
des  vrais  monasteres  pour  leur  desobeissance,  ceux 
qu'ils  en  peuvent  debaucher.  ceux  qu'ils  trouvent 
vaguant  par  le  pays ;  ou  encore  prenant  quelques- 
uns  de  leurs  vassaux  qu'ils  font  tondre  et  par  qui 
ils  se  font  promettre  une  sorte  d'obeissance  mo- 
naslique.  Quel  spectacle  monslrucux  que  celui  de 

1.  Lcrite  en  73i  ou  ' 
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ces  pretendues  cellules,  remplies  de  gens  avec 
femmes  et  enfants,  sortant  du  lit  conjugal  pour 
gerer  l'interieur  du  monastere !  II  y  en  a  qui  ont 
l'effronterie  de  se  procurer  pour  leurs  femmes  de 
semblables  monasteres,ou  ces  seculieres  se  permet- 
tent  sottement  de  gouverner  les  servantes  du  Christ. 
N'est-ce  pas  le  cas  de  dire,  avec  notre  proverbe, 
que  quand  les  guepes  font  des  ruches,  c'est  pour 
y  mettre  du  poison  au  lieu  de  miel?  » 

On  voit,  par  la  suite  de  cette  lettre,  que  cet  abus 
des  faux  moines,  des  faux  abbes,  etait  alors  tres 
repandu  et  causait  le  plus  grave  prejudice  a  la 
veritable  vie  monastique. 

Abus  prejudiciable  aussi  a  la  prosperity  et  a  la 
securite  du  pays,  car  les  seigneurs  et  proprietaires 
de  tout  rang  qui  se  pretendaient  moines  jouissaient 
de  r  exemption  du  service  militaire. 

Bede  avait  vu  encore  cette  consequence  deplo- 
rable :  «  Au  milieu  de  la  paix  et  de  la  securite 
dont  nous  jouissons,  ecrit-il  en  731,  beaucoup  de 
Northumbriens,  les  uns  nobles,  les  autres  simples 
particuliers,  mettent  de  cote  les  armes,  se  font 
couper  les  cheveux,  et  s'empressent  de  s'enroler 
dans  les  rangs  monastiques,  aulieu  de  s'exerceraux 
devoirs  militaires.  L'avenir  dira  quel  est  le  bien 
qui  en  resultera  ' .  » 

Un  autre  desordre  non  moins  deplorable  aussi, 
mais  dont  la  responsabilite  ne  remonte  pas  davan- 
tage  aux  moines,  c'etaient  les  visites  des  rois  et  des 

1.  Hist.,  1.  V,  c.23. 
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princes  qui  venaient  s'installer  dans  les  monasteres 
pour  un  temps  plus  au  moins  long,  avec  leurs 
ofliciers,  leurs  valets,  leurs  chevaux,  leurs  chiens 
et  leurs  faucons,  et  mettaient  le  desordre  dans  la 
maison  de  Dieu. 

De  son  cote  le  concile  de  Clovesho,  en  Mercie. 
747,  qui  se  tint  sous  Tinfluence  de  saint  Boniface  et 
du  pape  Zacharie,  et  sur  lequel  sans  doute  la  lettre 
fameuse  de  Bede  exer^a  son  action,  condamnait. 
dans  les  monasteres  de  femmes  le  gout  de  la  pa- 
rure,  la  frequentation  du  monde ;  dans  les  monas- 
teres d'hommes,  les  visites  prolongees  des  secu- 
liers,  les  repas  trop  luxueux  et  trop  abondants,  le 
penchant  a  Fivrognerie  *. 

Les  faux  pelerins  n'etaient  pas  moins  nuisibles 
a  la  veritable  piete  que  les  faux  moines.  Les  pele- 
rinages  a  Rome  entrainaient  des  abus  nombreux, 
surtout  parmi  les  moniales  qui,  peu  destinees  par 
leur  etat  a  ce  genre  de  voyages,  ne  savaient  pas  en 
eviter  les  dangers.  Boniface,  Tapotre  de  la  Ger- 
manie,  qui  signale  ces  desordres,  en  termes  vigou- 
reux,  a  Cuthbert,  archeveque  de  Cantorbery,  de- 
mande  que  les  conciles  et  les  rois  interdisent  aux 
femmes  et  aux  religieuses  le  pelerinage  de  Rome2. 


4.  Clovesho  ou  Cliffs-Hoo,  Cliffs  pres  de  Rochester.  Sur  ce  con- 
cile voyez  Lingaud,  Antiquitt*,  t.  I,  p.  i-2i.  Ce  concile  recomman- 
dait  encore  aux  pretres  l'education  du  peuple  et  l'enseignement  de 
la  doctrine;  il  resserrait  l'union  entre  les  cheques  anglo-saxons, 
etablissait  entre  eux  une  sorte  de  confederation,  etablissait  1 
tiVme  paroissial  qui  regne  encore  en  Angleterre. 

-2.  Ep.  ad  Cuthbertum  archicpiscopum. 
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II  ne  faut  pas  cependant  exagerer  la  portee  ou 
la  frequence  de  ces  scandales.  Montalembert  nous 
affirme  qu'il  en  a  recherche  la  trace,  avec  une  cons- 
ciencieuse  attention,  dans  les  historiens  etles  ecri- 
vains  du  temps,  et  il  avoue  qu'il  n'a  presque  rien 
trouve'.  L'un  des  reproches  qui  se  presente  le 
plus  souvent  a  cette  epoque,  contre  certains  mo- 
nasteres,  et  sur  lequel  nos  contemporains  ne  se 
montreraient  peut-etre  pas  si  severes,  c'est  le  gout 
excessif  pour  la  toilette.  Le  venerable  Bede,  saint 
Boniface,  saint  Aldhelm  protestent  a  l'envi  contre 
ces  abbesses  et  ces  moniales  qui  portaient  des  tu- 
niques  ecarlates  ou  violettes,  des  capuchons  et  des 
manchettes  garnies  de  fourrures  ou  de  soieries ; 
qui  se  frisaient  les  cheveux  avec  un  fer  chaud  tout 
autour  du  front;  qui  transformaient  leur  voile  en 
parure,  en  le  disposant  de  maniere  a  le  faire  re- 
tomber  jusqu'a  leurs  talons  ;  qui  enfin  aiguisaient 
et  recourbaient  leurs  ongles,  de  maniere  a  les  faire 
ressembler  aux  griffes  des  faucons  et  autres  oiseaux 
de  proie,  destines  par  la  nature  a  pourchasser  la 
vermine  dont  ils  se  nourrissenf2. 

Le  concile  de  Cloveshoe  coupa  court  a  ces  abus 
en  donnant  aux  religieuses  un  habit  simple  et 
pauvre3. 

I.  Moines  d'Occident,  t.  V,  p.  333. 

■2.  Aldhelm,  De  laud.  Virg.,  c.  58  (cf.  17  et  56;,  trad.  Monta- 
I  embert,  t.  V,  p.  33  i. 

3.  Les  lettres  de  Boniface  condamnent  des  abus  plus  graves,  im- 
putables  peut-etre  aux.  faux  moines  et  aux  fausses  moniales.  Epi- 
stolac,  n°  59,  ed.  Jaffe",  etn°  Gl.  Sur  les  pseudo-monasteres  et  autres 
abus,  voir  aussi  Yawn,  Memoire  cite,  p.  185  et  186. 

12 
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6.  —  Importance  des  femmes  dans  le  Monachisme. 
Monasteres  doubles. 

Mais  a  cote  de  ces  abus  qui  peuvent  etre  consi- 
deres  comme  l'exception,  que  de  grands  exemples, 
que  d'enseignements  serieux  dans  cette  histoire, 
que  de  particularites  seraient  a  noter  parmi  ces  ins- 
titutions, L'une  des  plus  remarquables  est  assure- 
ment  Tinfluence  qu'y  prit  la  femme.  Traitee  avec 
honneur  dans  les  races  germaines,  la  femme  < 
ces  populations  saxonnes  converties,  non  seulemcnt 
y  garde  son  rang,  mais  encore  elle  joue  dans  cette 
societe  religieuse  un  role  preponderant.  Quelques- 
unes  de  ces  grandes  abbayes,  comme  celles  d'Ely, 
deLyminge,  de  Whitby  que  nousvenons  de  nommer, 
forment  autant  de  petits  etats  avec  de  vastes  do- 
maines,  des  batiments  d'exploitation,  des  ateliers. 
Teglise,  le  monastere.  un  hopital. 

L'abbesse  en  dehors  de  son  monastere  regit  tout 
un  peuple  de  vassaux ;  elle  aparfois  le  droit  de  nom- 
mer a  des  prebendes  et  autres  charges  ecclesiasti- 
ques.  Elle  traite  d'egal  a  egal  avec  les  rois;  son 
influence  religieuse  rivalise  avec  cclle  des  eveques ; 
elle  assiste  aux  fetes  nationales,  aux  dedi< 
d'eglises,  aux  assemblees  civiles.  II  y  a  cinq  ab- 
besses au  concile  de  Beccancelde.  Celui  de  Whitby 
estpresque  sous  la  presidency  de  l'abbesse  Hilda. 
Son  role  y  est  considerable,  et  Ton  a  essaye  d< 
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montrer  recemment  que  jamais  et  dans  aucune  ins- 
titution la  femme  n'avait  exerce  un  tel  empire. 
«  Un  membre  du  parlement,  dit  Arvede  Barine, 
n'est  qu'un  tres  petit  compagnon  aupres  de  telle 
abbesse  anglo-saxonne  du  vnc  ou  du  vme  siecle... 
telle  religieuse  de  ces  temps  lointains  avait  forme 
autant  d'hommes  distingues  que  Ta  jamais  fait  n'im- 
porte  quel  professeur  d'Oxford  ou  de  Cambridge... 
jamais  plus  large  champ  d'action  ne  s'est  ouvert 
aux  energies  feminines1.  » 

Sur  ce  point  les  lois  civiles  des  Saxons  sanction- 
naient  de  leur  cote  ces  dispositions  liberates  de 
l'Eglise  en  frappant  des  penalites  les  plus  dures 
ceux  qui  attenteraient  a  Thonneur  ou  alaliberte  des 
Godes  bryde,  fiancees  de  Dieu  -. 

Cette  veneration  dont  la  femme  etait  entouree, 
cette  influence  qu'on  lui  abandonnait  volontiers, 
rendit  possible  une  des  institutions  les  plus  curieu- 
ses  de  ce  temps,  les  monasteres  doubles. 

Le  monastere  double  comprenait  deux  commu- 
nautes  distinctes.  Tunc  de  moines,  l'autre  de  rao- 


1.  Arvede  Bahine,  Convent*  du  temps  jndis,  dans  la  Revue  de 
.  lcr  juin  1898,  p.  .*;:>3-:>90.  L'artiele  s'inspire  surtout  du  livre  de 
MissLina  Eckenstein.  Woman  under  Mon ast icism.  Cambridge,  1896, 
qui  a  ete  recu  en  Angleterre  avec  beaucoup  de  faveur.  Dans  l'un 
et  l'autre  on  sent  un  peu  trop  le  desir  de  demontrer  cette  these 
que  le  mouvement  monastique  des  couvents  de  femmes  durant 
cette  periode.  rappelle  a  certains  points  de  vue  le  mouvement  fe- 
ministe  de  nos  jours.  11  ne  fautpas  oublier  que  Montalembert  dans 
les  derm'ers  volumes  de  son  liistoire  avait  deja  etudie  bien  plus 
completement  cette  histoire  et  en  a  mieux  montre  la  veritable  ins- 
piration. 

-2.  Tuoupk.  Ancient  Laws  of  England,  t.  if,  p.  188,  206,  207. 
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niales.  vivant  separement,  mais  sous  le  gouverne- 
ment  d'un  chef  unique  '.  Des  monasteres  semblables 
ont  existe  dans  la  Gaule  franque,  a  Poitiers,  avec 
sainte  Radegonde,  a  Remiremont,  en  Belgique,  en 
Allemagne,  en  Espagne,  a  Rome,  et  deja  en  Egypte 
sous  saint  Pacome  2.  L'Irlande  en  connut  de  nom- 
breux  exemples,  et  saint  Colomban  multiplia  les 
fondations  de  ce  genre  en  Gaule ;  on  a  merae  cru  que 
1'origine  des  monasteres  doubles  en  Occident  avait 
eu  pour  centre  le  monastere  de  sainte  Radegonde  a 
Poitiers,  et  que  cette  fondation  meme  serait  due  a 
Finfluence  d'un  Irlandais,  saint  Fridolin3.  Mais  il 
est  plus  vraisemblable  de  croire  que  cette  institu- 
tion, beaucoup  plus  generale  qu'on  ne  croit,  eut 
plusieurs  centres  depropagande,  Nantes,  Metz,  Au- 
tun,  Aries,  et  que  sa  creation  est  indepcndante  des 
influences  irlandaises  et  anterieure  a  Farrivee  de 
saint  Colomban  et  de  ses  disciples  en  Gaule.  Mais 
si  les  moines  celtes  ne  furent  pas  les  createurs  de 
celte  forme  de  vie,  ils  en  furent  les  principaux  pro- 

\.  Cette  deGnition  a  son  importance,  car  il  y  a  eu  quelques  con- 
fusions au  sujet  de  ces  monasteres.  M110  Mary  Bateson  elle-meme, 
dans  son  savant  memoire,  nedistingue  pas  assez  entre  le  monastore 
double  et  les  monastrres  voisins  ou  les  simples  services  d*aum<'>nr- 
rie. 

2.  Mibillox,  Annakt  O.S.  B.,  1. 1,  p.  135;  i.in».akd,  Antiquih's.  t.  i. 
j».  21-2  sq. ;  Montalbmbert,  Moinet  d'Occident,  t.  v.  p.  MB,  lurtout 
Varin,  m6moire  cite,  et  )hi;v  BatssoM    plus  haut,  p.  184). 

3.  C'est  la  these  de  Varin  accepted  par  Koxtalembsrt,  Moines 
d'Occident,  t.  II,  p.  385;  Ozanam,  OBUYres,  t.  IV,  p.  ISO;  Maurice 
Pnoc,  La  Gaule  merovingtenne,  p.  189  etc.M11"  Mary  Bateson.  qui  cri- 
tique cette  these,  montre  bien  que  sur  ce  point  il  n'est  pas  neces- 
saire  de  recourir  a  rinllucnce  irlandaise,  mais  que  la  londation  dc 
ces  monasteres  est  due  a  des  causes  plus  generates. 
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pagateurs,  etc'est  a  eux  sans  doute,  peut-etre  aussi 
a  la  Gaule,  que  Ion  doit  les  fondations  de  ce  genre 
en  Angleterre,  oules  monasteres  doubles  au  vncsie- 
cle  eurent  un  si  prodigieux  succes  *. 

Cetait  generalement,  cliez  ces  derniers  surtout,une 
abbesse  qui  gouvernait  les  deux  communautes.  La 
plupart  des  abbayes  de  moniales  que  nous  avons 
•s  vivaient  en  realitc  sous  ce  regime.  Le  grand 
et  illustre  monastere  de  Whitby,  sous  le  gouver- 
nement  de  la  princesse  Hilda;  celui  de  Ely,  sous 
la  reine  Etheldreda,  femme  de  Egfrid,  roi  de  Nor- 
thumbrie; celui  de  Coldingham,  au  nord  de  Lindis- 
farne,  sur  la  frontiere  de  l'Ecosse,  bati  sur  un  pro- 
montoire,  sous  la  conduite  d'Ebba,  autre  fille  des 
rois  de  Northumbrie,  en  sont  d'autres  exemples  (650 
k  683). 

Le  monastere  de  Tynemouth  sur  un  autre  pro- 
montoire,  a  l'embouchure  de  la  Tyne,  ou  fut  de- 
pose le  corps  du  royal  martyr  Oswin,  etait  aussi  un 
monastere  double,  fondepar  les  moniales  de  Whitby. 
Hartlepool,  l'ile  des  cerfs  en  Northumbrie,  n'etait 
pas  moins  celebre.  Bardney,  Beverley,  Lyminge, 
Barking, Minster  (Thanet),  Wimbourne,  obeissaient 
aumeme  regime. 

Chose  singuliere,  ce   paradoxe    des   monasteres 

1.   Mary  Bateson  dans  son  memoire,  p.  468-183,  etudie  plus  spe- 
cialement  les  monasteres  doubles  en  Angleterre.  L'inlluence  mo- 
nastique  franque  dans  ce  pays  n'a  pas  ete  assez  bien  etudiee encore. 
•2.  History  of  the  monastery  founded  at  Tynemouth  in  the  diocese 
rham,tothe  honor  of  God  under  the  invocation  of  the  D.  M.  V. 
'  'twin,  Kinr/  <^d  martyr,  by  William  Sidney  Gikson,  Lon- 
don, 18 -10,  -2  vol. 

12. 
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doubles,  que  TEglise  finit  par  abolir,  ne  donna  pas 
lieu  aux  abus  qu'on  aurait  pu  craindre.  D'ordinaire 
ces  communautes  se  distinguerent  au  contraire  par 
leur  regularity.  II  y  eut  entre  les  deux  communautes 
comme  unc  emulation  pour  le  bien  et  une  sorte 
d'encouragement  reciproque  quiproduisitd'heureux 
resultats,  tant  au  point  de  vue  de  la  saintete  que  de 
letude.  La  plupartde  ceux  que  nous  avons  nommes 
furent  des  foyers  de  haute  culture  litteraire,  ou  des 
hommes  comme  Aldhelm,  comme  Boniface,  comme 
Aidan  et  Wilfrid  nc  dedaignaient  pas  de  venir  cher- 
clier  leurs  inspirations. 

L'abbaye  de  Barking  par  exemple,  qui  compta 
parmi  ses  moniales  des  reines,  des  filles  de  rois, 
des  princesses,  est  celebre  aussi  par  la  culture  des 
lettres  et  l'etude  des  livres  saints.  C'est  pour  ces 
moniales  qu' Aldhelm  composa  son  eloge  de  la  vir- 
ginite,  dun  si  naif  pedantisme ;  il  fut  le  directeur 
litteraire  de  plusieurs  d'entre  elles.  Saint  Boniface, 
le  grand  apotre,  y  avait  aussi  des  correspondantes. 

Le  monastere  de  Wimbourne,  fonde  sous  Tinspi- 
ration  du  roi  Ina  (705)  pres  de  la  residence  royale 
des  rois  de  Wessex,  dans  le  Dorsetshire,  s'inspira 
des  traditions  de  Barking.  Aldhelm  est  aussi  en  re- 
lation avec  ces  moniales.  L'ecole  de  ce  monastere 
etait  celebre.  La  prieure  en  avait  renforce  la  disci- 
pline au  grand  deplaisir  des  jeunes  eleves.  La 
prieure  morte,  celles-ci  se  rendirent  au  cimetiere 
et  executerent  sur  sa  tombe  des  danses  folles,  dis- 
persant  la  terre  du  tumulus  et  insultant  dans  la 
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mortla  maitresse  que  sa  severite  leur  avait  rendue 
odieuse. 

Le  monastere  fonde  a  Oxford,  et  qui  fut  le  ber- 
ceau  de  la  celebre  universite,  merite  ici  un  souve- 
nir. Ildut  son  origine  a  lafille  d'un  des  grands  chefs 
dupays,  dontl'histoire  estentoureede  legendes  poe- 
tiques,  Frideswida,  mais  dont  la  tombe  devint  le 
centre  d'un  culte  populaire.  Son  monastere,  trans- 
forme  par  le  cardinal  Wolsey,  devint  le  celebre  col- 
lege de  Christ-Church,  Tun  des  plus  celebres  d'Ox- 
ford1. 

Plusieurs  de  ces  monasteres  furejit  de  vraies  ecoles 
ou  Tinstruction  se  distribuait  a  pleines  mains;  ils 
olTraient  a  ces  pieuses  femmes  une  vie  intellectuelle 
tres  avancee  pour  l'epoque ;  leurs  ateliers  de  calli- 
graphic le  disputaient  a  ceux  des  monasteres. 

Ces  moniales  ecrivent  courammenten  latin  ;  elles 
se  piquent  de  litteralure  et  de  poesie.  Les  unes 
citent  Yirgile,  une  autre  ecrit  en  vers  latins,  les 
vers  sont  du  reste  lourds  et  chevilles,  mais  sa  prose 
est  meilleure.  Quelques-unes  meme  apprenaient  le 
grec.  Elles  etudiaient  l'Ancien  Testament,  la  gram- 
maire,  la  chronologic  Leur  education  est  des  plus 
soignees2. 

L'art  de  la  broderie  parait  avoir  ete  pousse  tres 
loin  dans  ces  monasteres.  Les  auteurs  contempo- 

i.  Mabillon,  Annates  0.  S.  /''..  t.  II,  p.  ii-2.  Lingard,  Antiqt 

t.  u,  193;  surtout  Karl  Zei.i..  Lioba   v..  die  frommen  Angelsdchs¥- 
tchen  Frav.cn,  Priboorg,  i860,  et  miss  Una  KcKi.Nvn.iN.  Woman  un- 
der Monasticism,  ch.  in  et  iv,  p.  7!)  a  1  v-2. 
2.  Bollasd.,  Acta  SS..  oct..  t.  VIII,  p.  :>j3-SuG. 
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rains  font  des  allusions  frequentes  a  des  ornements 
sacerdotaux  remarquables,  a  des  tentures  pre- 
cieuses  enrichies  par  les  mains  habiles  de  ces  mo- 
niales;  elles  chargeaient  ces  etoffes  debroderiesqui 
representaient  des  fleurs,  desanimaux  fantastiques, 
des  personnages,  des  scenes  de  la  Bible  ou  de  la 
mythologie.  Telle  etait  leur  maitrise  en  cet  art, 
que  ce  genre  de  travail  fut  longtemps  designe  sous 
le  terme  6.' opus  anglicum,  ouvrage  anglais. 

Comme  calligraphes  elles  egalent,  si  elles  ne  les 
depassent,  les  plus  habiles  ouvriers  de  ce  temps. 
Elles  copient  pour  Boniface  les  manuscrits  dont  il 
a  besoin.  Eadburga,  abbesse  de  Minster,  celebre 
dans  cet  art,  ecrit  pour  lui  en  lettres  d'or  les  epi- 
tres  de  saint  Pierre1. 

Quelques-unes  merae  etaient  des  ouvrieres  ha- 
biles en  orfevrerie,  incrustaient  d'or  et  de  pierres 
precieuses  les  soieries  de  Constantinople,  et  leurs 
ornements  d'eglise  etaient  sans  rivaux. 


7.  —  Culdees. 

II  faut  dire  aussi  un  mot  de  cette  autre  institution 
monastique,  les  culdees2. 

1.  Jaffk,  Bonif.  Epist.,  n.  13.  32,  53. 

2.  Di-  Cancf.  au  mot Colidei.  Yvkix,  menioire  cite,  p.  173.  —  K 
The  culdees  of  the  British  Islands,  Dublin,  18G4;  ct  aussi  Transtv 

of  Royal  Irish  Academy,  vol.  XIV,  p.  419-263,  Dublin,  1873.  —  Pflit.k- 
Hamtng,  Die  Kuldeer,  clans  Zcitsch.  f.  Ky..  t.  XIV,  p.  169  sq.  GOMKI, 
II,  268,  270.  Aucun  compte  a  tcnir  de  l'etrange  theorie  de  Miclielet 
qui  en  fait  des  presbytcriens,  ennerais  de  la  hierarchic,  etc.    pas 
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.ir  origine  reste  obscure;  on  les  trouve  en  Ir- 
lande  et  en  Ecosse.  Quelques-uns  vivaient  reunis, 
a  la  fagon  des  chanoines  reguliers,  et  suivaient  a 
peu  pres  la  regie  institute  par  saint  Chrodegand 
de  Metz.  D'autres  vivaient  en  solitaires  dans  lcs 
iles  des  cotes  d'Ecosse  '. 

Nous  aurons  a  etudier  plus  tard,  au  xe  sieclc, 
apres  un  siecle  de  decadence,  cause  par  les  inva- 
sions danoises,  le  reveil  monastique,  sous  Odon  de 
Cantorbery,  Dunstan,  Turquetul  fcf.  ch.  x  . 


plus  que  dc  celle  d'Ebrard  qui  en  fait  des  moines  maries,  Die  Kul- 
heAircke,  dans  Niedners  Zcitsch.  f.  hist.  Theol.,  18G2,  p.  50i 
sq.  ;  1863.  p.  3-25  sq.  Le  sujet  sera  traite  plus  au  long  dans  L'his- 
toire  de  VEglise  celtique. 
l.  i.f.  aussi  Diet,  of  Christian  Antiquities,  1. 1,  p.  40    sq. 


CHAPITRE  IX 

ALFRED    LE  GRAND  (871-901). 

1.  [.'invasion  danoise  et  les  monasleres.  —  2.  Le  regne 
d  Alfred  Le  Grand,  871-901. 

1.  —  Les  invasions  danoises.  —  Retour  offensif 
de  la  barbaric 

II  n  entre  pas  dans  notre  plan  de  faire  l'his- 
toire  politique  de  TAngleterre.  Ce  serait  du  reste 
s'engager  dans  un  dedale  de  revolutions,  de  com- 

BIBLIO  GRAPH  IE.  —  Sur  les  invasions  danoises  :  W.  de  Gp.vy 

Birch.  ces  of  the  Danes  in  England  to  Do7,  dans  British 

Arehi  Journal,  t.  xuv.  p.  3-26-34-2,  London,  1888.  —  J.  R. 

-.  The  Conquest  of  England,  A.D.  829-1071,  London,  1883  et  1899. 

ix.  —  C.  F.  Keart,  The  vikings  in  western  Christendom, 

Ddon,1894.  —  E.A.FKETMAS, History  of  the  Norman  Conquest. 

Tome  I,  p.  ii  sq.  et  18-2  sq.  —  J.  H.  Round, 

■el  the  finance  of  Domesday,  dans  P.  E.  Dove,  Domesday 

77-1 .2,   London.    1888.  —  p.  C.  Webb,  A  Short  account 

',  etc.,  London,  1750.  —  Deppihg,  Hist,  des  expeditions 

leur  itablissement  en  France  au 

ecle,  nlie  ed..  Paris,  1843  (p.  187  et  sq.  Histoire  des  expeditions 

.   -  Hmwoutu.  h.  h.,  The  Irish  Monks  and 

the  Norsemen.  Royal  hist.  soc.  trans.,  t.  VIII,  p.  281-330,  London. 

St  Edmond,  martyr,  roi  d'Estanglie ;  sur  les  diverse*  biographies 
d'Edmond,  cf.  Hardy,  Catalogue  of  Materials,  I,  o-2fi-:;38.  Laplupart 
editees  dans  Memorials  of  St  Edmund's  abbey,  ed.  Thomas  Arnold. 
Rolls  Series,  3  vol.,  London,  18«J0-l8yo.  Cf.  aussi  :  J.  R.  Thompson 
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petitions,  d'intrigues  et  de  violences  entre  tous  ces 
rovaumes  qui  se  disputent  l'liegemonie. 

L'Heptarchie  avait  pu  vivre  tant  que  les  Saxons 
etaient  tenus  en  respect,  unis  par  la  crainte  de 
retours  offensifs  de  la  part  des  populations  bre- 
tonnes  qu'ils  avaient  soumises,  et  par  des  interets 
de  clocher.  Mais  cc  n'etait  pas  une  institution  poli- 
tique viable. 

Ces  petits  etats  juxtaposes  se  jalousaient,  et 
devaient  finir  par  se  faire  la  guerre.  On  peut  juger 
de  ces  divisions  par  une  page  de  Lingard  qui  donne 
un  raccourci  saisissant  de  l'histoire  de  la  Northum- 
brie  au  vme  siecle. 

«   Durant  le  vme  siecle,   la  Northumbrie  avait 


Records  of  St  Edmund  (Bury  St  Edmund,  1890).  —  J.  B.  Mackinlay, 
St  Edmund,  king  and  martyr.  A  history  of  his  Life  and  times, 
London,  1893. 

Alfred  :  Le  meilleur  est  encore  Sharon-Tcrner,  History  of  the 
Anglo-Saxon,  London,  ~e  ed..  3  vol.,  1858  (sur  Alfred  le  1.  V).  — 
Alfred  the  Great  :  Chapters  on  his  life  and  times,  by  FT.  Haii- 
kison,  CI).  Oman.  John  Eakle,  Fr.  Pollock,  etc.,  ed.  Alfred  Bo\mcek, 
London,  1899.  —  J.  A.  Giles,  Life  and  times  of  Alfred  the  Great, 
Lond.,  1848  et  1854.  —  Paili  (Bkiniiold),  Konig  Alfred  u.  seine 
Stellung  in  der  Geschichte  England*,  Berlin,  1851:  trad,  par 
B.  Tiior.PF.  :  Life  of  Alfred  the  Great,  Lond.,  1853.  —  Whole  works 
of  King  Alfred  the  Great,  with  preliminary  Essays  of  the  history 
arts,  and  manners  of  the  IX  Century,  3  vol..  Oxf.,  185-2-1853,  et 
London,  1858.  —  Cii.  Plodder,  Life  and  Times  of  Alfred  the  G 
Oxford,  Clarendon  Press,  190-2  (six  lectures  sur  ce  regno,  excellent 
petit  ouvrage).  —  VY.  H.  Stevenson,  Asser's  Life  of  king  Alfred  loge- 
l/ter  with  tlte  Annals  of  saint  Neols,with  Introd.  and  commentary, 
l  vol.  in-12,  Oxford,  1904.  —  Ses  ouvrages  :  King  Alfred's  Orosix 
H.  Sweet,  Londres,  Early  English  Text  Society,  1873,  8°.  —  King 
Alfred's  anglo-saxon  version  of  Boethius,  ed.  Fox.  Londres. 
8°;  King  Alfred's  west  saxon  version  of  Gregory's  pastoral  care, 
ed.  II.  Sweet,  Londres,  E.  E .  T.  S..  1871,  8°. 
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donne  d'odieux  exemples  de  trahison  et  de  meurtres : 
aucun  autre  peuple  peut-etre  n'en  fournirait  d'aussi 
revoltants,  capables  d'entrer  enparallele.  Dans  une 
periode  de  cent  ans,  quatorze  rois  avaient  pris  le 
sceptre,  et  sur  ce  nombre  a  peine  pourrait-on  en 
compter  un  seul  qui  soit  mort  en  possession  pai- 
sible  de  la  royaute.  Sept  avaient  ete  tues  et  six 
detrones  par  leurs  sujets  rebelles.  Apres  Eardulf, 
on  vit  les  memes  crimes,  la  m6me  anarchie,  jusqu'a 
ce  que  les  Danois  eussent  completement  detruit  la 
dynastie  northumbrienne  par  le  massacre  d'Ella  et 
d'Osbrith,  en  867*.  » 

Un  moment  on  put  avoir  l'illusion  que  Tunite  etait 
faite;  ce  fut  sous  le  regne  d'Egbert,  le  plus  illustre 
de  ces  petits  rois. 

Roi  de  Wessex,  il  fut  d'abord  exile  en  Gaule. 
C'etait  sous  le  regne  de  Charlemagne.  II  put  etudier 
de  pres  la  politique  du  grand  empereur,  s'eprendre 
de  ses  talents  d'organisateur  et  d'administrateur.  II 
semble  en  fait  s'inspirer  de  sa  politique. 

Revenu  en  Angleterre  en  803,  il  parvint  a  reunir 
sous  samain  toute  l'heptarchie  et  a  fonder  en  Angle- 
terre l'unite  monarchique.  L'heptarchie  si  profon- 
dement  divisee  jusqu'alors  se  fondit  en  une  nation 
plus  compacte.  Les  noms  memes  des  sept  royaumes 
disparurent  peu  a  peu,  et  le  nom  general  d'Angle- 
terre  prevalut.  Egbert  fut  un  des  grands  ouvriers  de 
l'unite  nationale. 

l.  Lixgard,  Hist.  cV 'Angle lev re,  1. 1,  ch.  m,  1. 1,  p.  56,  3e  ed.  francaise, 
Taris,  s.  d. 
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Mais  ce  ne  fut  qu'une  prosperite  et  une  union 
ephemere.  Ses  fils  et  ses  petits-fils  se  divisent  et 
se  combattent  *. 

A  sa  mort  en  837,  ce  n'etait  plus  un  danger  inte- 
rieur  qui  menacait  Tavenir  de  l'Angleterre,  c'etait 
le  peril  des  invasions  danoises.  Egbert,  en  mourant, 
pouvait  voir  comme  Charlemagne  paraitre  a  Thori- 
zon  de  son  royaume  ces  hardis  pirates  qui,  pendant 
un  siecle,  vont  le  ravager,  detruire  ses  richesses, 
terroriser  et  affamer  les  populations,  saccager  les 
monasteres  et  les  eglises,  replonger  le  pays  dans  la 
barbarie,  et  menacer  d'un  meme  danger  l'Eglise  et 
la  civilisation. 

Les  grands  bras  de  mer,  qui  s'avancent  jusqu'au 
milieu  des  terres  dans  ce  pays  et  le  decoupent  pro- 
fondement  et  qui  sont  aujourd'hui  une  des  causes  de 
sa  prosperite  maritime,  servirent  de  route  aux  en- 
vahisseurs. 

C'etaient  les  barbares  danois,  norvegiens  ou  nor- 
mands,  dont  Taine  decrit  en  ces  termes  l'entree  en 
scene  :  «  Ceux  qui  etaient  restes  en  Danemark  avec 
leursfreres  de  Norvege,  pai'ensfanatiques  et  acharnes 
contre  les  Chretiens. ..  Leurs  rois  de  mer  qui  n'avaient 
jamais  dormi  sous  les  poutres  enfumees  d'un  toil,  qui 
n'avaient  jamais  vide  la  corne  de  biere  aupres  d'un 
foyer  habite,  se  riaient  des  vents  etdes  orages  et  chan- 
taient  :  «  Le  souffle  de  la  tempete  aide  nos  rameurs : 
«  le  mugissement  du  ciel,  les  coups  de  la  foudre  ne 

i.  Ethelwulf,  Ethclbald,  Elhelbert,  Ithelred. 
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«  nous  nuisent  pas ;  l'ouragan  est  a  notre  service  1 .  » 

Freresdes  Anglo-Saxons  par  rorigine,  ils  avaient 
garde  les  passions  violentes  et  les  energies  sauvages 
que  trois  siecles  de  vie  sedentaire  et  de  civilisation 
avaient  amorties  dans  ceux-ci. 

Un  des  etonnements  de  l'histoire,  c'est  de  voir 
comment,  pas  plus  en  Gaule  qu'en  Angleterre,  ou  en 
Irlande,  on  ne  parvint  a  s'organiser  pour  repousser 
serieusement  ces  invasions.  L'absence  complete  de 
marine  en  est  probablement  la  raison.  Montes  sur 
leurs  barques  legeres,  marins  admirables,  forbans 
audacieux,  ils  paraissaienta  l'improviste  surunpoint, 
pillaient  les  eglises  et  les  monasteres  et  disparais- 
saient  sans  qu'on  eut  merae  songe  a  les  poursuivre. 

La  plupart  des  grands  monasteres  dontnous  avons 
faitlhistoire  furent  devastcs  par  eux.  Les  disciples  de 
saint  Benoit  ou  de  saint  Colomban ,  dresses  a  la  priere , 
a  Tetude,  a  la  copie  des  manuscrits,  a  l'agriculture, 
aux  ceuvres  de  paix  dans  la  cite  monastique  qui  par 
plus  d'un  point  ressemble  a  la  cite  antique,  etaient 
peu  faits  pour  la  lutte  sanglante,  et  semblaient  des 
victimes  destinees  au  sacrifice. 

Plusieurs  fois  par  la  Tamise  les  Danois  remonte- 
rent  jusqu'a  Cantorbery  ou  a  Londres. 

Linvasion  de  870,  celle  qu'on  appelle  la  grande 
invasion,  fut  surtout  redoutable. 

A  l'approche  des  barbares  dont  on  connaissait  la 
cruaute  aussi  bien  que  la  perversite,  on  raconte  que 

1.  Taixe,  Hist,  de  la  litter,  anglaise,  t.  I,  p.  9. 
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l'abbesse  du  monaster  e  de  Collingham ,  Ebba  et  toutes 
ses  filles,  se  couperent  lalevre  superieure  et  le  nez 
pour  echapper  aux  outrages  de  ces  brutes.  lis  se 
c ontenterent  de  br tiler  ces  vierges  heroiques  dans  leur 
cloitre. 

Les  grands  monasteres  de  Lindisfarne,  de  Yarrow, 
de  Wearmouth,  de  Streneshal  furent  ravages. 

Dans  celui  de  Croyland,  l'abbe  Theodore,  qui  le 
gouvernait  depuis  soixante-deux  ans,  renvoya  les 
moines  les  plus  robustes  avec  les  reliques  et  les 
objets  les  plus  pr^cieux;  ils  allerent  se  cacher  dans 
les  marais ;  l'abbe  ne  retint  avec  lui  que  les  plus  jeunes 
ou  les  vieillards  qui  s'enfermerent  au  chceur,  chan- 
tant  des  psaumes.  Les  pillards  arriverent  vers  la  fin 
de  la  messe.  Oketul  leur  chef  se  jette  sur  l'abbe  qui 
officiait  et  le  tue  sur  les  degres  de  l'autel,  ainsi  que 
ses  ministres.  A  cette  vue,  enfants  et  vieillards  s'en- 
fuient.  On  se  lanca  a  leur  poursuite,  et  on  les  tor- 
tura  pour  leur  faire  avouer  en  quel  endroit  ils  avaient 
cache  les  objets  precieux  du  monastere.  Ils  furent 
tous  tues,  excepte  un  enfant  qui  inspira  de  la  pitie  a 
un  chef  danois.  Furieux  de  ne  rien  trouver,  les  pi- 
rates saccagerent  le  monastere  et  y  mirent  le  feu. 

Des  qu'ils  se  furent  retires,  les  moines  qui  s'etaient 
caches  dans  les  marais  revinrent,  et  retrouverent  les 
corps  de  leur  abbe  et  des  autres  martyrs. 

A  Peterborough,  un  autre  chef  scandinave  tue  de 
sa  main  tous  les  moines  au  nombre  de  quatre-vingt- 
quatre.  A  Medeshamstedt,  les  moines  avaient  resolu 
de  se  defendre.  Les  pirates  ne  penetrerent  dans  les 
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murs  qu'apres  deux  assauts.  Les  moines  qu'ils 
trouverent  furent  tues.  la  bibliotheque  brulee  ainsi 
que  les  chartes  de  l'archive ;  tout  fut  ravage  et.  en  se 
retirant,  les  barbares  mirent  le  feu  au  cloitre. 

Tel  fut  le  sort  de  la  plupart  de  ces  monasteres  qui 
pendant  la  periode  precedente  s'etaient  developpes 
avec  tant  d'eelat. 

C'est  aussi  dans  cette  invasion  quelejeune  etpieux 
roi  d'Estanglie,  devenu  le  martyr  saint  Edmond,  fut 
pris,  torture,  puis  decapite,  20  novembre  870.  Sa 
vie  a  ete  ecrite  par  Abbon  de  Fleury ;  il  n'avait  guere 
que  trente  ans  et  en  avait  regne  pres  de  seize,  quand 
les  Danois  de  Mercie  envahirent  TEstanglie  et  lui 
livrerent  bataille.  11  fut  defait;  la  chronique  saxonne 
et  Asser  semblent  dire  qu'il  fut  tue  sur  le  champ  de 
bataille,  mais  on  ne  saurait  rejeter  la  version 
accreditee  qui  nous  represente  le  jeune  roi,  prison- 
nier  des  Danois,  place  entre  l'alternative  de  Tapos- 
tasie  et  du  martyre  et  acceptant  courageusement  la 
mort.  II  fut  attache  a  un  arbre,  comme  saint  Sebas- 
tien,  servit  de  but  aux  Heches  des  barbares,  et  fut 
enfin  decapite.  La  bataille  avait  eu  lieu  pres  de  Thet- 
ford ;  a  quelque  dix  milles  au  sud  de  cette  place  fut 
elevee  plus  tard  la  magnifique  abbaye  de  Bury-Saint- 
Edmond,  qui  devint  un  grand  centre  de  pelerinage, 
tandis  que  le  roi-martyr  prenait  une  des  premieres 
places  dans  la  piete  populaire  des  Anglo-Saxons  i . 


l.Miss  ArnoldFoster  ne  compte  pasmoins  de  cinquante  a  soixante 
eglises,  parmi  les  anciennes  encore  dedieesasa  memoire.  Studies 
in  church  dedications,  t.  II,  p.  3-27. 


222  L'ANGLETERRE  CHRETIENNE. 

C'etait  la  barbarie  qui  reprenait  le  dessus  et  me- 
nacait  la  societe  constitute  par  les  Anglo-Saxons, 
d'une  destruction  a  breve  echeance. 

Une  des  consequences  de  cette  derniere  invasion 
fut  retablissement  des  barbares  du  nord  en  Estan- 
glie,  et  dans  une  partie  de  la  Northumbrie  et  de  la 
Mercie.  L'annee  suivante  (871),  ils  chassaient  le  roi 
de  Wessex,  Alfred,  et  s^emparaient  aussi  de  son 
royaume.  On  pouvait  se  demander  si  ces  flots  nou- 
veaux  de  barbares  n'allaient  pas  submerger  les  An- 
glo-Saxons, comme  ceux-ci  avaient  submerge  les 
Celtes  qui  eux-memes  avaient  subjugue  les  abori- 
gines. Ainsi  dans  ce  pays  les  races  se  superposaient 
comme  sur  la  croute  terrestre  les  differentes  couches 
geologiques.  Mais  leurs  desseins  allaient  etre  arr^tes 
par  ce  jeune  roi  fugitif,  dont  nous  venons  d'ecrire  le 
nom.  et  qui  sauvera  son  pays  de  la  barbarie. 


2.  —  Le  regne  d' Alfred  (871-901). 

Get  homme  extraordinaire,  qui  devait  delivrer  son 
pays  du  fleau  de  l'invasion,  estle  plus  jeune  fils  d'un 
roi  de  Wessex,  Ethelwulf  (f  858);  les  freres  aines 
d'Alfred  furent  successivement  rois  de  Wessex 
(Ethelbald,  Ethelbert,  Ethelred)'. 


1.  Pour  tout  ce  qui  concerne  Alfred  nous  somraes  tributaires  du 
De  Rebus  gestisJElfredi,  ecrit  par  Asscr,  contemporain ;  sur  sa  grand** 
valeur  hislorique,  Hodgkin,  p.  500sq.,et  Stevenson,  loe.  eit.,  Intro- 
duction. 
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II  naquit  en  848  a  Wantage,  a  25  milles  de  Reading. 
II  n'avait  que  cinq  ans  quand  il  fut  envoye  a  Rome 
par  son  pere,  et  il  y  fut  traite  par  le  pape  Leon  IV  en 
fils  de  roi.  Deux  ans  plus  tard  il  revient  a  Rome  avec 
son  pere  dont  il  semble  le  favori ;  il  y  reste  un  an  en- 
viron. Les  annales  romaines  ont  consign  e  les  lar- 
gesses et  le  pompeux  cortege  de  ce  roi  saxon  venu 
de  si  loin  pour  venerer  les  tombeaux  des  -apotres 
Pierre  et  Paul  * . 

C'est  sans  doute  a  ce  roi  Ethelwulf  quil  faut 
faire  remonter,  sinon  la  premiere  idee  du  denier  de 
saint  Pierre  dans  ce  pays,  au  moins  une  reparti- 
tion mieux  reglee  de  cette  redevance  2. 

On  raconte  sur  l'enfance  du  jeune  roi  des  recits 
merveilleux ;  il  etait  le  plus  aimable,  le  plus  habile 
des  enfants  d' Ethelwulf.  On  avait  neglige  de  lui 
apprendre  a  lire,  mais  il  aimait  a  ecouter  les 
poemes  saxons  et  les  retenait  de  memoire.  II  put 
repeter  un  jour  a  sa  mere  tout  un  codex  contenant 
des  poesies  saxonnes,  pour  l'avoir  entendu  lire  une 
fois  3. 

Son  pere  Ethelwulf  etait  mort  en  858.  Les  trois 
freres  aines  lui  succederent  successivement,  peut- 
etre  simultanement,  au  moins  quelque  temps.  Nous 
n'avons  pas  a  raconter  leurs  regnes  (858  a  871), 
qui  du  reste  nepresentent  rien  de  bien  remarquable. 


1.  Liber  Pontificalis,  t.  II,  p.  148  (cd.  Duchesne). 
t.  Voir  le  chapitre  suivant,  p.  237,  et  l'appendice  sur  le  Denier  de 
saint  Pierre  en  Angleterre,  p.  3-25. 
8.  Asser,  De  Rebus  gestis  JElfredi,  %  -23. 
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L'evenement  capital  c'est  toujours  la  lugubre  serie 
des  invasions  danoises,  et  le  Wessex  etait  le  plus 
menace  des  royaumes  anglo-saxons.  Seulemeni 
au  lieu  de  simples  razzias,  les  Danois  cherchent 
maintenant  a  se  fixer  dans  le  pays,  au  moins  a  y 
prendre  leurs  quartiers  d'hiver. 

Mais  les  clioses  vont  changer  d'aspect. 

Lorsque  le  troisieme  frere,  Ethelred,  prend  a 
son  tour  les  r6nes  (866-871),  il  se  fait  assister  par 
lejeune  Alfred,  en  qualite  de  secundarius.  Le  tor- 
rent scandinave  s'etait  maintenant  detourne  du 
cote  de  la  Northumbrie  et  d'York,  et  de  la  Mercie, 
dont  une  partie  devint  province  danoise. 

C'est  en  871  qu'Alfred  demeure  seul  roi ;  date 
fameuse  dans  l'histoire  des  Anglo-Saxons,  c'est 
l'annee  dite  aiuiee  des  batailles  *.  II  y  en  eut  en 
effet  un  grand  nombre,  neuf  probablement.  C'est 
dans  l'une  do  ces  batailles  que  fut  tue  Ethelred,  et 
Alfred,  reste  seul  roi,  continua  la  lutte.  Ce  ne  fut 
pas  toujours  avec  avantage  dans  cette  premiere 
periode.  Le  Wessex  tout  entier  fut  soumis  au  joug 
des  Danois,  et  Alfred  dut  se  refugier,  dans  le  Som- 
merset,  a  Athelney,  qui  formait,  au  sein  des  marais, 
comme  une  sorte  dile.  II  en  fit  une  fortcresse  im- 
prenable,  et  de  la  tenta  plusieurs  sorties  heureuses 
contre  le  vainqucur. 

Cependant    le    flot  devastateur    continuait    ses 

l.  Hodgkin.  loc.  cit..  p.  278  sq.,  qui  suit  pour  cette  partie  de  son 
rdcit  Texcellent  travail  de  AV.  H.  Simcox  dans  The  English  historical 
Review,  1886,  t.  I.  p.  218-23i. 
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ravages.  Sous  Ilalfdenc,  un  chef  redoutable,  la 
Bernicie  et  la  Nortlmmbrie  furent  mises  a  sac.  Les 
Pictes  et  les  Bretons  eux-memes  dans  leurs  monta- 
gnes  ne  furent  pas  a  Tabri  de  leurs  assauts. 

Cependant  Alfred  avait  reussi  a  reunir  autour 
de  lui  des  Saxons  de  tous  les  pays  ravages.  Apres 
avoir  lutte  avec  succes  en  diverses  rencontres,  il 
tailla  en  pieces  les  Danois  dans  la  grande  bataille 
d'Ethandune  (Erdingtonen  Wiltshire),  etla  deroute 
tut  telle  que  le  chef  danois  Guthrum,  qui  pendant 
ces  dernieres  annees  avait  ete  la  terreur  du  pays, 
se  soumit,  consentit  a  recevoir  le  bapteme  et 
abandonna  l'Angleterre.  Ce  depart  fut  suivi  dune 
treve  de  quatorze  ans  (878-892)  1 . 

Alfred,  qui  s'etait  reveledans  ces  luttes  chef  aussi 
brave  et  aussi  energiqiie  qu'habile  capitaine,  se 
montra  plus  grand  encore  durant  cette  longue  paix 
dont  le  royaume  avait  tant  besoin. 

En  realite,  ce  fut  une  paix  armee.  Depuis  quel- 
ques  annees,  soit  fatigue  de  ces  longues  guerres, 
soit  epuisement  que  tant  de  luttes  et  de  defaites 
avaient  cause,  comme  autant  de  saignees  dans  un 
corps  trop  robuste,  les  Danois  montraient  des 
signes  de  lassitude,  et  ne  demandaient  qu'a 
vivre  en  paix  sur  le  sol  qu'ils  avaient  couvert  de 
ruines,   echangeant  leur  vie  d'aventures  pour  les 


1.  Un  monument  interessant,  ^Elfredcs  and  Guthurmes  Frith 
(la  paix  d'Alfred  et  de  Guthrum),  qui  appartient  a  une  epoque  voi- 
sine  (probablement  885)  (dans  Schmid.  Anglo-Saxon  laws),  consacre 
les  termes  de  la  treve  entre  Saxons  et  Danois. 

13. 
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travaux  pacifiques  de  l'agriculture.  Le  vieux  tem- 
perament de  pirate  restait  cependant  au  fond  de 
leur  nature;  il  se  reveillera  plus  d'une  fc-is  pendant 
cette  treve.  Mais  Alfred  etait  toujours  pret  a  repri- 
mer  ces  tentatives.  Bien  plus,  chacune  de  ces 
experiences  coutait  cher  aux  Danois,  qui  durent 
laisser  entre  ses  mains  Londres  et  le  Middlesex, 
plus  une  partie  de  la  Mercie. 

Apres  la  periode  brillante  de  civilisation  dont 
Egbert,  Bede,  Aldhelm,  Benoit  Biscop,  Wilfrid, 
furent  Jes  initiateurs,  il  semblait  que  TAngleterre 
allait  s'enfoncer  de  nouveau  dans  la  barbaric.  Les 
invasions  scandinaves  en  detruisantles  monastcres. 
grands  foyers  d'etude,  en  furent  la  premiere  et 
principale  cause ;  il  faut  noter  sans  doute  aussi  les 
intrigues  politiques  qui  dechirerent  les  royaumes 
saxons,  et  un  certain  retour  de  la  sauvagerie  pri- 
mitive des  Saxons,  une  sorte  de  regression  vers  les 
origines,  comme  il  s'en  est  produit  au  moyen  age. 
presque  chez  tous  les  peuples  barbares. 

Une  autre  cause  de  ce  prompt  retour  a  la  bar- 
barie,  fut  sans  doute  aussi  que  la  civilisation 
latino,  qui  fut  apeu  pres  le  seul  ideal  des  educateurs 
celtes  et  saxons,  n'eut  jamais,  malgre  tous  leurs 
efforts,  que  peu  de  prise  sur  le  peuple  saxon.  II 
avait  sa  langue,  son  genie  propre,  et  beaucoup 
restaient  etrangers  a  cette  culture  savante.  Peut- 
etre  ces  maitres,  admirables  d'ailleurs  par  tant  de 
cotes,  eurent-ils  le  tort  d'attacher  une  importance 
quasi  exclusive  au  latin,  a  la  langue.  a  la  litterature 
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latines.  L'ocuvre  si  considerable  de  Bede,  comme 
celle  d'Alcuin  et  d'Egbert.  est,  a  peu  d'exception 
preSj  toute  latine.  Cette  education  etait  peu  popu- 
laire,  c'etait  celle  d'une  elite,  elle  ne  penetrait  pas 
la  masse  du  peuple  ;  le  barbare  lui  restait  ferme. 

Au  debut  de  son  regne,  Alfred,  comme  Charle- 
magne quelque  cinquante  ans  auparavant,  pouvait 
constater  Tignorance  generale  autour  de  lui. 

II  s'en  plaint  au  debut  de  sa  traduction  de  la  Regie 
pastorale  de  saint  Gregoire.  «  Autrefois,  dit-il,  on 
venait  chercher  la  sagesse  dans  notre  patrie ;  main- 
tenant  si  nous  voulons  reconquerir  la  science,  il 
nous  faudra  Taller  chercher  chez  nos  voisins.  » 

C'est  ce  qu'il  resolut  de  faire.  II  s'etait  instruit 
lui-meme  dans  sa  jeunesse  par  Tetude  de  la  poesie 
saxonne,  des  livres  liturgiques,  et  par  ses  voyages. 
11  est  capable  de  lire  le  latin.  Mais  son  instruction 
parait  etre  encore  assez  elementaire  et  il  s'en- 
toura  d'hommes  instruits  qu'il  fit  venir  des  pays 
etrangers,  hommes  connus  par  leur  reputation  de 
savoir  :  le  Welshman  Asser  qui'  ecrira  sa  vie, 
Plegmund  de  Mercie  qui  deviendra  archeveque  de 
Cantorbery;  Werferth ;  Grimbald  de  Saint-Omer; 
John  le  Saxon,  venu  des  bords  de  TElbe. 

Avec  leur  concours,  il  traduisit  du  latin  en  saxon 
les  ouvrages  qui  lui  parurent  le  plus  propres  a 
former  r education  de  son  peuple,  et  ce  choix  lui- 
memc  est  interessant. 

Le  premier  est  celui  du  grand  pape,  saint  Gre- 
goire ler  que  l'Angleterre  ne    pouvait  oublier,   la 
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Regie  des  pasteurs,  ou  Regula pastor alis .  On  peut 
dire  que  ce  livre  fut,  durant  tout  le  moyen  age,  le 
manuel  des  prelats  et  de  tous  ceux  qui  avaient 
charge d'arnes,  pleindeconseils pratiques,  ecritavec 
la  bonhomie,  la  finesse  et  Taimable  bon  sens  qui 
distinguent  la  plupart  des  ouvrages  du  grand  pape. 

II  jugea  utile  que  son  peuple  connut  aussi  l'his- 
toire  du  monde  et  il  traduisit  l'histoire  de  Paul 
Orose,  disciple  de  saint  Augustin.  Le  choix  n'est 
pas  des  plus  heureux.  Dans  son  ouvrage  qui  pro- 
cede  de  la  Cite  de  Dieu,  le  pretre  espagnol  a  sur- 
tout  pour  but  de  peindre  les  calamites  et  les  miseres 
du  monde  ancien,  pour  consoler  ses  contemporains 
du  cinquieme  siecle  des  malheurs  qui  fondaient  sur 
eux,  et  justifier  la  providence.  Toutefois  comme 
premier  essai  d'histoire  universelle .  c'etait  un  resume 
commode  et  populaire.  Dans  cet  ouvrage  pas  plus 
que  dans  le  precedent,  et  peut-etre  beaucoup  moins 
encore,  le  traducteur  ne  s'astreint  pas  a  suivre  de 
pres  son  modele  ;  la  traduction  est  des  plus  libres ; 
il  y  a  meme  des  suppressions,  et  quelquefois  des 
additions.  Celles-ci  sont  meme  precieuses,  car 
elles  traduisent  les  preoccupations  d'Alfred,  et 
en  quelques  points  quand  il  s'agit  de  l'histoire 
d'Angleterre,  donnent  des  renseignements  pre- 
cieux. 

On  comprend  mieux  qu'Alfred  ait  songe  a  tra- 
duire  du  latin  en  anglo-saxon  l'histoire  ecclesiasti- 
que  du  venerable  Bede,  qui  bien  plus  que  celle  de 
Paul  Orose  meritait  cet  honneur. 
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Mais  les  traductions  ne  suffisaient  pas.  Une  ten  - 
tative  beaucoup  plus  originate  au  point  de  vue  his- 
torique  et  qui  montre  mieux  la  portee  de  cet  esprit 
vraiment  eminent,  c'est  celle  qui  avait  pour  objet 
d'ecrire  directement  l'histoire  des  invasions  da- 
noises.  II  parait  a  peu  pres  demontre  aujourd'hui 
que  la  premiere  idee  et  meme  l'execution  de  la 
Chronique  saxonne  remonte  a  lui.  C'etait  le  pre- 
mier essai  d'une  histoire  nationale  en  langue  natio- 
nale,  et  c'est  avec  raison  que  les  Anglais  attachent 
a  ce  document  une  si  grande  importance  K . 

II  est  encore  interessant  de  voir  au  nombre  des 
ouvrages  traduits  par  lui  ou  sous  son  inspiration,  la 
Consolation  philosophique  de  Boece.  Celivre,  ecrit 
par  le  fameux  ministre  du  roi  Theodoric  pendant 
qu'il  etait  en  prison,  attendant  le  dernier  supplice, 
devait  acquerir  au  moyen  age  une  reputation  qu'il 
ne  merite  peut-etre  pas,  mais  en  tout  cas  il  initiait 
les  hommes  ignorants  de  cette  e'poque  a  la  connais- 
sance  des  philosophes  paiens  dont  s'inspirait  Boece, 
et  des  systemes  de  la  philosophic  antique. 

Si  les  autres  traductions  d'Alfred  ne  sont  pas  des 
modeles  de  fidelite,  celle-ci  prend  encore  plus  de 
libertes  avec  l'original.  Soit  que  le  style  raffine,  d'une 
elegance  un  peu  decadente  de  Boece,  et  que  sa 
pensee  subtile  fussent  restes  inaccessibles  a  l'esprit 
trop  inculte  et  trop  primitif  d'un  barbare,  soit  que, 
d'apres  une  ingenieuse  interpretation,  Alfred  eut  ete 

1.  Sur  cette  chronique,  les  editions  et  les  travaux  auxquels  elle  a 
donne  lieu,  cf.  La  Bibliographic  generate,  p.  xv. 
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oblige,  pour  se  mettre  aii  niveau  d'auditeurs  gros- 
siers,  de  recrire  le  texte  du  ministre  philosophe  dc 
Theodoric  en  une  prose  naive,  longue,  trainante, 
«  semblable  a  un  conte  de  fees  qu'une  nourrice  fait 
a  un  enfant  4  »,  toujours  est-il  qu'Alfred  met  beau- 
coup  du  sien  dans  sa traduction.  Heureuses  licences, 
dirons-nous,  car  le  traducteur,  par  les  liberies  qu'il 
se  permet  avec  son  modele,  devient  son  collabora- 
teur,  et  nous  donne  sa  pensee  personnelle.  Si  ces 
traductions  ne  sont  d'aucun  secours  pour  la  critique 
du  texte,  elles  sont  une  revelation  precieuse  pour 
Fhistoire  d'Alfred  2.  Le  choix  meme  de  cetouvrage 
jette  peut-etre  un  jour  sur  la  vie  de  cct  homme 
extraordinaire.  L'ouvrage  de  Boece  n'est  pas  un  de 
ces  livres  qui  put  etre  considere  comme  une  ceuvre 
pedagogiquepourl'education  debarbares  ignorants, 
dans  le  genre  de  celles  d'Orose  ou  de  saint  Gregoire. 
Quel  mobile  a  done  guide  Alfred  dans  ce  choix? 

Nous  savons  par  un  passage  de  la  chronique 
d'Asser,  qu1  Alfred  fut  tourmente  toute  sa  vie  par  une 
maladie  douloureuse  que  les  contemporains  consi- 
deraient  comme  mysterieusc,  et  dont  nous  ne  pou- 
vons  reconnaitre  la  nature  a  travers  leurs  reticences. 
Sa  vie  fut  une  lutte  heroi'que  contre  sa  maladie,  et 
neanmoins  son  activite  n'en  fut  pas  arr^tee.  Peut- 
etre  cherchait-il  dans  le  livre  de  Boece  une  conso- 
lation et  un  soutien. 


1.  C'est  la  pensee  de  T.une,  Jfi's/.  dc  la  Utter. anglaisc,  t.  I,p.59sq. 
(ed.  Hacliette,  4885). 

2.  Cf.  La  traduction  de  Sedgefried. 
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L'etat  danarchie  dans  lequel  les  invasions  danoises 
ct  les  luttes  intestines  avaient  plonge  l'Angleterre 
inspira  au  roi  la  pensee  de  completer  la  legislation 
anglaise. 

Son  code  debute  par  le  Decalogue  et  par  des  ex- 
traits  des  Lois  de  Moi'se  et  du  concile  de  Jerusalem 
(Actes  des  apotres).  II  rappelle  que  par  leur  conver- 
sion au  christianisme  et  par  Finfluence  de  leurs 
synodes,  les  nations  chreticnnes  ont  ete  amenees  a 
adopter  des  lois  plus  douccs,  et  que  la  peine  de 
mort,  edictee  par  la  Loi  de  Moi'se,  a  ete  remplacee  par 
des  compensations  en  argent  suivant  le  degre  du 
delit  (amendes,  vergild). 

En  somme  son  code  n'est  pas  un  systemenouveau 
de  lois  edicte  par  le  souverain.  Alfred  eut  la  sa- 
gesse  de  comprendre  qu'en  matiere  de  legislation 
il  n'est  pas  bon  d'innover;  il  faut  faire  une  large 
part  a  la  tradition.  Une  partie  de  ses  lois  sontcelles 
des  rois  Chretiens  saxons,  surtout  de  Jna,  et  de  Offa, 
ses  predecesseurs ;  il  abrogea  avec  l'assentiment  de 
son  conseil  (Witan)  quelques  lois  qui  lui  parurent 
surannees;  il  en  modifia  quelques  autres,  mais  en 
petit  nombre,  «  car,  dit-il  sagement,  je  n'ai  pas  ose 
edicter  trop  de  loisnouvelles,  ne  sachant  pas  si  ceux 
qui  viendront  apres  nous  les  accepteraient  volon- 
tiers  ». 

On  remarque  dans  Tensemble  de  cette  legislation 
une  tendance  a  Tadoucissement.  Les  amendes  en 
general  sont  moins  elevees  que  dans  le  code  de  Ina 
ou  d'Ethelbert.  Mais  cette  diminution  avaitpeut-etre 
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aussi  pour  cause  l'etat  economique  de  ces  royaumes 
qui,  par  suite  des  invasions  danoises,  n'etait  rien 
moins  que  prospere.  Nous  ne  nous  arrdterons  pas 
plus  longtemps  a  l'etude  des  lois  d'Alfred,  quel  que 
soit  rinteret  historique  de  ces  prescriptions,  parce 
que  cette  etude  concerne  bien  plus  l'histoire  civile 
de  l'Angleterre  que  son  histoire  religieuse  i .  II  nous 
a  suffi  deremarquer  que  le  christianisme,  icicomme 
chez  tous  les  peuples  barbares,  a  exerce  son  in- 
fluence en  inspirant  au  legislateur  plus  de  miseri- 
corde  et  un  sens  plus  juste  dans  l'appreciation  du 
delit. 

Les  annees  suivantes  (892-896)  furent  desolees  par 
de  nouvelles  invasions  des  pirates  du  Nord.  Encou- 
rages d'abord  en  France  par  l'inertie  de  Tempereur 
Charles  le  Gros,  les  Normands  s'etaient  ensuite 
trouves  en  presence  d'une  resistance  vigoureuse  qui 
leur  fit  abandonner  pour  un  temps  leurs  tentatives 
sur  le  continent. 

Le  torrent  se  detourna  de  nouveau  sur  l'Angle- 
terre. Nous  ne  donnerons  pas  le  detail  de  cette  lutte, 
nousdirons  seulement  qu' Alfred  s'y  distingua  encore 
par  son  activite,  par  son  courage,  et  qu'il  y  deploya 
de  nouvelles  ressources  dorganisation  et  de  tactique 
militaire.  Hastings,  qui  avaitsuccede  au  grand  chef 
Guthrum,  fut  battu  comme  lui  par  Alfred  en  diverses 
rencontres  2. 


1.  Sur  la  question  d'organisation  politique,  cf.  surtout  Vinogradoff, 
Growth  of  the  Manor. 

2.  Cf.  sur  Hastings,  Engl  Hist.  Review,  1898,  t.  XIII,  p. 
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Un  jour,  Alfred  qui  campait  dans  les  environs  de 
Londres  reconnut  la  position  de  la  flotte  danoise 
mouillee  dans  la  riviere  de  Lea  ;  il  eut  Tidee  de  faire 
construire  des  ouvrages  en  amont  et  en  aval  de  leur 
Jlotte  de  fagon  a  les  prendre  comme  dans  une  sou- 
riciere.  Le  stratageme  reussit  etles  Normands  per- 
dirent  ious  leurs  bateaux.  II  fallait  pour  se  debar- 
rasser  des  pirates  leur  opposer  une  flotte.  Alfred  se 
fit  ingenieur;  aux  barques  des  pirates,  il  opposa 
des  bateaux  beaucoup  plus  longs  et  plus  hauts,  d'un 
modele  que  lui-meme  avait  coneu.  La  mention  qui 
en  est  faite  dans  la  chronique  saxonne  de  l'annee  896, 
peut  etre  considered  comme  le  plus  ancien  texte 
connu  sur  Torigine  de  la  plus  grande  marine  du 
monde. 

Battus  sur  terre,  poursuivis  sur  mer,  les  pirates 
se  retirerent,et  les  dernieres  annees  d' Alfred  furent 
encore  pacifiques.  II  mourut  le  26  octobre  de  Tan 
900,  a  Fage  de  53  ans.  G'est  le  plus  grand  roi  de  la 
periode  saxonne,  un  des  plus  grands  dans  Thistoire 
d'Angleterre. 

11  personnifie,  comme  on  l'a  dit,  le  type  anglais 
dans  ses  meillcures  et  ses  plus  hautes  qualites,  tenace , 
pratique,  tres  maitre  de  lui-meme,  ardent  au  fond 
sous  une  apparence  froide  etprofondement  religieux. 
Par  sa  simplicity,  son  amour  du  devoir,  par  sa  gran- 
deur morale,  il  merita  d'etre  appele,  des  siecles 
apres,  le  «  cheri  de  l'Angleterre  ».  Ainsi  se  realisait 

1.  Peut-ctre  en  S99;  sur  rette  date,  cf.  Stevenson,  Eng.  hist.  Rev, 
1898,  t.  XIII,  p.  71. 
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le  vceu  qu'il  exprimait  en  mourant  :  «  Pai  tache 
pendant  toute  ma  vie  de  vivre  dignement;  et  j'ai 
tache  qu'apres  ma  mort,  ma  memoire  survive  dans 
les  oeuvres  utiles  que  je  laisserai.  »  II  avait  arrete 
son  royaume  sur  la  pente  de  la  decadence,  et  fait 
reculer  la  barbaric  Plus  qu'aucun  autre  il  a  travaille 
a  constituer  l'unite  nationale  de  TAngleterre. 


CHAPITRE  X 


L  EGLISE     D  ANGLETERRE  ET   LA    DISCIPLINE   AU     IXL    ET 
AU    Xe     SIECLE. 

1.  L'Eglise  d'Angleterre  et  la  discipline  ecclesiastique  au 
IX6  et  au  X*  siecle;  les  origines  du  Denier  de  saint  Pierre. 
Les  conciles.  —  2.  Saint  Odon  de  Cantorbery,  saint  Duns- 
tan.  —  3.  Turqnetul,  saint  /Ethelwold,  saint  Oswald.  Le 
reveil  monastique. 

1.  —  L'Eglise   d'Angleterre  au  IX"  et  auX'  siecle 
le  denier  de  saint  Pierre . 

Pendant  la  periode  du  ixe  siecle  qui  se  termine  a 
la  mort  d'Alfred  et  pendant  le  xe  siecle,  la  discipline 
ecclesiastique  et  la  vie   chretienne  en   Angleterre 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Revival  monastique  du  xe  s.  :  La  Regular  i$ 

Concordia  ou  De  Consuetudine  Monachorum  (reunion  de  regies  et 
de  coutumes)  attribuee  a  Dunstan  quelquefois,  mais  qui  est  sur- 
tout  I'ceuvre  d'Ethelwold  vers  9t>6-969,  6d.  dans  :  Dugdale,  Monas- 
ticon,  vol.  I,  p.  xxvii-xlv.  —  Migne,  P.  L.  t.  CXXXVii,  475-50-2;  cf. 
aussi  Gross,  p.  211  et  n°  1434  sq.  —  Mary  Bateson,  Rides  for  monks 
and  secular  canons  after  the  revival  tinder  King  Edgar.  English 
hist.  Review,  t.  IX,  G90-708,  Lond.,  1894.  —  Sur  la  vie  de  S.  Duns- 
tan.  Une  vie  contemporaine  et  plusieurs  aufres  vies  analysees 
et  appreciees  dans  l'introd.  de  Stubbs  qui  resume  bien  sa  car- 
riere  :  Memorials  of  St  Dunstan,  ed.  W.  Stubbs,  Rolls  scries, 
London,  1874.—  Odon  de  Canterbury.  Vie  par  Eadmer,  A&ns Anglta 
Sacra,  t.  II.  —  S.  Oswald.  Vita  S.  Oswaldi,  dans  Historians  of  York, 
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eurent  a  subir  des  modifications  dont  l'histoire  doit 
tenir  compte. 

Le  roi  Offa,  contemporain  de  Charlemagne,  qui 
joua  un  grand  role  politique  dans  l'heptarchie,  et 
donna  a  la  Mercie  un  role  preponderant,  exerca 
aussi  son  influence  dans  les  affaires  ecclesiastiques. 
C'estsouslui  que,  pour  la  premiere  fois,i'Angleterre 
fut  visitee  par  des  legats  du  pape.  Georges  d'Ostie, 
alors  en  residence  a  la  cour  de  Charlemagne,  et 
Theoplylacte,  recurent  du  pape  Hadrien  l'ordre  de 
se  rendre  en  Angleterre  pour  retablir  la  discipline. 
Charlemagne  leur  adjoignit  comme  ambassadeur 
un  abbe  franc  du  nom  de  Wigbod.  Les  deux  legats 
visiterent  la  Grande-Bretagne,  tinrent  un  concile  a 
Finchdale  pres  de  Durham,  et  un  autre  a  Chelsea, 
787^.  Ces  decrets  prescrivaient  aux  eveques  de  tenir 
des  synodes  plus  frequemment,  de  faire  la  visite  de 
leurs  dioceses,  de  reformer  les  abus  parmi  les  moi- 
nes  oules  chanoines.  C'est  la  premiere  fois  que  dans 
l'histoire  ecclesiastique  de  TAngleterre.  il  est  fait 
mention  de  ces  derniers. 

Le  concile,  apres  de  longues  discussions,  elevale 


t.  I,  Rolls  series.  Les  documents  sur  les  Conciles,  cf.  la  Bibliogra- 
phic gencrale  en  tete  de  ce  vol.  p.  xin-xiv,  speeialement  Haddau  et 
Stubbs,  Councils  andeccles.  docum.,1.  III.  —  JSthelwold.  Sa  vie  ccrite 
par  Wulfslan,  son  disciple,  est  ediu'-e  dans  M4BiLLON,Aeta  SS.  0.  S. 
£.,  saec.  V,  t.  VII,  p.  .S(»(>()-2-2 ;  sur  la  Concordia  regularis  de  fitfcel- 
wold  et  les  rrgles  de  cette  epoque,  cf.  Bateson.  loc.  cif..  En- 
glith  Histor.  Review,  oct  I8M,  I.  IX,  p.G'K). 

t.  Sur  ce  dernier,  et  la  discussion  des  mots(Jc0»  debent  decreta), 
tain  latinc  quam  leutonice,  cf.  Hunt,  loc.  cit.,  p.  -238.  note  sur  la 
date  de  ce  concile;  cf.aussi  p.  146. 
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siege  de  Lichfield  au  titre  de  metro-pole.  C'etait  une 
suite  de  la  politique  d'Offa.  En  dormant  a  la  Mercie 
le  premier  rang  dansrheptarchie,  il  voulait  l'affran- 
chir  au  point  de  vue  ecclesiastique  de  la  preponde- 
rance et  de  la  juridiction  de  Cantorbery.  Cette  der- 
niere  metropole  fut  done  demembree  au  profit  de 
Lichfield,  mais  des  803,  au  concile  de  Clovesho, 
l'ancien  ordre  de  choses  fut  retabli  et  Lichfield 
reduit  au  rang  d'eveche  ordinaire.  Le  fils  d'OlTa  fut 
sacre  et  reconnu  par  les  legats  comme  son  succes- 
seur. 

Par  reconnaissance  envers  le  pape,  et  aussi,  dit- 
on,  pour  l'expiation  d'un  meurtre  dont  il  s'etait 
rendu  coupable,  Offa  fonda  une  rente  d'une  piece 
d'argent  par  famille  a  payer  a  l'Eglise  de  Rome  pour 
l'entretien  d'une  eglise  et  d'un  grand  hospice, qui 
deviendrait  le  quartier  general  des  pelerins  saxons 
si  nombreux  a  Rome.  Cette  schola  saxonum  eut  une 
si  grande  importance,  qu'elle  a  laisse  son  nom  a 
un  quartier  de  Rome,  au  Transtevere,  le  Burgas 
saxonum,  aujourd'hui  le  Borgo.  Ce  fut,  croit-on, 
l'origine  du  denier  de  saint  Pierre  ou  Peter  pence, 
une  nouvelle  preuve  de  Tunion  etroite  qui  regnait 
entre  V Eglise  d'Angleterre  et  TEglise  de  Rome,  et 
de  la  devotion  que  la  premiere  nourissait  envers  le 
siege  de  Pierre  ^. 

l.  C'est  la  tradition  rapportee  par  Guillaume  de  Malmesbury, 
Gesta  regum,  I,  109.  Vita  Offse,  ed.  Watt,  p.  ». 

L'ne  autre  tradition,  suivie  par  Mathieu  Paris,  rapporte  cette  ins- 
titution a  Ina,roide  Wessex,  le  c61ebre  legislateur  saxon  (ed.  Luard, 
t.  I,  p.  331) :  t  Statutum  est,  generalidecrctopertotum  regnum  occi- 
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Quand  Ethelwolf,  roi  de  Wessex,  reunit  sous  ses 
ordres  l'heptarchie,  il  etendit  le  denier  de  saint 
Pierre  a  toutel'Angleterre.  Une  partie  de  cet  impot, 
comme  l'indique  Mathieu  Paris,  etait  consacree  a 
soutenir  l'ecole  ou  college  des  Saxons  a  Rome,  l'autre 
au  luminaire  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  aux 
papes.  Les  conquerants  danois  eux-memes  respec- 
terent  cet  impot,  en  favoriserent  la  levee  et  le  con- 
sidererent  meme  comme  un  moyen  d'etablirleur  legi- 
timite.  Dans  les  fouilles  recentes  du  Forum,  sous  la 
maison  des  Vestales,  on  decouvrit  un  vase  de  terre 
du  temps  du  pape  Marin  (829-842)  contenant  un 
grand  nombre  de  monnaies  anglo-saxonnes  qui  ap- 
partenaient  au  tresor  pontifical  et  provenaient  du 
denier  de  saint  Pierre,  comme  Pa  demontre  de 
Rossi1. 

Un  canon  du  concile  de  Celchyt  (816)  prescrit  qu'a 
la  mort  d'un  eveque,  la  moitie  de  ses  biens  sera  attri- 
bute aux  pauvres,  et  qu'on  affranchira  ceux  de  ses 
serfs  qui  seraient  anglais  de  nation  (Labbe,  VII, 
p.  1484). 

Les  invasions  danoises  et  les  guerres  intestines 
avaient  relache  tous  les  liens  de  la  discipline;  de 
graves  desordres  s'etaient  glisses  dans   le   clerge 

dental ium saxonum,  ut  singulis  annis  de  singulis  familiis  dena- 
rius  unus  qui  anglice  Romscot  appellator  beato  Pctro  ecclcsiw  ro- 
manse  mitteretur  ut  angli  itidem  commorantcs  vitalc  subsidium 
haberenl. » Surce  point  voir  notre  appendice  sur  le  Denier  de  saint 
Pierre,  p.  325.  Cf.  E.  A.  Fkeeman,  King  Ine,  Somersetsh.  Archaeol. 
Histor.  Society,  t.  XVIII  et  XX,  Taunton,  487i-l87,;. 

l.  Voir  l'appendice  a  la  fin  du  volume  sur  le  Denier  de  saint 
Pierre,  p.  325. 
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anglais  ;  par  suite,  les  populations  chretiennes  ne- 
gligeaient  les  lois  de  l'Eglise;  le  paganisme  prenait 
sa  revanche :  les  unions  incestueuses  n'etaient  pas 
rares;  Fignorance  religieuse  devenait  lamentable. 
Le  pape  Formose,  instruit  de  tous  ces  desordres, 
etait  sur  le  point  d'excommunier  tous  les  eveques 
anglais  qu'il  jugeait  infideles  a  leur  mission.  C'etait 
une  mesure  extreme  que  Ton  parvint  heureusement 
a  suspendre  ;  il  se  contenta  d'ecrire  aux  eveques  une 
lettre  severe  pour  leur  reprocher  leur  negligence  et 
les  exhorter  a  maintenir  avec  plus  de  ferveur  la  dis- 
cipline (Labbe,  p.  IX,  430).  Ces  avis  salutaires  sem- 
blent  avoir  porte  leurs  fruits  dans  la  suite ;  une 
partie  du  xc  siecle  fut  consacree  au  retablissement 
de  la  discipline ;  Alfred  avait  repousse  les  Danois 
et  retabli  la  paix;  c'etait  la  premiere  condition  d'une 
reforme  ;  quelques  grands  eveques  dont  nous  allons 
parler  en  furent  les  ouvriers. 


Saint  Odon  de  Cantorbery  et  saint  Dunstan. 


Odon,  eveque  de  Schirebarne,  qui  avait  ete  en 
grande  faveur  a  la  cour  sous  les  fils  et  succes- 
seurs  d'Alfred,  fut  nomme  par  Edmond,  le  troisieme 
de  ces  fils,  en  941,  archeveque  de  Cantorbery.  L'e- 
veque,  que  de  grandes  vertus  episcopales  recom- 
mandaient,  refusa  d'abord;  il  fallut  vaincre  sa  re- 
sistance. Quand  il  consentit  enfin,  on  s'avisa  que 
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jusqualors  tous  les  eveques  de  Cantorbery  avaient 
ete  des  moines.  Pour  ne  pas  creer  ime  exception, 
on  convoqua  un  abbe  de  Fleury-sur-Loire  qui  vint 
en  Angleterre  a  Teffet  de  donner  l'habit  au  nouvel 
archeveque. 

C'etait  un  procede  un  peu  sommaire  pour  devenir 
moine,  mais  on  peut  dire  que  toute  la  vie  du  nouvel 
elu  avait  ete  conforme  a  cet  etat.  Une  fois  arche- 
veque, il  n'usa  de  son  autorite  que  pour  travailler 
au  retablissement  de  la  discipline  et  a  Tobservation 
des  canons.  (Labbe,  IX,  689,  613). 

Presque  au  moment  oil  Odon  devenait  archeveque 
de  Cantorbery,  celui  qui  devait  etre  un  jour  son  suc- 
cesseur,  et  jouer  le  premier  role  dans  cette  ceuvre 
de  la  reforme,  Dunstan,  se  faisait  moine  a  Win- 
chester. 

II  est  necessaire  pour  comprendre  Timportance 
du  role  joue  par  ce  dernier  de  le  placer  dans  son 
cadre,  et  par  suite  de  resumer  les  evenements  poli- 
tiques  depuis  la  mort  d'Alfred  le  Grand. 

Celui-ci  avait  ete  pour  l'Angleterre  une  sorte  de 
Charlemagne,  moins  les  conquetes.  II  avait  repousse 
les  Normands,  reorganise  la  societe,  l'avait  etablie 
sur  des  bases  plus  solides ;  il  avait  restaure  les 
etudes.  Mais  au  lieu  quel'edifice  construit  par  Char- 
lemagne fut  battu  en  breche  aussitot  apres  sa  mort. 
ettomba  bientoten  ruines,  les  successeurs  d'Alfred, 
pendant  plus  de  trois  quarts  de  siecle,  conserverent 
son  ceuvre,  et  ce  xL>  siecle  qui  pour  le  reste  de 
la  chretiente  a  ete  l'age  de  fer,  fut  pour  rAngletcrre, 
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tant  au  point  de  vue  politique  qu'au  point  de  vue  reli- 
gieux,  presque  un  age  d'or. 

Edouard,  son  fils,  qui  fut  surtout  un  soldat '  (900 
a  924),  continua  vigoureusement  et  avec  succes  la 
lutte  contre  les  envahisseurs  danois,  et  conquit  sur 
eux  TEstanglie,  l'Essex  et  la  Mercie.  Si  bien  qu'a 
un  moment  donne,  il  exerga  une  sorte  de  suzerainete 
sur  la  plus  grande  partie  de  l'Angleterre2. 

Athelstan  (924-940),  son  fils,  luttera  non  seulement 
contre  les  Danois,  mais  encore  contre  les  Saxons, 
les  Ecossais  et  les  Welches,  et  etendra  sa  domina- 
tion plus  loin  peut-etre  qu'aucun  de  ses  predeces- 
seurs.  Aussi  ne  sommes-nous  pas  etonnes  de  le  voir 
s'appeler  dans  ses  chartes  de  donation  aux  monas- 
teres  le  roi  de  toute  la  Bretagne,  rex  totius  Bri- 
tanniae.  II  prit  aussi  le  titre  plus  pretentieux  et 
moins  precis  de  Basileus.  Auxqualites  militaires,  il 
joignit  des  vues  politiques  et  par  ses  alliances  il 
s'attacha  des  families  royales  sur  le  continent,  et  la 
royaute  acquit  en  dehors  de  l'Angleterre  un  eclat 
qu'elle  n'avait  pas  encore  eu.  Parmi  les  diplo- 
mes  saxons,  on  a  conserve  une  priere  de    ce  roi 


1.  Appele  Vancien  pour  le  distinguer  de  ses  deux  homonymes 
Edouard  le  Martyr  et  Edouard  le  Confesseur.  Toutes  ces  dates  de  la 
chronique  saxonne  ne  sont  pas  absolument  certaines ;  il  peut  y  avoir 
difference  de  2  ou  3  ans. 

2.  II  seuible  meme,  d'apres  un  passage  assez  obscur  de  la  chronique^ 
que  sa  domination  se  soit  etendue  sur  l'Ecosse.  Sur  cette  question  tres 
controversee  entre  les  historiens  anglais  et  ecossais,  et  sur  laquelle 
on  fonda  autrefois  des  theories  politiques,  cf.  Plummer,  Saxon 
Chronicles,  II,  131;  Hodgkin,  The  political  History  of  England,  p. 
3-2o. 
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que  Ton  peut  citer  comme  un  document  curieux ' . 

Edmond  et  Edred,  ses  freres,  qui  Fun  apres  F  autre 
lui  succederent,  et  ne  regnerent  en  tout  que  quinze 
ans,  surent  maintenir  en  respect  les  Danois  et  re- 
pousser  leurs  tentatives  d'invasion2. 

C'est  sous  Edmond  que  Duntan  etait  appele  a  la 
cour,  et  un  peu  plus  tard  nomme  abbe  du  monas- 
tere  de  Glastonbury  et  sous  sa  direction  ce  monas- 
tere  va  prendre  un  nouveau  lustre.  De  la  sortiront 
des  eveques  et  des  abbes  qui  iront  porter  dans  toute 
l'Angleterre  le  zele  de  la  reforme.  Sous  le  succes- 
seur  d'Edmond,  Dunstan  exerga  la  meme  influence, 
qu'il  devait  garderpresque  sans  interruption  jusqu'a 
sa  mort,  988. 

Une  scene  qui  marqua  le  debut  du  regne  dEdwy 
(955)  merite  d'etre  citee  comme  caracteristique.  Le 
roi:  qui  n'etait  guere  encore  qu'un  enfant  de  quinze 
ans,  s'assit,  apres  la  ceremonie  du  couronnement, 
avec  les  grands  de  sa  cour  au  banquet  qui  suivit. 
Fatigue  sans  doute  de  la  longueur  du  repas,  il  le 
quitta  sans  ceremonie  pour  se  retirer  avec  deux 
dames  de  la  cour  qui  etaient  ses  parentes.  Ce  brus- 


l.  Elle  est  donnee  sous  le  nom  de  priere  du  roi  Ethelstan  par  Birch, 
[Waller de  Gray) dans  son  Cartularium  Saxonicum,  tome  II,  London  t 
1887,  p.  332, sous  le  n°  G'6G  :  Domine  Dens  omnipotens,  rex  regum 
et  Dominus  dominant ium  in  citjus  manu  omni's  victoria  consislit 
et  omne  bellum  conteritur,  concede  mihi  ut  tua  mantis  cor  meum 
corroboret  ut  in  virtute  tua  in  manibus  viribusque  meis  bene pu- 
t/nare  viriliterque  agcre  valcam,  ut  inimici  mei  in  conspectti  meo 
cadcnt  etcorruant  sicut  corruit  Golias  ante  faciem  pueri  tui David, 
etc. 

-2.  Edmond,  de  940  a  91G;  Edred,  de  946  a  965, 
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que  depart  fiit  considere  comme  une  offense  par  les 
guerriers,  les  eveques  et  les  abbes  qui  formaient  le 
witan  ou  conseil.  On  resolut  de  faire  revenir  le  roi. 
Ce  fut  Dunstan  que  Ton  delegua  pour  cette  tache 
delicate.  U  n'y  reussit  pas  sans  peine,  mais  enfin 
le  roi  eonsentit,  et  revint,  couronne  en  tete,  au 
milieu  du  banquet1. 

Ce  fait,  qui  montrait  la  hardiesse  de  l'abbe,  n'e- 
tait  sans  doute  pas  de  nature  a  lui  attirer  la  faveur 
d'Edwy,  et  Ton  n'est  pas  etonne  de  le  voir  exile  un 
peu  plus  tard  (957)  par  le  jeune  roi;  il  prit  pour  re- 
traite  le  monastere  de  Saint-Pierre  de  Gand,  dans 
les  Flandres.  Son  exil  ne  dura  pas  longtemps. 
Edwy  ne  tarda  pas  a  mecontenter  une  partie  de  ses 
sujets ;  il  fut  oblige  de  partager  son  royaume  avec 
son  frere  Edgar,  et  mourut  peuapres  (959),  laissant 
Edgar  seul  roi.  Dunstan,  qui  avait  ete  rappele  d'exil 
avant  cette  date,  reprendra  son  rang  de  conseiller 
et  d'ami  du  roi  et  ne  contribuera  pas  peu  a  faire  de 
ces  annees  une  periode  de  paix  et  de  gloire  pour 
le  royaume. 

Des  son  rappel,  Dunstan  avait  ete  nomme  eve- 
que  de  Worcester,  et  peu  de  temps  apres  il  eut  a 
administrer  en  meme  temps  le  diocese  de  Londres. 
Enfin  en  960  Edgar  le  plaga  sur  le  siege  de  Can- 
torbery  et  pendant  vingt-huit  ans  il  exerga  avec 
un  plein  succes  son  autorite  sur  Teglise  d'Angle- 
terre,  tout  en  conservant  son  influence  sur  le  roi 

l.  CI.  E.  \Y.  Robertson,  Historical  Essays,  Edinburgh,  1872,  p. 19-2. 
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Edgar,  pour  le  plus  grand  bien  du  royaume.  Ce 
regne  (959-975)  est  en  effet  un  des  plus  glorieux 
et  des  plus  heureux  de  cette  periode.  Edgar,  sur- 
nomme  le  Pacifique,  n'eut  pas  a  lutter  comme  ses 
predecesseurs  contre  des  ennemis  sans  cesse  re- 
naissants,  et  c'est  a  peine  si  les  chroniques  ont  a 
signaler  sous  son  regne  une  seule  expedition  mi- 
litaire. 

Les  grands  evenements  sont  d'ordre  religieux. 
L'action  exercee  par  le  roi  n'en  fut  pas  moins  ef- 
ficace  et  nous  en  avons  une  preuve  dans  l'assem- 
blee  de  Chester  (973),  dont  la  magnificence  a  frappe 
l'imagination  des  chroniqueurs  du  temps  et  ceux  de 
l'age  suivant1.  Huit  rois  s'y  trouverent  rounis.  C'e- 
taient  des  rois  d'Ecosse,  des  Welches,  et  des  Da- 
nois  et  des  chefs  de  pirates.  Edgar  les  prit  dans 
sa  barque  et  les  fit  ramer  tandis  que  lui-meme 
tenait  le  gouvernail 2. 

Les  chroniqueurs  de  Page  posterieur  nous  rap- 
portent  sur  Edgar  plusieurs  traits  dont  lauthen- 
ticite  estserieusement  miseendoute,  au  moins  pour 
l'exactitude  du  detail.  On  l'accuse  entre  autres  choses 
d'avoir  seduit  une  novice  du  monastere  de  Wilton, 
dont  il  eut  une  fille  qui  plus  tard  devint  nonne  et 
mourut  abbesse.  Dunstan  lui  aurait  impose  comme 
penitence  de  ne  pas  porter  sa  couronne  pendant 
sept  ans.  II  ne  parait  pas  que  ses  mceurs  aient  ete 

i.  Cf.  Florence  de  Winchester  et  Guillaume  de  Malmesbury. 
-2.  Cf.  W.  H.  sikvk.nso.n,  English  Hittorical   Review,  1898,  t.  Xin, 

p.  506,  et  IIODGKIN,   p.  357. 
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tres  pures,  mais  le  fait  de  sa  faute  et  de  la  peni- 
tence imposee  par  Dunstan  ne  reposent  pas  sur  un 
temoignage  assez  serieux1. 

Apres  avoir  ete  nomme  au  siege  de  Cantorbery, 
Dunstan,  selon  une  coutume  deja  fort  ancienne, 
etait  alle  chercher  a  Rome  le  pallium  qui  etait  l'in- 
signe  de  sa  nouvelle  dignite,  et  un  symbole  de 
l'union  entre  l'Eglise  d'Angleterre  et  l'Eglise  de 
Rome.  Des  son  retour,  il  s'etait  mis  a  l'oeuvre  avec 
energie,  pour  continuer,  avec  le  surcroit  d'auto- 
rite  que  lui  donnait  son  nouveau  titre,  a  lutter  con- 
tre  les  abus  dans  le  peuple  chretien  et  dans  le 
clerge.  11  s'efforcait  de  faire  donner  aux  fideles 
l'enseignement  religieux  et  de  rappeler  les  lois  du 
mariage  trop  souvent  violees.  Sous  son  inspira- 
tion, le  roi  Edgar  publia  des  lois  pour  abolir  les 
restes  du  paganisme,  les  pratiques  de  necroman- 
cie,  et  quelques  autres  superstitions.  L'adultere  fut 
puni  dune  penitence  de  sept  ans,  et  Thomicide  de 
trois  ans. 

Chose  bizarre  dans  l'application  de  ces  lois ;  par 
suite  d'une  interpretation  de  la  compensation  assez 
frequente  dans  les  lois  barbares,  mais  que  nous 
trouverions  abusive,  un  condamne  pouvait  associer 
a  sa  penitence  tel  nombre  de  compagnons  qu'il  lui 
plaisait.  si  bien  qu'avec  un  nombre  suffisant  d'as- 
socies.  un  jeune  de  sept  ans  pouvait  etre  accompli 
en  trois  jours. 

1.  Cf.  Roberston,  Historical  Essays,  p.  203,  et  Hodgkin,  p.  358, 
350. 

14. 
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En  969,  Dunstan  reunit  a  Cantorbery  un  concile 
pour  reprimer  les  desordres  parmi  les  clercs  (Labbe, 
IX,  p.  096).  Le  roi  Edgar  en  fit  partie  et  dressa 
lui-meme  contre  les  clercs  l'acte  d'accusation.  II 
leur  reprocha  de  se  livrer  au  jeu,  a  la  danse,  aux 
festins,  a  la  debauche,  aux  chansons  bachiques. 

Les  canons  du  concile  fulminerent  la  peine  de  la 
deposition  contre  les  clercs  recalcitrants.  Nous 
parlerons  tout  a  l'heure  de  la  resistance  opposee 
par  ceux-ci  a  ces  tentatives  de  reforme. 


3.  —  Turquetul,  .ffithelwold,  Oswald. 

A  cote  de  Dunstan,  il  faut  nommer  quelques  au- 
tres  personnages  qui  travaillerent  de  concert  avec 
lui  a  la  meme  ceuvre.  L'un  des  plus  celebres  est 
Turquetul.  II  remplissait  la  charge  de  chancelier  a 
la  cour  d'Edestan  et  de  ses  freres.  II  vint  un  jour 
a  passer  a  Croyland  cet  illustre  monastere  que  les 
pirates  du  Nord  avaient  reduit  en  ruines.  II  y  trouva 
quelques  moines  qui  vivaient  miserablement  dans 
ces  lieux  devastes  et  la  pensee  lui  vint  de  se  faire 
leur  compagnon  ct  de  restaurer  ce  grand  monas- 
tere. II  prit  Tliabit  monastique,  fut  elu  abbe  et  se 
mit  a  roeuvre.  Plusieurs  de  ses  compagnons  le 
suivirent.  L'organisation  qu'il  donna  a  ce  monas- 
tere est  une  page  trop  curieuse  de  l'liistoire  mo- 
nastique pour  que  nous  n'essayions  pas  d'en  donner 
quelque  idee. 
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II  divisa  les  moines  en  trois  classes  :  les  plus 
jeunes  par  leur  entree  en  religion,  durant  vingt- 
quatre  ans,  etaient  soumis  a  toutes  les  observances 
du  chceur,  et  a  toutes  les  charges  du  monastere. 
Apres  ces  vingt-quatre  annees  d'observance  stricte, 
on  passait  dans  une  seconde  categorie  ou  Ton  de- 
meurait  seize  ans,  et  Ton  etait  dispense  de  cer- 
taines  charges  et  de  certains  travaux,  et  d'une  facon 
generale  ceux  qui  en  faisaient  partie  devaient  etre 
aides  et  honores  par  ceux  du  premier  groupe.  Un 
troisieme  groupe  comprenait  ceux  qui  avaient  passe 
quarante  ans  dans  la  vie  monastique  et  qui  etaient 
appeles  les  seniores  ou  vieillards,  qui  etaient  dis- 
penses de  presque  tous  les  services,  sauf  la  messe, 
et  de  toutes  les  charges.  lis  etaient  traites  comme 
des  veterans  emerites,  et  entoures  d'honneur  et 
de  prevenances.  Mais  du  reste  ils  n'etaient  admis 
dans  cette  condition  que  si  leur  vie  dans  le  mo- 
nastere avait  ete  sans  reproche  pendant  ce  long 
espace  de  quarante  ans. 

Quant  a  celui  qui  avait  rempli  cinquante  ans  de 
vie  religieuse,  la  regie  s'adoucissait  encore  pour 
lui ;  on  attachait  meme  a  son  service  un  jeune  clerc 
qui  avait  pour  mission  de  veiller  sur  lui  et  de  le 
servir.  On  s'efforcait  de  lui  epargner  tous  les  soucis, 
toutes  les  preoccupations,  afin  qu'il  passat  les 
dernieres  annees  de  sa  vie  dans  une  paix  com- 
plete. 

Turquetul  organisa  les  autres  offices  du  monas- 
tere, le  prieur,  le  sacristain,  rarchidiacre.  Pour 
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r ensemble  on  devait  suivre  la  regie  de  saint  Be- 
noit1. 

iEthelwold,  disciple  et  ami  de  Dunstan,  et 
Oswald,  neveu  d'Odon  de  Cantorbery,  rivaliserent 
aussi  de  zele  pour  la  restauration  des  mceurs  eccle- 
siastiques.  Le  premier  nomme  abbe  d' Abingdon, 
monastere  devaste  par  les  Danois,  y  retablit  la 
discipline,  sur  le  modele  de  l'abbaye  de  Glaston- 
bury2. Devenu  en  963  eveque  de  Winchester,  il  fit 
venir  des  moines  du  celebre  monastere  de  Corbie, 
afin  de  retablir  dans  son  diocese  la  vie  religieuse 
d'apres  les  saines  traditions  benedictines  des 
Gaules. 

II  envoya  aussi  un  homme  de  confiance  dans  un 
autre  grand  monastere,  Fleury-sur-Loire,  qui  fut 
pour  FAngleterre  un  grand  foyer  de  renovation 
monastique.  Fleury-sur-Loire  (pres  Orleans),  qui 
possedait  le  corps  de  saint  Benoit,  passaitauxyeux 
des  Anglais  pour  la  premiere  abbaye  du  monde ; 
des  relations  nombreuses  existaient  entre  FAngle- 
terre et  cette  abbaye;  elle  etait  pour  beaucoup 
comme  une  etape,  dans  le  voyage  a  Rome.  Des 
moines  anglais  vinrent  s?y  former  et  porterent 
ensuite  la  reforme  a  Glastonbury,  a  Winchester,  a 
Ely,  dans  les  principales  abbayes  saxonnes3. 

^Ethelwold,  continuant  son  ceuvre,  traduisit  la 

\.  Cf.  Mabillon,  Acta  SS.  0.  S.  B.,  ed.  Paris,  1685,  V,  p.  510  sq. 

2.  ChroniconMonast.  de  Abingdon,  daos  Rolls  series. 

3.  Cf.  Mabillon,  Annates  0.  S.  £.,  t.  Ill,  p.  567;  cf.  aussi  483.  568, 
606,  540,  561,  016,  638,  etc.  Peignot,  Hist,  de  Cluny,t.  I,  p.  161  (1868). 
Rocher,  Hist,  de  V Abbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire,  Orleans,  1865. 
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regie  de  saint  Benoit  en  anglais  pour  les  moines  qui 
ignoraient  le  latin,  et  composa  une  concordance  des 
regies  monastiques  sur  le  modele  de  celle  de  saint 
Benoit  d'Aniane,  mais  avec  un  caractere  national 
prononce. 

Cet  emule  de  Dunstan  merite  d'etre  honore  parmi 
les  grands  reformateurs  de  cettc  periode.  II  fut 
aussi  un  grand  educateur,  et  il  airaait  a  enseigner 
lui-meme  aux  enfants  et  aux  jeunes  gens  a  traduire 
du  latin  en  anglais.  II  mourut  en  984. 

Quant  a  Oswald,  il  vint  lui  aussi  a  Fleury-sur- 
Loire  etudier  la  tradition  benedictine.  Cree  a  son 
retour  eveque  de  Worcester,  plus  tard  eveque 
d'York.  il  fonda  sept  monasteres  d'ou  il  tirait  des 
moines  qu'il  mettait  a  la  place  des  eveques  et  des 
clercsindignes.  Ainsi  les  moines  devenaient  les  ins- 
truments les  plus  actifs  dela  restauration  religieuse 
en  Angleterre,  comme  ils  l'avaient  ete  de  la  con- 
version, quelques  siecles  auparavant. 

Cependant  Tceuvre  de  la  reforme  devait  necessai- 
rement  rencontrer  des  ennemis  surtout  parmi  ceux 
contre  qui  elle  s'exergait.  A  la  mort  d'Edgar  (975), 
les  clercs  bannis  par  saint  Dunstan,  soutenus  par 
quelques-uns  de  leurs  patrons,  tenterent  de  repren- 
dre  leurs  places.  Ils  furent  condamnes  dans  un 
concile  de  Winchester. 

C'est  grace  a  ^influence  de  Dunstan  qu'Edouard 
dit  le  Martyr,  fils  d'Edgar  fut  elu  roi,  pour  lui  suc- 
ceder.  II  soutint  Dunstan,  et  TEglise  l'a  place  sur 
ses  autels,  mais  il  ne  regna  quepeu  d'annees  (975- 
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978).  A   sa  mort,  les  clercs  indignes  et  les  fils  de 
clercs  renouvelerent  leurs  efforts,  mais  sans  succes. 

Les  clercs  bannis  de  AYinchester  tenterent  aussi 
apres  la  mort  d'iEthelwoold  (984)  de  se  faire  rehabi- 
liter  et  d'elire  pour  successeur  un  homme  de  leur 
parti. 

Mais  grace  a  Dunstan,  leurs  menees  echouerent. 
Elphege,  abbe  de  Bath,futelu;  c'etait  pour  la  cause 
de  la  reform  e  une  nouvelle  victoire .  Plus  tard  Elphege 
(Elphea)  devait  remplacer  Dunstan  lui-meme  sur  le 
siege  de  Cantorbery. 

Les  invasions  danoises  qui  s'abattirent  de  nou- 
veau  sur  TAngleterre  vers  lafindu  xe  siecle,  vinrent 
entraver  ce  mouvement  de  restauration,sans  1'arre- 
ter  cependant.  ^Elfric,  un  des  successeurs  de  Duns- 
tan sur  le  siege  de  Cantorbery,  et  Elphege  qui  le 
suivit,  continuerent  les  traditions  de  ce  saint 
eveque. 

On  conserve  du  premier  une  lettre  ou  il  rappelle 
les  clercs  a  la  continence  ;  et  saint  Elphege  tint  a 
Enham  un  concile  qui  avait  pour  but  aussi  de  main- 
tenir  la  discipline  dans  le  clerge. 


CHAPITRE  XI 

INVASIONS    DANOISES.    —    LES    SUCCESSEURS    DE 
SAINT    DUNSTAN    (988-1066). 

I .  Le  fleau  des  invasions  danoises.  —  2.  Demoralisation  a  la 
suite  de  ces  invasions.  —  3.  Les  successeurs  de  saint 
Dunstan;  lElfric.  —  4.  Canut  et  les  rois  danois.  — 
5.  Edouard  le  Confesseur.  S.  Wulfstan. 

1.  —  Les  invasions  danoises. 

La  mort  de  saint  Dunstan,  en  988,  marque  une 
date  importante  dans  Thistoire.  II  disparut  apres 
avoir  fait  son  03uvre,  au  moment  ou  la  decadence, 

BIBLIOGRAPHIE.  —  .Elfric.  The  homilies  of  the  anglo-saxon 
church:  homilies  of  JElfric,  in  the  original  Anglo-saxon,  with  an 
English  version,  ed.  Benj.  Thorpe,  .Elfric  Soc,  2  vol.,  London,  l84i- 
18-Wj.  Complete  par  Bkcno-Aymann,  Angelsdchssche  Homilien  u.  Hei 
ligenleben,  dans  C.  W.  M.  Grein,  Bibliothek  der  Angelsdchsischen 
Prosa,  vol.  Ill,  Cassel,  1889.  (Le  plus  grand  ecrivain  en  prose  anglo- 
saxonne  de  son  temps,  dit  Gros,  n.  1440;  voir  aussipour  ses  autres 
ouvrages  les  nos  14-27,  1435, 1437,146-2,  1480, 1481,  et  cf.  Ed.  Dietrich, 
Abt  jElfrik,  Zeitsch.  f.  die  Historiche  Theologie,  t.  XXV,  487-594; 
XXVI,  103-256,  Gotha,  1855-185G  (bon).  —  C.  L.  White,  JElfric  :  a  new 
study  of  his  Life  and  writings.  Boston,  1898;  lemeilleur  enanglais, 
base  en  partie  surle  precedent.  —  JElfrie's  lives  of  saints,  being  a 
set  of  sermons,  etc.,  ed.  Skeat,  Londres,  Early  English  text  So. 
ciety,  1881.  JElfridi  Grammatik  u.  Glossar,  6d.  J.   Jepitz.v,  1880- 
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l'ignorance  et  la  barbarie,  arretees  par  les  efforts 
reunis  des  hommes  d'eglise  et  des  rois,  allaient 
fondre  de  nouveau  sur  l'Eglise  d'Angleterre  et  sur 
la  nation  tout  entiere,  menacant  l'une  et  l'autre 
d'une  mine  complete  et  definitive.  Cette  derniere 
periode  de  Hiistoire  des  Anglo-Saxons  (988  a  1066) 
est  trop  souvent  attristante  pour  lhistorien. 

Cependant  ce  n'est  pas,  comrae  on  l'a  trop  dit, 
Thistoire  d'une  decadence ;  on  y  trouve  encore  de 
belles  pages,  on  sent  que  cette  race,  si  menacee 
quelle  soit,  ne  veut  pas  mourir.  Dans  la  fortune 
adverse,  elle  conserve  encore  cette  endurance,  cette 
Constance,  une  patience  qui  attend  son  heure,  et 
qui  fait  presager  le  relevement  futur. 

Les  Normands  pourront  a  la  fin  de  cette  periode 
conquerir  les  Saxons,  devenir  les  maitres  de  l*An- 
gleterre.  Les  Saxons,  sans  revolution  sanglante, 
reprendront  peu  a  peu  le  dessus  et  absorberont 
presque  leurs  vainqueurs.  Toutefois  la  lecon  leur 
aura  servi  et  desormais  ce  peuple  saura  conserver 
son  independance  envers  et  conlre  tous. 

Ethelred,  appele  par  les  chroniqueurs  redeless, 
qu'il  faut  traduire  sans  doute  par  imprudent,  avait 


—  Colloquium  JElfrici,  ed.  Thorpe,  Analecta  Anglo-sax* 
nne  66.  Londres,  4868,  p.  18-30,  6crit  entre  01)5-1000;  exercice 
pour  apprendre  le  latin.  —  Wilfstan.  6v.  d'York,  1003-10-23;  son 
sermo  Lupi  ad  anglos  :  Wulfstan  :  Sammlung  der  (hn  zuge- 
schricbenen  Ilomilien,  6d.  A.  Naimii;.  Berlin,  188S.  —  J.  P.  Kinakd. 
A  Study  of  Wulfttan'S  Homiliet,  Baltimore,  189T.  Cf.  aussi  Gross, 
n°  1433.—  The  life  and  Times  of  Wulfstan  Bishop  of  Wo\ 
by  W.  F.  Hook,  The  archaeological  Journal,  1863,  '..  XX,  p.  1-28. 
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succede,  en  982,  a  sonfrere  Edouard  le  Martyr.  Ce 
long  regne  (982  a  1016)  est  l'un  des  plus  tristes  de 
l'histoire  d'Angleterre.  11  n'y  est  question  que  d'in- 
vasions  danoises,  de  defaites,  d'impots  payes  aux 
envahisseurs  pour  les  ecarter,  dc  trahisons  et  de 
crimes.  Jamais  encore  Tautorite  royale  n'etaittombee 
endepareilles  mains.  Non  seulement  Ethelred  laissa 
perdre  par  son  inertie  et  son  incapacity  tout  le  fruit 
des  victoires  de  ses  ancetres,  mais  lui-meme  semble 
avoir  aliene  une  partie  de  ses  sujets  par  sa  conduite 
et  par  sa  cruaute  '.  La  maison  de  Cerdic,  dont  il  fut 
un  des  derniers  representants,  et  qui  avait  donne  tant 
de  rois  a  l'Angleterre,  semble  epuisee  dans  sa  seve 
et  produit  ce  miserable  rejeton  sans  vigueur.  Rien  de 
plus  lamentable  que  la  lecture  de  la  chronique 
saxonne  sous  ce  regne  ;  c'est  un  calendrier  lugubre 
dont  chaque  annee  est  marquee  par  une  defaite  ou 
par  une  nouvelle  honte  2.  II  n'estpeut-etre  qu'un  ta- 
bleau plus  ignominieux,  c'est  celui  du  Danegeld, 
l'impot  du  Danois ;  le  roi  chaque  annee  levant  sur 
ses  sujets  une  taxe  a  payer  a  Tennemi  pour  l'eloi- 
gner,  et  les  exigences  toujours  croissantes  de  l'en- 
vahisseur3.  Palliatif  insuflisant   du  reste,   car  les 


i.  son  regne  est  racontc  dans  la  chronique  avec  un  detail  et  une 
precision  qui  traliissent  un  eontemporain. 

2.  Voir  ce  calendar  dans  Hodgki.n,  p.  3V6. 

3.  Voici  ce  tableau  d'apres  Hodgkin  : 

en    991  premier  paiement 10.000  Livres  d'argent. 

en    994  second  paiement -10.000     —  — 

en  100-2  troisieme  paiement 24.000     —  — 

en  1007  quatrieme  paiement 3G.000     —  — 

en  1009  paiement    partiel 3.000     —  — 

L'ANGLETERRE  chretiex.m:.  15 
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Danois,  qui   avaient  mesure  la  faiblesse  de  leurs 
adversaires,  etaient  bien  decides  a  en  profiler. 

En  994.  un  pirate  norvegien,  le  redoutable  Olaf 
Tryggvason,  s'unit  a  un  chef  danois  Sweyn  (Suenon) 
pour  tenter  de  conquerir  FAngleterre.  Leur  flotte 
combinee  remonta  la  Tamise  jusqu'a  Londres  qui 
resista  vaillamment,  et  repoussa  les  assauts  des 
Normands  le  8  septembre,  fete  de  la  nativite  de  la 
sainte  Mere  de  Dieu  «  dont  la  misericorde,  dit  la 
chronique,  nous  delivra  de  nos  ennemis  ».  Les  ma- 
raudeurs  se  contenterent  de  ravager  l'Esscx 
Kent,  le  Sussex  et  le  Hampshire.  II  fallut  leur  ver- 
ser  une  enorme  rancon  pour  les  ecarter. 

Impuissant  a  repousser  les  Danois,  Ethelred  eut 
recours  a  la  trahison.  Un  jour  de  Fannee  1002,  le 
13  novembre,  fete  de  saint  Brice,  fut  fixe  pour  le 
massacre  des  Danois.  II  est  difficile  a  travers  Fobs- 
curite  des  chroniques  qui  relatent  cette  Saint-Bar- 
thelemy  comme  un  fait  divers,  de  se  rendre  compte 
de  Fetendue  du  massacre.  Mais  il  n'est  que.  trop 
certain  que,  surFordre  du  roi,  et  dans  tous  ses  etats, 
les  Danois  sans  defense  furent  assaillis,  assassines 
parle  glaive,  ou  brules  vifs. 


en  1012  cinquieme  paiement '.8.000  Livres  d'argent. 

en  101  '*  sixii-me  paicment 11 .000     —  — 


158.000      —  i2(i.(XK)  £  St. 

1.000  £  st.  =  25.000  francs. 

D'apres  les  evaluations,  l'argent  ayant.  aux"  sircle.  une  valeur  Tingt 
fois  superieure  a  la  valeur  actuelle,  ce  serait  une  sommc  de 
8.^20.000  livres  drainee  en  moins  de  25  ans! 
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Ces  atroces  represailles  n'arreterent  du  reste 
pas  leurs  depreciations.  lis  vinrent  meme  peu  d'an- 
nees  apres  a  Cantorbery,  qui  jusqu'alors  n'avait 
jamais  ete  souillee  par  leur  presence.  Le  siege  ne 
dura  que  quelques  semaines,  grace,  dit-on,  a  la  tra- 
hison  de  1'abbe  de  Saint-Augustin.  L'archeveque 
Elphege  fut  fait  prisonnier  avec  un  eveque,  une 
abbesse,  et  un  grand  nombre  de  citoyens.  Le 
butin  reuni  dans  la  ville  fut  enorme.  On  fixa  pour 
l'archeveque  une  rancon  si  elevee,  que  celui-ci 
defendit  lui-meme  aux  fideles  de  chercher  a  reunir 
cette  somrae.  Sa  captivite  fut  tres  dure.  Ce  vene- 
rable vieillard  eut  a  subir  des  injures  de  toute  sorte 
dans  le  camp  des  Danois. 

Finalement  a  Greenwich, le  samedi  apres  Paques, 
ces  sauvages,  au  milieu  de  Tivresse  d'une  de  leurs 
fetes,  se  firent  amener  leur  prisonnier,  lui  jeterent 
a  la  tete  les  os  de  leur  banquet,  les  cranes  des 
bceufs  qu'ils  avaient  tues,  enfin  Fun  d'eux  lui  ouvrit 
la  tete  avec  sa  hache  d'armes.  Le  jour  suivant,  ils 
laisserent  emporter  son  corps  qui  fut  depose  dans 
la  cathedrale  de  Saint-Paul  a  Londres ;  plus  tard,  il 
fut  rendu  solenncllement  a  son  eglisc  de  Cantor- 
bery. 

A  partir  de  1013,  les  Danois,  qui  semblaient  con- 
siderer  rAngleterre  et  ses  habitants  comme  une 
sorte  de  pays  a  razzias,  une  terre  taillable  et  cor- 
veable  a  merci,  montrerent  l'intention  de  s'y  etablir 
d'une  facon  definitive  et  de  s'y  creer  une  seconde 
patrie. 
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Lc  chef  danois  Sweyn  ou  Suenon,  qui  avait  deja 
ravage  FAngleterre  avec  Olaf,  quelques  annees 
auparavant,  fit,  avec  son  fils  Canut  ou  Knut,  unc 
seconde  campagne  qui  devait  le  rendre  maitre  de 
presque  toutc  FAngleterre.  lis  aborderent  comme 
toujourspar  un  des  grands  estuaires,  rHumber,sou- 
mirent  la  Northumbrie,  Lindsey,  jusqu'a  Watling- 
Street  qui  etait  la  frontiere  des  pays  occupes  par 
les  Danois  avant  Alfred  le  Grand.  Laissant  a  Canut 
la  garde  de  sa  flottc,  Suenon  vint  jusqu'a  Oxford, 
soumit  Winchester,  echoua  une  premiere  fois  devant 
Londres,  marcha  vers  1'ouest  jusqu'a  Bath,  dont 
il  s'empara  ainsi  que  du  pays  environnant,  revint 
sur  Londres  qui,  cette  fois,  capitula  et  le  reconnul 
comme  roi.  II  ne  restait  a  Ethelred,  qui  n'avait  su 
ni  prevenir  cette  invasion,  ni  lui  opposer  une  resis- 
tance serieuse,  qua  se  rctirer  devant  ses  sujets 
aussi  fatigues  de  son  imperitie  que  de  sa  tyrannie. 

II  envoya  sa  femme  et  ses  deux  fils  en  Norman- 
die,  dont  le  due  etait  son  bcau-frere.  Lui-meme  erra 
un  moment  sur  la  Tamise,  puis  dans  l'ile  de  Wight, 
et,  enfin,  se  refugia  en  Normandie.  La  revolution 
paraissait  accomplic ;  Suenon,  le  roi  de  Danemark 
par  heritage,  etait  devenu  roi  d'Angletcrre  par 
conquete,  tandis  que  le  roi  des  Saxons,  battu  ot 
deconsidere.  etait  en  fuite.  Le  conquerant  ne  pi 
pas  longtemps  du  fruit  de  sa  victoire.  Le  .»  f<'- 
vrier  1014,  il  tombait  frappe  dune  mort  qui  parut 
aux  contemporains  un  chatiment  du  ciel.  Ce  roi 
paien.  qui  avait  meprise  le  martyr  saint  Edmond  et 
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menace  de  saceagcr  et  de  bruler  le  monastere  bati 
en  son  honneur,  tomba  de  cheval,  la  veille  meme 
du  jour  ou  il  allait  executer  sa  menace,  comme 
perce  d'un  trait  par  une  main  invisible. 

Le  witan,  compose  des  clercs  et  des  laiques,  jugea 
neccssaire  de  rappeler  le  roi  legitime,  apres  lui 
avoir  demande  de  regner  avec  plus  de  justice.  Ainsi 
s'affirme  le  caractere  saxon,  assez  hardi  pour  regis- 
ter a  la  tyrannie  et  rejeter  ses  chefs  quand  ils  no 
gouvernent  pas  avec  equite,  mais  ne  s'obstinant 
pas  en  politique,  et  pret  aux  compromis  qui  lui 
garantissent  la  securite  et  la  paix.  Ethelred  revint, 
et,  reunissant  une  armee,  il  repoussa  Tennemi  et 
lui  causa  des  pertes  serieuses.  Canut  qui,  sans 
doute,  ne  s'attendait  pas  a  ce  retour  offensif,  n'eut 
que  le  temps  de  rembarquer  et  de  fuir  avec  sa 
flotte.  II  se  vengea  sur  les  malheureux  otages  a 
qui  il  fit  couper  les  mains  et  le  nez  avant  de 
les  renvoyer.  Nous  le  verrons  bientot  prendre 
une  revanche  plus  serieuse  et  plus  digne  d'un 
capitaine.  Ethelred  mourait  en  1016,  laissant 
son  royaume  affaibli,  plus  divise  que  jamais,  menace 
par  Canut  et  les  Danois  qui  entendaient  bien 
reconquerir  les  domaines  de  Suenon.  Quelle  que 
soit  sa  responsabilite  dans  les  evenements  que  nous 
venons  de  raconter,  il  faut  bien  admettre  qu'elle 
doit  etre  partagee  en  partie  par  ses  sujets  qui  ne 
surent  ni  combattre  vigoureusement,  ni  s'unir 
contre  l'ennemi  commun.  On  deplore  de  rencontrer 
dans  cette  histoire  de  singulieres  faiblesses;  plus 
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d'un  Saxon  fit  cause  commune  avec  les  Danois, 
meme  parmi  les  Ealdormen.  L'egoisme  remplacc 
le  patriotisme;  c'est  un  sauve-qui-peut  general; 
pas  de  chef  pour  coordonner  les  efforts  de  ce  peu- 
ple,  l'unite  nationale  semble  sur  le  point  de  se  dis- 
soudre. 


2.  —  Demoralisation  generale. 

La  demoralisation  generale  et  les  abus  pouvaient 
faire  croire  que  les  maux  de  l'invasion  etaient  un 
chatiment  des  peches  du  peuple  et  des  clercs.  Cest 
l'idee  qui  revient  le  plus  souvent  dans  les  de< -\ 
promulgues  par  les  witenagemots  qui  composent 
une  legislation  a  la  fois  civile  et  ecclesiastique.  Un 
des  desordres  les  plus  graves  est  signale  par  "\Yulfs- 
tan  dans  son  adresse  au  peuple  anglais,  Lupi 
sermo  ad  Anglos.  Des  Saxons  s'emparaientpar  vio- 
lence de  leurs  compatriotes  et  les  vendaient  comme 
esclaves  aux  Danois.  Bristol  etait  le  port  principal 
ou  s'operait  cet  odieux  trafic  de  chair  humaine. 
LEglise  protestait  par  ses  canons  contre  ce  com- 
merce, mais  ce  ne  fut  que  de  longues  annees  plus 
tard,  sous  Guillaume  le  Conquerant,  que  Wulfetan, 
le  saint  eveque  de  Worcester,  put  le  faire  cesser. 
Ces  vicissitudes  inspirent  a  un  historien  an_ 
contemporain  cette  reflexion,  que  les  Saxons  n'avaient 
pas  su  former  une  forte  et  vigoureuse  nation  et  quo 
la  conquete  normande,  qui  va  s'etablir  en  Angleterre 
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dans  cinquante  ans,  donnera  a  ce  peuple  les  ele- 
ments d'unite  qui  lui  manquent  jusqu'ici ' . 

L'avenement  d'Ethelred  coincidait  presque,  nous 
lavons  dit,  avec  la  mort  de  Dunstan.  Avec  ce  grand 
reformateur,  les  jours  glorieux  de  TEglise  d'Angle- 
terre  sont  finis ;  mais  le  flambeau  avant  de  s'cteindre 
donnera  encore,  par  intervalles.  quelques  lueurs.  II 
est  a  remarquer  tout  d'abord  que  les  invasions 
danoises  du  xe  siecle  n'eurent  pas  d'ordinaire  pour 
les  eglises  et  les  monasteres  les  consequences 
desastreuses  de  celles  du  ix<\  Les  monasteres 
etaient  maintenant  moins  nombreux,  leurs  richesses 
lvattiraient  plus  autant  la  convoitise  des  pillards. 
Peut-etre  aussi  cette  difference  est-clle  due  a  cette 
circonstance  que  le  christianisme  avait  fait  des  pro- 
gres  dans  les  pays  scandinaves,  et  que  quelques-uns 
des  chefs  des  pirates  avaient  etc  baptises.  D'une 
fagon  generate,  les  invasions  danoises  du  xc  siecle, 
sauf  exception,  n'eurent  pas  le  caractere  de  sauva- 
gerie  des  razzias  du  ix\ 

De  ce  cote  done  FEglise  eut  moins  a  souffrir. 

On  ne  saurait  en  tout  cas,  comme  quelques  his- 
toriens  Tont  fait,  rendre  responsable  de  la  situation 
politique  Tinlluence  des  moines  et  du  clerge.  Sauf 
une  exception  mentionnee  ei-dessus,  eveques  et 
moines  se  montrerent  aussi  prets  a  la  resistance 
contre  les  Danois,  que  les  ealdormen  ou  que  les 
seigneurs.   La  flotte  reunie  en  992    etait  sous  le 

i.  HODGKIN,  p.  398. 
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commandement  de  deux  eveques.  iElfric,  dans  son 
epitre  pastorale,  fut  meme  oblige  de  rappeler  aux 
hommes  d'eglise  qu'ils  ne  devaient  pas  porter  les 
armes.  Le  clerge  eut  sa  part  dans  les  contributions 
en  hommes  et  en  argent,  et  il  compta  plus  d'un 
martyr  parmi  les  heros  de  la  defense  nationale. 

Au  milieu  des  maux  sans  nombre  quentraina 
l'invasion,  l'influence  de  Dunstan  se  fit  sentir  long- 
temps  encore  apres  sa  mort.  Ses  successeurs  sur  le 
siege  de  Cantorbery  furent  des  eleves  et  des  dis- 
ciples qui,  comme  lui,  s'efforcerent,  quoique  avec 
une  bien  moindre  autorite,  a  maintenir  son  esprit  et 
les  regies  de  discipline  qu'il  avait  tracees. 


3.  —  -Sllfric. 

Oswald,  Farcheveque  d'York,  Tami  de  saint 
Dunstan  et  son  rival  dans  Tceuvre  de  la  reforme, 
vivait  encore  et  continuait  sa  tache  (-J-  992).  De 
vigoureuses  protestations  s'elevaient  contre  le  ma- 
nage des  pretres;  et  de  nouvclles  lois  etaient  por- 
tees  pour  obliger  les  eveques,  les  abbes,  les  pretres, 
les  moines  et  les  religieuses  a  vivre  dans  la  chas- 
tete1.  ^lfric,  abbe  de  Cerne  dans  le  Dorsetshire; 
ecrivait  pour  l'eveque  de  Sherborne  des  canons  qui 
precisaienl  sur  ce  point  la  discipline.  II  rappelail 
aux  pretres  le  devoir  de  precher  ehaque  dimanche. 

J.  Cf.  I.e  corps  de    lois  dc'-crctecs  ;i  Knliam,  sous  Ethclrcd.  vers 
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Bien  plus,  pour  leur  faciliter  ce  devoir,  il  ecrivit 
deux  livres  contenant  chacun  quarante  homelies, 
qui  sont  Tun  des  rares  monuments  litteraires  de 
cette  epoque,  si  pauvre  a  ce  point  de  vue.  C'etait  un 
disciple  dVEthehvold  qui  avait  vecu  dans  le  mo- 
nastere  de  ce  dernier  a  Winchester .  Ses  homelies. 
ecrites  de  983  a  990,  nc  sont  pas  tres  originales. 

Ce  sont  pour  la  plupart  des  traductions  ou  des 
adaptations  du  latin  en  anglais.  On  y  trouvera  aussi 
un  gout  excessif  pour  l'allegorie  ;  mais  pour  un  clerge 
ignorant,  c'etait  encore  beaucoup  d'avoir,  pour 
chaque  dimanche  de  l'annee,  un  sujet  ou  un  modele 
de  predication  * .  L'une  de  ces  homelies  contient  sur 
la  transsubstantiation  un  passage  qui  a  donne  lien 
a  de  longues  controverses  et  dont  quelques  theo- 
logiens  protestants  ont  voulu  tirer  la  preuve  que 
l'enseignement  de  l'Eglise  d'Angleterre  sur  l'Eu- 
charistie  n'etait  pas  celui  de  l'Eglise  de  Rome. 
Le  passage  est  du  reste  assez  obscur,  et  il  est  cer- 
tain que  dans  ces  lignes  pas  plus  que  dans  l'ensem- 
ble  de  ses  livres,  .Elfric  ne  se  montre  pas  theolo- 
gientres  precis,  ni  tres  profond. 

Mais  outre  que  le  passage  pourrait  s'interpreter 
d'une  facon  conforme  a  Torthodoxie,  Tauteur  ne 
saurait  etre  cite  comme  un  temoin  authentique  et 
officiel  de  la  foi  de  son  Eglise  sur  ce  point  particu- 
lier.  Les  docteurs  de  Tage  precedent,  a  leur  tete 

l.  sur  les  collections  anterieures  d'homelies  en  anglais,  cf.  The 
Blickling  homilies  of  the  A'"'  century,  ed.  Morris,  Londres,  1vol. 
8°,  et  aussi  Hum,  The  English  Church,  p.  374. 

15. 
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le  venerable  Bede,  deposent  en  faveur  de  l'ortho- 
doxie1. 

A  cote  de  ces  homelies,  iElfric  a  ecrit  quelques 
vies  des  saints,  qui  semblent  aussi  destinees  a  la 
predication.  II  a  compose  encore  une  grammaire 
latine,  des  dialogues  en  latin  et  en  anglais,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  qui  font  de  lui  Fun  des  auteurs 
les  plus  feconds  de  ce  siecle. 

Au  milieu  de  cette  disette  litteraire,  il  y  aurait 
lieu  sans  doute  de  citer  ici  la  redaction  de  tant 
de  livres  liturgiques  qui,  s'ils  ne  temoignent  pas 
d'une  grande  originalite  au  point  de  vue  de 
la  composition,  sont  une  preuve  des  progres 
faits  dans  l'art  de  renluminure  des  manuscrits.  Le 
Missel  de  Robert  de  Jumieges,  le  Benedictional 
d'iEthelwold,  le  Benedictional  de  Robert,  et  quel- 
ques autres  livres  de  ce  genre,  sont  des  merveilles 
calligraphiques,  qui  font  honneur  aux  monasteres 
de  Winchester  ou  ils  furent  ecrits.  Nous  avons  un 
appendice  consacre  specialement  a  cet  objet. 

4.  —  Canut  et  les  rois  danois. 
A  la  mortd'Ethelred,  avril  1016,  son  fils  Edmond 

l.Ellesont  ete  trad uites par  Thorpe,  JEl  fries  Homilies.  2  vol.,  1844. 
Ivuiltbce.  scarries,  Turner  conclucnt  deccs  expressions  que  1*1 
saxonnene  croyail  i>as  a  la  transsubstantiation.  Vo\czsur  toute  cette 
controversc  Lincahd.   The  History  ami   antiquities   of  the  anglo- 
saxon  Church,  t.  II,  note  R;  et  surtoatBaiDCSTT,  History  oftht 

■rist  in   Great  Britain,  -2  vol..  London.  1884.  Le  CD.  i\  ..tome 
Ipr,    p.  133-146)  est  consacre  a    cette  qiMStion  :  An 
ny.  /Elfric.Cf.  aussi  plus  loin,  p.  340,  a. 
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dit  Cote  de  Fer,  qui  ne  regna  que  peu  de  temps, 
se  trouvait  en  presence  du  roi  danois  Canut 
qui  pretendait  bien  rester  seul  maitre  du  terrain. 
La  lutte  fut  serieuse  entre  les  deux  rivaux,  tous 
deux  deployant  dans  cette  guerre  des  qualites 
d'energie  etunehabileteapeu  pres  egale;  ils  durent 
finir  par  faire  la  paix.  La  mort  d'Edmond  quelques 
mois  apres,  novembre  1016,  arrivait  trop  opportu- 
nement  pour  ne  pas  laisser  planer  des  soupcons  sur 
son  rival  Canut.  Cependant,  il  faut  avouer  qivhisto- 
riquement  parlant,  aucun  temoignage  ne  vient  for- 
tifier cette  hypothese. 

Canut,  debarrasse  de  son  rival,  restait  done  seul 
roi.  Les  fils  d'Edmond,  qui  etaient  encore  en  bas 
age,  et  les  fils  d'Ethelred  qui  auraient  pu  pretendre 
a  la  succession,  furent  envoyes  en  exil;  Canut  etait 
maitre  de  la  situation.  II  n'en  abusa  pas.  II  avait  ete 
baptise  des  1013,  et  il  se  mit  a  gouverner  avec 
sagesse  et  moderation,  cherchant  a  reunir  sous  une 
meme  legislation  Anglais  et  Danois. 

L'Eglise  n'eut  pas  a  se  plaindre  de  lui.  II  semble 
s'etre  inspire  de  Tesprit  de  Dunstan,  et  laissa 
prendre  au  nouvel  archeveque  de  Cantorbery, 
/Ethelnoth,  une  grande  influence  dans  les  affaires. 
Des  les  premieres  annees  de  son  regne,  le  corps 
d'Elphege,  le  martyr  des  Danois,  fut  transporte  de 
l'eglise  de  Saint-Paul  de  Londres  a  Cantorbery. 
Canut  suivait  le  cortege  avec  la  reine  et  son  fils. 

Ses  lois  ecclesiastiques  publiees  a  Winchester, 
et  sans  doute  inspirees  par  iEthelnoth,  renouve- 
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laient  la  legislation  d'Edgar  et  d'Ethelred.  On  sent 
que  Canut  comptait  sur  l'influence  des  evcques  pour 
se  faire  accepter  par  la  nation. 

C'est  sans  doute  dans  ce  but  quil  entreprit  en 
1027  un  pelerinage  a  Rome,  aceompagne  de  Lifing, 
abbe  de  Tavistock,  homme  habile  et  eloquent,  qui 
devait  lui  servir  de  conseil.  II  s'arreta  sur  sa  route 
a  Fabbaye  de  Saint-Bertin,  dans  le  nord  de  la  France, 
et  y  donna  toutes  les  preuves  d'une  piete  sincere  et 
emue,  repandant  des  larmes  devant  les  reliques  des 
saints,  se  prosternant  devant  le  grand  autel,  et 
faisant  de  magnifiques  offrandes  a  chaque  autel  de 
l'eglise  qu'il  baisait  devotement.  A  Rome,  il  assista 
au  couronnement  de  Conrad  II,  le  jour  de  Paques. 
et  s'y  rencontra  avec  le  roi  de  Bourgogne,  Rodolf, 
et  d'autres  grands  personnages  venus  a  Rome  pour 
la  circonstance.  Toujours  soucieux  de  l'interet  de 
ses  sujets,  il  obtint  de  Conrad  que  les  Anglais  et 
les  Danois.  pelerins  ou  marchands.  qui  allaient  a 
Rome  ne  seraient  pas  soumis  aux  peages  dans  les 
pays  germains,  et  du  pape  Jean  XIX,  que  les  arche- 
veques  anglais  obliges  d'aller  chercher  a  Rome 
le  pallium  n'auraient  pas  a  payer  des  droits  exor- 
bitants. 

La  lettre  qu'il  ccrivit  de  Rome  aux  deux  arehe- 
veques  de  Cantorbery  etd'York,  aux  nol)les,  et  a  tout 
le  peuple  anglais,  merite  d'etre  signalee  ici.  II  y 
raconte  son  voyage,  sa  joie  d'accomplir  le  vceu  de 
pelerinage  qu'il  avait forme  depuis  longtemps,  et  de 
venerer  les  tombeaux  des  apotres,  il  dit  les  honneurs 
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qu'il  a  recus,  l'estime  que  lui  ont  temoignee  le  pape, 
Fempereur  etles  princes  reunis  a  Rome,  les  faveurs 
qu'il  a  obtenues  pour  ses  sujets.  Avec  un  ton  de 
sincerite  que  Ton  ne  peut  guere  mettre  en  doute,  il 
dit  a  son  peuple  les  resolutions  que  lui  ont  inspirees 
les  saints  lieux  de  Rome,  son  regret  pour  les  fautes 
de  sa  jeunesse,  et  le  vceu  qu'il  a  fait  de  gouverner 
selon  les  lois  de  la  justice  et  de  la  religion. 

La  meilleure  preuve  de  la  droiture  de  ses  inten- 
tions, c'est  qu'en  effet  il  s'efforga  de  gouverner 
desormais  suivant  ce  programme  qu'il  s'etait  trace 
etil  donna  encore  a  l'Angleterre  des  jours  glorieux. 

II  fut  liberal  envers  les  eglises  et  les  monasteres 
auxquels  il  fit  de  larges  donations.  Sa  generosite 
s'etendit  meme  au  dela  des  frontieres  de  son 
royaume.  et  Fulbert,  eveque  de  Chartres,  obtint  de 
lui  pour  batir  sa  cathedrale  un  secours  important. 
II  construisit  a  Holm  (Norfolk)  le  monastere  de 
Saint-Benet  pour  l'expiation  des  maux  causes  a 
l'Angleterre  par  les  Danois  ses  compatriotes.  Le 
monastere  de  Bury  Saint-Edmond,  celui  de  Glas- 
tonbury, les  deux  monasteres  de  Winchester  et 
celui  d'Ely  recurent  aussi  des  preuves  de  sa  muni- 
ficence. 

Doue  de  l'esprit  d'organisation,  il  eut  l'idee 
de  s'entourer  dun  certain  nombre  de  clercs  ou 
de  chapelains,  qui  devaient  lui  servir  de  secre- 
taires et  de  conseillers  dans  l'administration  des 
affaires  du  royaume,  hommes  habiles  et  instructs 
qu'il  fit  venir  de  tous  les  pays  et  qui  composerent 
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une  sorte  de  conseil  prive.  Cest  parmi  eux  qu'il 
choisit  les  eveques  et  les  abbes.  La  creation  de  ces 
agents  dut  sans  aucun  doute  rendre  de  grands  ser- 
vices pour  ^administration  des  affaires  du  royaume. 
Elle  eut  des  consequences  moins  heureuses  pour 
l'Eglise  dont  les  premiers  pasteurs  se  recruterent 
d'hommeshabiles,  maisplus  verses  dans  les  affaires 
du  monde  que  dans  les  questions  religieuses,  trop 
souvent  intrigants,  et  denues  des  vertus  qui  avaient 
distingue  les  eveques  du  temps  de  saint  Dunstan  et 
d' Alfred  le  Grand. 

Ces  liens  entre  TEglise  et  l'Etat,  Canut  les  avait 
resserres  jusqu'a  gener  la  liberte  de  leurs  mouve- 
ments :  ce  systeme  produisit  sous  les  regnes  suivants 
des  effets  desastreux  et  degenera  en  confusion  des 
pouvoirs  spirituel  et  temporel. 

Canut  mourut  en  1035  apres  un  regne  glorieux 
qui  avait  fait  oublier  les  jours  sombres  d'Ethelred. 
Le  peril  danois  6tait  conjure,  le  roi  avait  su  etablir 
Tunion  entre  les  deux  races  saxonne  et  danoise 
qui  jusqu'alors  avaient  ete  aux  prises.  Les  Anglais 
qui,  dans  les  temps  modernes,  ont  accepte  si  facile- 
mentdes  rois  de  race  etrangere,  avaient  su,  des  celte 
epoque,  s'accommoder  d'un  roi  danois,  et  avaient 
consenti  a  oublier  son  origine  du  moment  ou  lui- 
merae  sengageait  a  les  gouverner  avec  justice. 
Cette  sagesse  politique,  qui  sacrifie  les  principes 
abstraits  aux  intcrets  bien  entendus  de  la  nation, 
faisait  deja  I'un  des  traits  de  cette  race.  Ce  qui  aug- 
mente  encore  notre  admiration  pour  ce  roi,  c'est  que 
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tout  en  gouvernant  l'Angleterre,  il  ne  negligeait 
pas  son  royaume  d'outre-mer.  En  dehors  du  Dane- 
mark  et  de  la  Suede,  son  influence  s'etendit  jusqu'en 
Norvege  et  sur  les  cotes  de  la  Baltique. 

Mais  le  fait  le  plus  remarquable  de  sa  vie,  et  qui 
peut  etre  considere  presque  comme  inoui  dans  l'his- 
toire,  c'est le  changement  qui,  dun  forban  sauvage 
et  cruel,  fit  un  roi  prudent,  modere  et  habile. 

II  faut  reconnaitre  du  reste  que  les  homines  du 
Nord  qui,  sous  le  nom  de  Danois,  ravageaient  l'An- 
gleterre depuis  des  siecles,  etaient  au  fond  freres  de 
race  des  Englishmen,  Aussi,  une  fois  les  Danois 
etablis  en  Angleterre,  circonscrits  dans  cette  contree 
qui  leur  avait  ete  abandonnee  sous  le  nom  de 
Danelag  (Northumbrie),  ils  fusionnerent  aisement 
avec  les  Saxons.  L'influence  des  mceurs  scandi- 
naves  en  Angleterre  n'est  du  reste  pas  encore  bien 
definie1. 

La  confusion  et  l'intrigue  suivirent  sa  mort.  Ses 
trois  royaumes  de  Norvege,  de  Danemark  et  d' An- 
gleterre furent  divises  entre  ses  trois  fils.  Harold  eut 
l'Angleterre  etne  regna  que  cinq  ans  (f  1040),  regne 
trop  long  cependant,  ou  le  roi  ne  se  fit  connaitre  que 
par  sacruaute  et  son  immoralite.  Harthacnut  (Hardi 
Canut),  son  frere,  passa  plus  rapidement  encore  (1040 
a  1042),  et  se  rendit  odieux  par  les  vengeances  qu'il 


i.Cf.  les  travaux  de  Steenstrup  daus  son  Danelag  et  son  Xonnan- 
neme:  ceux  deAlex.  Bugse  dans  son  recent  volume  sur  les  Vikings; 
ceux  surtoutde  Vinogradoff,  deja  cites,  noXzmmenl  English  Society, 
in  the  Eleventh  Century,  1908. 
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exerga  contre  ses  ennemis ;  sa  haine  n'epargna  pas 
le  cadavre  de  son  frere  qu'il  fit  deterrer  et  jeter  dans 
un  marais.  Si  courts  qu'aient  ete  ces  regnes,  les 
deux  fils  de  Canut  eurent  le  temps  de  s'immiscer 
dans  les  affaires  de  l'Eglise,  de  nommerauxeveches 
des  clercs  indignes.  L'intrigue  et  la  simonie  devin- 
rent  des  pratiques  habituelles. 


5.  —  Saint  Edouard  le  Confesseur. 

La  race  royale  danoise  s'eteignait  ainsi  d'elle- 
meme,  et  laissaitaux  heritiers  saxons  d'Ethelred  la 
place  libre.  Edouard,  fils  de  ce  roi,  put  reprendre 
tranquillemcnt  le  trone  de  ses  aieux  (1042-1066). 
L'histoire  leconnait  sous  le  nom  d'Edouard  le  Con- 
fesseur, et  l'Eglise  l'a  mis  sur  ses  autels. 

Les  historiens  anglais  sont  assez  durs  pour  lui. 
Nous  n'avons  pas  a  apprecier  son  regne  au  point  de 
vue  politique.  Eleve  a  la  cour  de  Normandie,  il  ac- 
corda  aux  Normands  unc  faveur  que  les  historiens 
nationaux  ont  cm  excessive  et  qui  put  preparer 
les  voies  a  1'invasion  de  Guillaume.  II  ne  se  signala 
pas  par  des  actions  d'eclat,  et  il  faut  avouer  que, 
dans  sa  politique,  rien  ne  revele  une  intelligence 
superieure,  ni  une  activite  feconde,  ni  un  grand 
esprit  d'initiative,  ou  une  grande  vigueur  de  ca- 
ractere.  Au  demeurant,  son  regne  fut  tranquille;  ce 
fut  pour  les  Saxons  une  pcriode  de  recueillement, 
comme  une  trt've  avant  la  grande  revolution  qui  se 
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preparait.  Le  plus  grand  reproche  que  Ton  puisse  lui 
faire,  c'est  d'avoir  trop  facilement  subi  l'influence 
deceux  qui  l'entouraient.  Sa  vie  privee,  qui  ne  nous 
est  pas  connue  par  le  detail  et  qui  du  reste  n'appar- 
tient  pas  a  notre  histoire,  fut  marquee  par  la  prati- 
que des  vertus  chretiennes  a  un  degre  heroi'que.  Sa 
purete,  sa  simplicity,  sacharite,  lui  ont  valu  le  titre 
de  saint.  II  semble  qu'un  telroi,  dont  le  devouement 
a  l'Eglise  etait  proibnd,  eut  du  lui  rendre  les  plus 
signales  services.  Cependant,  soit  indecision  de  ca- 
ractere,  soit  defaut  d'intelligence,  il  ne  sut  pas 
prendre  l'initiative  de  ces  grandes  reformes  qui  au- 
raient  rendu  a  l'Eglise  d'Angleterre  la  vigueur  et 
l'eclat  qu'elle  avait  eus  sous  les  Egbert,  les  Alfred, 
les  Edgar,  les  Canut.  La,  comme  en  politique,  sa 
conduite  manqua  de  suite  et  d'energie. 

Les  intrigues  continuerent  a  se  nouer,  les  prelats 
ambitieux  ou  mondains  purent  se  livrer  a  leurs 
menees ;  ils  cumulerent  les  benefices ;  c'etait  une 
sorte  de  commende  par  anticipation,  et  qui  eut  les 
resultats  desastreux  qu'entraina  toujours  cet  abus. 
Dans  le  clerge  inferieur,  la  simonie  fut  pratiquee 
librement.  Bien  plus,  les  choix  d'eveques  et  d'abbes, 
souvent  etrangers  par  leur  naissance  a  FAngleterre, 
ne  sont  pas  non  plus  a  Tabri  de  tout  reproche. 

Un  roi  energique,  actif  et  eclaire,  qu'aucun  com- 
petiteur  ne  genait,  eut  pu  tirer  parti  de  cette  situa- 
tion exceptionnellement  favorable  pour  retablir  les 
prerogatives  du  pouvoir  royal,  et  rendre  a  l'Eglise 
sa  ferveur  passee.  II  ne  sut  pas  profiter  de  ces  avan- 
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tages.  Devant  un  roi  aussi  depourvu  d'idee  person- 
nels, de  plan  et  d'autorite,  le  pouvoir  des  grands 
comtes  deWessex,  de  Mercie  et  deNorthumbrie,  qui 
deja  tendaient  a  eclipser  la  royaute,  arriverent  a  la 
tenir  en  echec ;  les  divisions  de  l'ancienne  heptarchie 
semblaient  renaitre  au  profit  de  quelques  grands 
fcodaux.  Le  comte  de  Wessex  surtout,  Godwine,  se 
posa  en  representant  du  parli  national  saxon,  contre 
le  parti  normand  qui  s'appuyait  sur  le  roi. 

Cette  rivalite  entre  le  comte  et  le  roi  arriva  au 
plus  hautdegre  d'acuite,  quand  il  s'agit  de  nommer 
un  successeur  a  Edwige  (1050)  sur  le  siege  de  Can- 
torbery.  Godwine  fit  elire  par  le  chapitre  un  de  ses 
parents.  Ce  coup  d'audace  depassait  sans  doute  la 
mesure,  car  Edouard  ne  tint  pas  compte  de  l'elec- 
tion  et  donna  le  siege  a  fun  de  ses  conseillers  les 
plus  ecoutes,  Robert,  ancien  abbe  de  Jumieges,  alors 
eveque  de  Londres,  ami  d'enfance  du  roi,  et  qui  deja 
avait  exerce  son  influence  en  faisant  nommer  des 
Normands  aux  cmplois  civilset  ecclesiastiques. 

Le  parti  normand  et  le  parti  saxon  entraient  enlut  te 
ouverte.  Les  choses  furent  poussees  a  l'extreme  et  la 
guerre  civile  entre  le  roi  et  Godwine  fut  sur  le  point 
d'eclater.  Ellene  fut  ecartee,  cette  fois,  que  grace  a 
finfluencc  de  Leofric,  chancelier  du  roi.  Godwine  dut 
s'exiler  pour  un  temps  (1051).  Mais  il  revint  bient6t, 
plus  fort  et  appuye  par  une  armee ;  les  chefs  du  parti 
normand,  farcheveque  Robert  a  leurtete,  s'enfuireul, 
et  Godwine  triomphant  placa  sur  le  siege  de  Cantor- 
bery  une  de  ses  creatures,  Stigand,  qui  ctait  di  ja 
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eveque  de  Winchester,  et  abbe  de  plusieurs  abbayes. 
Ainsi  le  schisme  suivait  la  guerre  civile.  II  faut  si- 
gnaler ce  fait,  car  il  eut  une  importance  capitale  sur 
les evenements  posterieurs  et  devint  un des pretextes, 
sinon  une  des  causes,  de  la  conquete  de  l'Angleterre 
par  les  Normands.  Robert,  l'archeveque  legitime 
depossede,  alia  porter  ses  plaintes  au  pape  qui  ne 
pouvait  pas  en  justice  ne  pas  prendre  parti  pour  lui. 
Du  reste,  le  cas  etait  si  clair  que  toute  FEglise  d'An- 
gleterre,  sauf  de  rares  exceptions,  considera  Stigand 
comme  un  intrus  et  un  schismatique.  Ce  malheu- 
reux  empira  encore  sa  situation  en  usurpant  et  en 
portant  le  pallium  que  Robert,  dans  sa  fuite  precipi- 
tee,  avaitlaisse  derriere  lui,  et  que  les  archeveques 
de  Cantorbery  devaient  aller  chercher  a  Rome. 

La  mort  de  Godwine,  1053,  ne  retablitpas  l'ordre 
en  Angleterre.  Son  filsaine,  Harold,  herita  de  ses 
biens  en  m6me  temps  que  de  son  autorite.  Cest  ainsi 
que  par  ses  divisions  politiques  et  religieuses,  et 
par  la  faiblesse  de  son  gouvernement,  l'Angleterre 
prcparait  les  voies  a  l'envahisseur. 

Harold  continua,  comme  sonpere,  et  comme  trop 
de  souverains  au  moyen  age,  a  considerer  les  dignites 
ecclesiastiques,  cveches  et  abbayes,  comme  des 
postes  avantageux  a  donner  en  recompense  a  ses 
partisans  et  a  ses  amis.  La  decadence  commencec 
dans  FEglise  d'Angleterre  par  ce  systeme,  accelera 
sa  marche.  Stigand  conserva  son  poste  usurpe. 
Harold  essaya  meme  de  fortifier  la  situation  de  son 
favori  par  une  demarche  des  plus  regrettables.  Dans 
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un  pelerinage  qu'il  fit  a  Rome,  le  comte  obtint  de 
Benoit  X  le  pallium  pour  la  creature  de  son  pere. 
Malheureusement  pour  lui,  Benoit  n'etait  qu'un  an- 
tipape.  Le  pape  legitime  et  ses  successeurs,  sous  la 
direction  d'Hildebrand,  le  futur  Gregoire  VII,  re- 
pondirent  a  cette  nouvelle  usurpation  en  excommu- 
niant  l'archeveque  intrus.  Tous  ces  faits  peseront 
lourdement  dans  la  balance,  quand,  quelques  annees 
plus  tard,  Guillaumele  Conquerant  demandera  pour 
son  entreprise  l'appui  du  pape. 

Tandis  qu'Harold  favorisait  le  schisme,  le  roi 
Edouard,  dont  la  position  parait  de  plus  en  plus 
effacee,  continuait  a  porter  le  titre  de  roi;  il  se  tenait 
du  moins  en  etroites  relations  avec  Rome  et  tirait 
l'Eglise  d'Angleterre  de  son  isolement.  Deja,  quand 
s'etait  reuni  a  Reims  un  concile  sous  Leon  IX,  en 
1049,  Edouard  avait  envoye  un  eveque  et  deux  abbes 
pour  y  representer  FAngleterre.  L'annee  suivante, 
deux  autres  eveques  anglais,  envoyes  specialement 
par  le  roi,  assistaient  au  concile  de  Rome  qui  con- 
damnait  Berenger  de  Tours  pour  ses  erreurs  contre 
l'eucharistie.  Un  peu  plus  tard,  1062,  le  pape 
Alexandre  II  cnvoyait  deux  lcgats  en  Angleterre. 
Depuis  le  regne  d'Offa  (vers  le  milieu  du  vme  siecle), 
aucun  legat  n'avait  paru  dans  ce  pays.  Ceux-ci 
avaient  pour  mission  de  regler  une  question  de  dis- 
cipline au  sujet  de  l'archeveque  d'York,  Ealdred, 
qui  avait  obtenu  du  pape  le  pallium  a  la  condition 
qu'il  ne  cumulerait  pas  avec  le  siege  archiepiscopal 
d'York,  celui  de  Worcester  qu'il  occupait  aupara- 
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vant.  lis  reussirent  a  faire  elire  sur  ce  dernier  siege 
un  des  hommes  qui,  par  la  saintete  de  sa  vie  et  la 
prudence  de  ses  conseils,  ont  le  plus  honore  f  Eglise 
d'Angleterredurant  cetteperiode,  Wulfstan,  qui  fut 
eveque  de  Worcester  de  1062  a  1095. 

Un  autre  fait  que  Ton  doit  compter  a  l'actif  d'E- 
douard  le  Confesseur,  c'est  la  fondation,  ou  pour 
parler  plus  exactement,  le  relevement  del'abbaye  de 
Westminster,  qui  devint  le  plus  celebre  des  monas 
teres  d'Angleterre.  L'ancien  monastere,  el  eve  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  a  l'ouest  de  Londres,  par  un 
compagnon  de  saint  Augustin,  tombait  presque  en 
mines  et  n'avait  plus  que  quelques  moines.  L'eglise 
de  la  nouvelle  abbaye  fut  batie  dans  le  style  des 
eglisesde  Normandie,  et  dedieele  28  decembre  1065. 
Edouard  n'assistait  pas  a  la  dedicace.  11  etait  sur 
son  lit  de  mort,  et  il  expirait  quelques  jours  apres, 
le  3  Janvier  1066.  Ce  grand  monastere  qui  allait  de- 
venir  la  sepulture  des  rois  d'Angleterre,  et  comme 
le  centre  de  la  monarchic,  etait  dedie  ainsi  la  veille 
du  jour  ou  croulait  la  royaute  saxonne,  et  ou  allait 
s'accomplir,  dans  l'histoire  d'Angleterre,  la  plus 
grande  revolution  peut-etre  qu'elle  ait  eue  a  enregis- 
trer  :  la  conquete  par  les  Xormands. 
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Harold,  le  fils  de  Godwine,  qui  etait  deja  presque 
roi  du  vivant  d'Edouard,  lui  succeda  moins  par  droit 
d'heritage  qu'en  vertu  meme  de  l'autorite  qu'il  exer- 
cait  a  la  mort  du  roi.  II  n'etait  pas  cependant  l'he- 
ritier  legitime.  D'apres  toutes  les  traditions  saxon- 
nes  et  d'apres  les  principes  de  la  succession  royale, 
le  trone  revenait  a  Edgar,  petit-fils  d'Edmond 
Cote  de  Fer,  representant  de  la  maison  de  Cerdic. 
Mais  Edgar  n'etait  qu'un  enfant  a  ce  moment  et  on 
ne  parait  pas  s'etre  inquiete  de  ses  droits  dans  le 
parti  saxon  qui  poussait  Harold  au  trone. 

Cependant  la  question  de  succession  n'etait  pas 
sans  importance  en  un  pareil  moment.  On  le  vit  bien 
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gener.,  p.  x\t ;  pour  les  autres  ouvrages,  Gross,  p.  KM  sq.  —  Les 
historiens  normands  delaconquete  sontGuillaumede  Poitiers.  Guil- 
laume  de  Jumieges,  Orderic  vital;  Guillaume  Wace  est  l'auteur  de 
deux  chroniques  Roman  de  Brut  et  Roman  de  Ron.  Cf.  Gross,  p.  251 
sq.  —  La  tapisserie  de  Bayeux,  cf.  plus  loin.  p.  -277,  note,  a  ete  repro- 
duce en  fac-simile  par  F.  R.  Kowkk  ^London,  1875),  edition  abregee 
dans  le  Ex  Lihris  series,  1898. 


27G  L'ANGLETERRE  CHRETIENWE. 

dans  la  suite.  Quelques  historiens  anglais  ont  cher- 
clie  aplaider  en  faveur  des  droits  de  Harold,  enrap- 
pelant  sa  parente  avec  Canut  par  sa  mere,  mais  ils 
ne  peuvent  nier  cependant  la  legitimite  d'Edgar  '. 
C'est  un  fait  que  nous  ne  pouvions  nous-meme 
passer  sous  silence  au  moment  ou  vont  eclater  en 
Angleterre  de  si  redoutables  complications. 

Le  parti  normand,  si  puissant  deja  sous  le  regne 
precedent,  ne  se  considera  pas  comme  battu.  Le  due 
Guillaume  de  Normandie  veillait.  11  reunit  le  ban  et 
Farriere-ban  de  ses  vassaux,  leur  proposant  de 
conquerir  ce  royaume  d'Angleterre  surlequel  il  pre- 
tendait  avoir  des  droits.  Des  provinces  voisines,  dela 
Bretagne,  du  Maine  ct  de  TAnjou,  d'autres  barons, 
des  aventuriers  de  toute  condition,  s'engagerent  a  sa 
suite,  et  bientot  une  armec  nombreuse  de  gens  de- 
termines fut  reunie,  prete  a  passer  la  mer,  et  a  de- 
barquer  sur  les  cotes  d'Angleterre  pour  s'y  tailler 
une  part  de  butin. 

En  dehors  de  rillegitimite  de  sa  succession,  Ha- 
rold avait  encore  contre  lui  certains  faits  graves 
quil  faut  rappeler  ici.  Avant  la  mort  du  roi  Edouard. 
probablement  en  1064,  se  place  la  visite  de  Harold  a 
la  cour  de  Normandie.  Ici  les  temoignages  des  te- 
moins  normands  et  des  temoins  saxons  ne  concordenl 
pas.  Harold  alla-t-il  de  plein  gre  rendre  visite  a  Guil- 
laume ;  y  alla-t-il  de  la  part  du  roi  pour  lui  rendre 
compte  du  choixfait  parEdouard,  do  lui,  Guillaume, 

1.  Cf.  HODGKIN,  IOC.  CI**.,  p. 
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comme  successeur,  ou  pour  obtenir  la  liberte  de  deux 
de  ses  parents  retenus  en  otage  par  Guillaume ;  ou, 
d'apres  une  autre  version,  fit-il  naufrage  dans  une 
partie  de  chasse  sur  les  cotes  de  France,  tomba-t-il 
dans  les  mains  du  comte  de  Ponthieu,  qui  l'aurait 
livre  ensuite  a  Guillaume?  II  n'est  pas  facile  de 
choisir  entre  ces  differentes  versions.  Le  fait  qui  ne 
semble  pas  laisser  place  au  doute,  c'est  que,  durant 
son  sejour  a  la  courde  Guillaume,  a  Bayeux,  devant 
les  nobles  assembles,  Harold  fit  serment  entre  les 
mains  du  puissant  due  de  Normandie  ].  II  n'est  pas 
non  plus  facile  de  dire  l'objet  du  serment,  devant  les 
divergences  des  temoignages.  Pour  les  uns,  e'etait 
l'engagement  d'epouser  Adele,  fille  de  Guillaume ; 
pour  dautres.  e'etait  le  serment  de  vassalite;  il  sem- 
ble en  tout  cas  que  le  serment  renfermait  la  recon- 
naissance des  droits  de  Guillaume  a  la  succession 
du  trone  d'Angleterre.  Les  historiens  anglais  ont 
essaye  de  contester  la  validite  de  ce  serment,  ou  du 
moins  de  nier  le  droit  de  Harold  d'engager  cette 
grave  question  sans  le  consentement  du  wit  an.  Mais 
tous  sont  obliges  d'avouer  que  Harold,  en  tout  cas, 
fit  preuve  d'une  bien  grande  legerete  dans  des  cir- 
constances  aussi  graves. 

11  faut  aj outer  enfin  que  Guillaume  ne  reclamait 
pas  directement  la  couronnc  d'Angleterre,  mais  seu- 

1.  La  plupart  de  ccsevenements  sont  rappeles  dans  les  pcintures 
des  fameuses  tapisseries  de  Bayeux,  contemporaines  des  fails,  et  qui 
sont  considerees  comme  un  document  historique.  Cf.  Freeman,  The 
conquest,  t.  Ill,  appendix,  A.  The  authority  of  (he  Bayeux  tapes- 
try. 
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lcment  le  droit  de  se  presenter  a  l'election  de  la  na- 
tion anglaise;  il  ne  considerait  pas  comme  valide 
l'election  qui  avait  suivi  la  mort  d'Edouard  le  Con- 
fesseur,  laquelle  en  effet  avait  ete  precipitee. 

Une  autre  tragedie  avait  pris  place  en  1065,  dans 
la  vie  de  Harold.  Son  frere  Tostig,  comte  de  Nor- 
thumbrie,  fut  depossede  par  ses  sujets  rebelles,  et 
exile.  On  a  reproche  a  Harold  d'avoir  contribue  a  la 
chute  de  son  frere ;  si  cette  charge  n'est  pas  prouvee, 
il  est  certain  que  Harold  se  rapprocha  de  la  famille 
usurpatrice  de  Leofric,  qui  avait  renverse  son  frere, 
et  epousa  la  petite-fille  de  Leofric,  la  sceur  de  Mos- 
kere,  celui-la  meme  qui  etait  devenu  comte  de  Nor- 
thumbrie.  Cette  union,  enpareillescirconstances,  est 
au  moins  etrange.  Pour  Guillaume,  ce  mariage  etait 
considere  comme  une  trahison  de  Harold,  qui  avait 
promis  d'epouser  sa  fille  Adele.  Quani  a  Tostig,  il 
traita  desormais  son  frere  en  ennemi  et  lui  suscita 
de  terribles  embarras. 

On  voit  done  quelle  etait  la  situation  de  Harold  en 
face  de  son  redoutable  rival.  Guillaume,  qui  avait 
deja  pour  lui  la  force,  avait  encore  les  apparences  du 
droit;  sinon  un  droit  reel. 

Nous  avons  dit  aussi,  a  la  fin  du  chapitre  prece- 
dent, que  Harold  avait  pris  fait  et  cause  pour  Stigand . 
le  primat  intrus  de  Cantorbery,  soutenu  par  Fanti- 
pape  Benoit,  tandis  que  le  pape  legitime,  sur  le  con- 
seil  d'Hildebrand,  excommuniait  Stigand. 

G'est  dans  ces  circonstances  que  Guillaume,  tout 
pret  a  faire  valoir  ses  droits,  presenta  sa  cause  au 
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pape  pour  obtenir  de  lui  cette  derniere  sanction  qui, 
aux  yeux  des  peuples,  a  cette  epoque,  consacrait  les 
droits  contestes. 

Le  pape  etait  alors  Alexandre  II,  qui  avait  aupres 
de  lui  comme  conseiller  Hildebrand,  deja  Tame  du 
Saint-Siege  en  attendant  qu'il  en  devint  la  plus  haute 
personnification  sous  le  nom  de  Gregoire  VII  qu'il  a 
immortalise.  La  cause  de  Harold  etait  mauvaise  a  tout 
point  de  vue.  Sonparjure  al'egard  de  Guillaume,  sa 
conduite  avec  Stigand,  le  doute  meme  qui  planait 
sur  ses  droits  a  la  couronne  qu'il  portait,  la  situation 
de  son  rival  dans  la  question  de  succession  au  trone 
d'Angleterre,  tout  concourait  a  donner  a  ce  dernier 
les  meilleures  chances  de  succes. 

On  a  dit  de  plus  que  Hildebrand  avait  apergu 
deja  dans  l'Eglise  anglo-saxonne  des  tendances  a 
l'independance,  et  qu'il  n'etait  pas  fache,  en  prenant 
fait  et  cause  pour  Guillaume,  de  la  faire  rentrer  dans 
la  soumission.  Mais  rien,  dans  l'histoire  que  nous 
venonsde  raconter,  n'accuse  dans  FEglise  d'Angle- 
terre des  tendances  separatistes  et  nejustifierait  les 
apprehensions  d'Hildebrand. 

Toujours  est-il  que  Guillaume  regut  l'approbation 
du  Saint-Siege ;  il  fut  considere  comme  l'heritier  le- 
gitime d'Edouard ;  Harold  fut  denonce  comme  usur- 
pateur,  et  Texpedition  de  Guillaume  devint  une 
sorte  de  croisade  contre  l'infidele. 

Cette  intervention  du  pape  dans  une  affaire  de 
cette  nature  est  condamnee  tres  severement  par  une 
partie  des  historiens  anglais.  Mais,  pour  etre  juste, 
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on  ne  doit  pas  la  juger  en  protestant  du  xixc  ou  du 
xxe  siecle.  Pour  ces  derniers.  ils  applaudissent  en 
histoire  a  toutes  les  tentatives  de  rebellion  contrele 
pouvoir  du  pape  au  moyen  age. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier.  en  dehors  de  toutes 
les  autres  considerations  que  nous  avons  fait  valoir, 
que  le  droit  des  papes  d'intervenir  dans  les  affaires 
politiques  et  de  trancher  une  question  douteuse, 
etait  universellement  reconnu  alors  dans  la  chre- 
tiente  latine.  Aucun  roi  ne  se  considerait  comme 
tout  a  fait  legitime,  s'il  n'avait  recu  Tapprobation 
de  Rome.  On  peut  dire  que  cette  conviction  faisait 
partie  du  droit  public  au  moyen  age.  Et  si  Ton  peut 
s'etonner  d'une  chose,  c'est  bien  moinsde  voir  Guil- 
laume  porter  sa  cause  devant  ce  tribunal,  que  de 
constater  Fabstention  de  Harold.  Etait-il  done  si 
convaincu  de  son  droit  qu'il  criit  inutile  de  le  de- 
fendre,  et  n'est-ce  pas  au  contraire  que  ce  droit  ne 
lui  paraissait  pas  tellement  demontre  qu'il  n'eiU 
tout  a  redouter  de  la  decision  du  pape? 

Rassure  du  cote  de  Rome,  Guillaume  poursuivit 
avec  activite  ses  preparatifs,  qui  durerent  une  partie 
de  l'annee  1066.  Dans  ces  circonstances,  il  deploya. 
comme  durant  toute  sa  carriere,  des  qualites  de 
resolution,  d'energie,  de  force,  d'habilete,  de  Cons- 
tance qui  en  font  Tun  des  types  les  plus  remar- 
quables  de  cette  race  normande  alors  si  feconde  en 
hommes.  L'entreprise  qu'il  tentait  »t;iit  extraordi- 
naire d'audace.  II  fallait  maintenir  les  revoltes  de 
ses    comtes,    repousser  les  attaques    des   voisins, 
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reunir  une  armee,  creer  une  flotte.  En  quelques 
mois,  il  fut  pret.  Le  27  septembre,  les  bateaux 
etaient  fretes,  les  troupes  reunies  et  la  flotte  appa- 
reilla  vers  le  soir;  le  lendemain  28,  elle  abordait  a 
Pevensey,  pres  de  Hastings.  Harold  n'etait  pas  pris 
au  depourvu.  Depuis  des  mois  il  veillait  avec  son 
armee  sur  les  cotes  du  sud,  par  ou  devait  aborder 
le  Normand. 

Malheureusement  pour  lui,  une  diversion  dange- 
reuse  etait,  a  ce  moment  meme,  operee  sur  ses  der- 
rieres.  CefrereTostig,  qui  sepretendaitlese  dans  ses 
interets  par  Harold,  avait  porte  ses  doleances  chez 
le  roi  de  Norvege,  et  maintenant,  avec  le  secours 
de  ce  puissant  allie,  il  abordait  en  Northumbrie, 
alatete  d'une  flotte  nombreuse,  et  Harold  etait  ainsi 
menace  d'etre  pris  entre  deux  feux.  II  eut  le  temps 
d'accourir  vers  le  nord,  rencontra  les  Norvegiens 
sous  les  murs  d'York,  leur  livra  bataille  et  les  defit; 
Tostig  fut  tue  ainsi  que  son  allie,  et  la  plupart  des 
chefs  norvegiens.  Pour  Harold,  cette  brillante  vic- 
toire  n'etait  qu'un  demi-succes.  Blesse  dans  le 
combat,  il  dut  se  reposer  a  York  et  perdit  plusieurs 
jours  a  un  moment  ou  chaque  heure  etait  precieuse. 
Ce  retard  lui  fut  fatal.  C'est  trois  jours  apres  sa 
victoire  que  les  troupes  du  due  de  Normandie 
abordaient  en  Angleterre  et  debarquaient  presque 
sans  obstacle.  Ainsi  Harold  perdait  son  principal 
avantage,  la  possibilite  d'entraver  le  debarquement, 
toujours  si  perilleux,  d'une  nombreuse  armee. 
C'etait  d'un  mauvais  presage  et  Guillaume  qui,  dit- 

16. 
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on,  fit  une  chute  a  son  premier  pas  en  Angleterre, 
eut  raison  de  rassurer  ses  compagnons,  en  disant 
qu'il  venait  ainsi  de  prendre  possession  du  sol.  II 
en  etait  en  effet  presque  le  maitre  par  le  fait  seul 
qu'il  avait  pu  y  aborder.  Harold  marcha  en  hate 
vers  son  ennemi,  avec  une  armee  victorieuse  mais 
fatiguee  et  tres  inferieure  en  nombre  a  celle  de 
Tenvahisseur. 

Gependant  Tarmee  du  saxon  grossissait  d'heure 
enheure;  des  barons,  des  bourgeois  armes,  merae 
des  moines  venaient  s'y  joindre.  On  vit  parmi  eux 
Leofric,  abbe  de  Peterborough,  l'abbe  de  Hida  pres 
de  Winchester,  avec  douze  moines. 

C'estlel4  octobre,presde  Hastings,  aulieuoii  s'e- 
levent  aujourd'hui  encore les  mines  de  Battle  Abbey, 
l'abbaye  de  la  bataille,  que  se  livra  ce  grand  com- 
bat d'ou  dependait  le  sort  de  TAngleterre.  La  partie 
futjouee  de  part  et  d'autre  avec  un  acharnement 
feroce;  pendant  plusieursheures.  elle  restaindecise. 
tour  a  tour  gagnee  et  perdue  par  chacun  des  deux 
adversaires.  Les  Saxons,  retranches  derrieredes  pa- 
lissades,  armes  de  leurs  baches  enormes,  repous- 
saient  les  assauts  des  fantassins  et  des  cavaliers 
normands;  Guillaume  aussi  bien  que  Harold  paya 
de  sa  personne.  On  le  vit  aux  endroits  les  plus  peril- 
leux,  frappant  d'estoc  et  de  taille,  il  ramena  plu- 
sieurs  fois  ses  troupes  a  l'assaut,  les  dirigea  habi- 
lement,  et  c'est  a  lui  sans  doute  que  Ton  doit  cette 
feinte  de  la  cavalerie  qui,  simulant  la  fuite.  attira 
hors  de  leurs  redoutes  les  Saxons ;  puis  fit  volte  face, 
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assaillit  les  ennemis  et  les  mit  en  deroutc;  leur 
camp  fut  envahi,  Harold  et  ses  deux  freres  furent 
tues;  les  Anglais  tinrent  jusqu'a  la  tombee  de  la 
nuit,  mais  la  bataille  etait  perdue  pour  eux.  C'etait 
plus  qu'une  defaite,  c'etait  pour  l'Angleterre  une 
revolution ;  un  ordre  de  choses  nouveau  succedait  a 
l'ancien.  Ce  grand  pays  passait  au  pouvoir  des 
Normands  qui  s'y  installaient,  comme  en  pays 
conquis.  «  Angleterre,  que  dirai-je  de  toi,  ecrit  le 
chroniqueur  de  l'eglise  d'Ely,  que  raconterai-je  a 
nos  descendants?  Que  tu  as  perdu  ton  roi  national 
et  que  tu  es  tombee  au  pouvoir  de  Fetranger;  que 
tes  fils  ont  peri  miserablement;  que  tes  conseillers 
et  tes  chefs  sont  vaincus,  morts  ou  desherites  '.  » 
C'etait  bien  en  effet  un  regime  nouveau  qui  com- 
mencait  pour  ce  pays,  en  ce  jour  du  14  octobre, 
ou  fut  perdue  pour  les  Saxons  la  bataille  de  Has- 
tings. II  ne  nous  appartient  pas  de  dire  quelles  en 
furent  les  consequences  pour  les  destinees  futures 
de  l'Angleterre.  Mais,  des  maintenant,  en  se  rappe- 
lantcombien  cette  belle  et  forte  race  anglo-saxonne, 
dans  ce  dernier  demi-siecle  de  son  existence,  avait 
paru  affaiblie.  divisee,  decadente;  en  jetant  un 
coup  d'ceil  sur  la  renovation  qui  suivra  la  prise  de 
possession  des  Normands,  on  ne  peut  manquer, 
tout  en  deplorant  les  exces  qui  souillerent  la  vic- 
toire  et  les  tristesses  de  la  defaite  pour  les  vaincus, 

l.  Hist.  eccl.  Eltensis,  p.  oiG  cf.  Aug.  Thierry,  ed.  1830.  t.  I,  p. 
203.  Sur  le  lieu  du  combat  et  la  palissade,  cf.  English  Historical 
lire  if  iv,  vol.  IX,  189*. 
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de  remarquer  les  heureux  efTets  de  cette  e'preuve 
pour  la  race  saxonne  qu'elle  retrempa,  et  qui,  vain- 
cue  en  apparence,  reconquit  ses  vainqueurs,  et 
reprit  le  cours  de  ses  destinees,  desormais  plus 
forte,  plus  sage,  plus  sure  d'elle-meme,  enrichie 
des  elements  nouveaux  que  lui  apportait  la  race 
conquerante. 

Et  du  reste,  n'est-ce  pas  un  fait  significatif  qu'il 
suffit  d'une  bataille  pour  soumettre  une  grande  ile 
comme  l'Angleterre?  Sans  doute,  il  y  eut  encore 
de  vigoureuses  resistances  locales,  la  lutte  eut  ses 
heros,  mais  le  gros  de  la  nation  accepta  passive- 
ment  sa  disgrace.  Le  meme  chroniqueur  que  nous 
avons  cite  tout  a  l'heure  raconte  qu'apres  la  ba- 
taille, quand  Guillaume  approcha  de  Londres,  «  a 
sa  rencontre  allerent  l'archeveque  Ealdred  (d'York), 
le  prince  Eadgar,  le  comte  Eadwine  et  le  comte 
Morkere  et  tous  les  principaux  habitants  de  Lon- 
dres, et  alors,  contraints  par  la  necessite,  ils  firent 
leur  soumission,  quand  presque  tout  le  mal  etait 
fait;  et  ce  fut  grand  malheur  quils  n'eussent  pas 
pris  leur  determination  plus  tot,  puisque  Dieu  ne 
voulait  pas  que  les  choses  allassent  mieux,  a  cause 
de  nos  peches1  ». 

Un  autre  chroniqueur  resume  ainsi  son  impres- 
sion sur  l'evenement  :  «  Et  l'eveque  Odon  et  le 
comte  Guillaume  demeurerent  ici,  dit-il,  et  cons- 
truisirent  des  forteresses  partout  au  milieu  de  la 

1.  Anglo-Saxon  Chronicle,  ed.  Thorpe,  London.  1861,  -2  vol,  sub 
a.  10GG. 
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nation,  et  opprimerent  le  pauvre  peuple,  et  ainsi 
toujours,  si  bien  que  le  mal  augmenta  grandement. 
Puisse  la  fin  etre  bonne  quand  Dieu  voudra4.  » 
Cette  finale  melancolique  frappe  d'autant  plus  que 
d'ordinaire  ces  chroniques  anglo-saxonnes  semblent 
un  simple  almanach  ou  Ton  inscrit  les  dates  et  les 
evenements.  Le  chroniqueur  ecrit  en  greffier, 
corame  indifferent  et  etranger  aux  faits  qu'il  enre- 
gistre.  Ici  sa  main  a  tremble. 

I.  Anglo-Saxon  Chronicle,  ed.  Thorpe,  London,  1861,  2   vol.  sub 
a.  loco. 


CONCLUSION 


En  jetant  un  regard  sur  le  chemin  parcouru, 
nous  essayerons  de  nous  rendre  compte  de  Fimpor- 
tance  des  evenements  dont  FAngleterre  a  ete  le 
theatre  du  ive  au  xi°  siecle,  pour  constater  la  place 
que  tient  cette  page  de  l'histoire  d'une  eglise  par- 
ticuliere  dans  l'ensemble  de  l'histoire  ecclesias- 
tique. 

A  tout  point  de  vue,  cette  place  est  conside- 
rable. 

Sans  doute.  si  Ton  compare  cette  eglise  aux 
grandes  eglises  d'Alexandrie,  d'Afrique,  a  celles 
dEdesse,  de  Cesaree,  ou  de  Jerusalem  ou  de  Rome, 
ses  gloires  litteraires,  un  Aldhelm,  un  Bede,  un 
Theodore,  un  Egbert,  un  Alcuin,  un  iElfric,  palis- 
sent  singulierement  devant  un  Tertullien,  un 
Origene,  un  Cyprien,  un  Augustin,  un  Basile,  un 
Cyrille,  un  Ephrem. 

Elle  n'a  pas  cree  un  systeme  philosophique  ou 
theologique,  elle  n'a  pas  eu  une  de  ces  conceptions 
fecondes  qui  fondent  une  ecole,  en  dehors  de  Pelage . 
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qui  malheureusement  fut  un  heretique,  et  qui  du 
reste  est  moins  interessant  par  ses  idees  que  par 
le  branle  dorme  a  la  theologie  dc  la  grace  et  du 
libre  arbitre  en  Occident. 

Sur  ce  point  toutefois,  elle  est  au  moins  regale 
des  eglises  des  Gaules,  de  celles  d'Espagne,  et  des 
autres  eglises  du  haut  moyen  age  fondees  chez  les 
barbares. 

Mais  l'Eglise  ne  vit  pas  seulement  d'esprit. 

Ce  qui  distingue  la  race  des  Anglo-Saxons,  c'esl 
qu'elle  a  produit  un  grand  nombre  dliommes  d!ac- 
tion,  dlnitiateurs  genereux,  d'habiles  organisateurs. 
comme  Theodore,  Wilfrid,  Benoit  Biscop,  Dunstan. 
Turquetul,  des  apotres  comme  Aidan,  Cuthbcrt  et 
Boniface. 

lis  convertirent,  ils  fonderent,  ils  organiserent. 
ils  conserverent ;  ils  surent  commander  aussi  bicn 
qu'edifier ;  ils  firent  une  eglise  bien  disciplinee, 
et  l'etablirent  sur  des  fondements  solides.  Dans 
cette  longue  periode  de  cinq  siecles,  pas  un  schisme, 
par  une  heresie.  car  Pelage  n'appartient  pas  a 
cette  race,  pas  meme  une  tentative  un  peu  serieuse 
de  revolte.  Les  protestants  auraient  done  mau- 
vaise  grace  a  chercher  parmi  eux  des  precur- 
seurs. 

Mais  ce  qui  donna  a  cette  eglise  un  eclat  sans 
precedent,  c'estledeveloppement  monastique.  Goi- 
tres celtes  et  anglo-saxons  produisirent  des  mer- 
veilles  de  saintete,  et  valurent  a  l'Angleterre  pour 
des  siecles  le  norn  d'ile  des  saints.  Nous  ne  voulons 


CONCLUSION.  289 

pasparlerde  l'Eglise  celtique  en  Grande-Bretagne, 
dont  nous  avons  dit  la  fecondite  et  l'originalite, 
mais  a  s'en  tenir  a  la  seule  eglise  anglo-saxonne, 
quels  travaux  accomplis,  que  de  zele  pour  l'etude, 
quels  progres  dans  l'art  de  la  calligraphic,  de 
Tenluminure,  de  l'architecture,  quelle  influence 
exercee  par  ses  missionnaires  et  par  ses  maitres, 
quel  esprit  d'initiative  et  de  proselytismc  !  Que  de 
grandes  et  fortes  institutions !  Que  de  conquetcs 
sur  la  barbarie  et  le  paganisme  ! 

II  est  done  a  jamais  regrettable  que  cette  grande 
ile  qui  a  joue  un  role  si  considerable  dans  cette 
premiere  partie  du  moyen  age.  qui  a  montre  tant 
de  loyalisme  pour  le  siege  de  Pierre,  se  soit  plus 
tard  separee  de  TEglise.  Avec  ses  qualites  de  se- 
rieux.  de  tenacite,  son  esprit  d'entreprise,  ses  as- 
pirations sincerement  religieuses,  sa  puissance 
dexpansion,  quelle  part  lui  eut  ete  reservee  dans 
lhistoire  religieuse  des  temps  modernes!  Son 
xvne  siecle  eut  peut-etre  ete  lcmule  de  notre  grand 
siecle  religieux.  Au  lieu  que  les  divisions  dans  les- 
quelles  elle  est  tombee  l'ont  reduite  a  une  sterilite 
quon  s'efforcerait  en  vain  de  dissimuler.  et  l'affai- 
blissent  chaque  jour. 

Quand  riiistoire  de  l'Angleterre  chretienne  avant 
les  Normands  ne  nous  donnerait  que  cette  lecon, 
ce  serait  assez  d'avoir  reuni  tant  de  faits  pour  en 
degager  cet  enseignement. 
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APPENDICE   I 


LA  LITURGIE 


1.  La  liturgie  de  l'Eglise  bretonne  avant  les  Saxons.  —  -2.  La  liturgie 
des  Anglo-Saxons.  —  3.  Monuments  dc  la  periode  anglo-saxonne ; 
lo  pontifical  d'Egbert ;  le  Missel  de  Leofric ;  le  Missel  de  Jumieges ; 
le  B^nedictiona  d'JEthehvold  ;  le  Benedictional  de  Robert;  le 
Livre  de  Cerne;  sacramentaires  et  autres  monuments  inedits.  — 
4.  Le  sacre  des  rois;  l'Eucharistie  et  la  Messe ;  le  calendrier;  le 
pallium:  la  benediction  des  eveques. 


1    La  liturgie  bretonne  avant  les  Anglo-Saxons. 

On  a  vu  par  l'histoire  des  origines  du  christianisme 
en  Grande-Bretagne  (p.  2  sq.)  qu'il   n'est  pas  facile  de 

BIBLIOGRAPHIE  —  Liturgie  en  Angleterre.  —  J.  Usher.  (Eu- 
>:res  {The  whole  works),  t.  IV,  a  discourse  of  the  religion  anciently 
professed  by  the  Irish  and  British,  p.  -273  sq.  (ties  partial}. 

Sur  la  question  generate.  —  A.  Palmer,  Origines  liturgicae,  or 
antiquities  of  the  English  ritual,  and  a  dissertation  on  primitive 
liturgies,  -2  vol.,  Oxford,  1830  ;3*  edit.).  Voir  t.  I,  p.  176  sq. 
Liturgy  of  Britain  and  Ireland.  —  Pour  la  liturge  celtique  voir 
p.  8  ;  pour  les  liturgies  d'Angleterre  en  general  voir  notre  Intro- 
duction   aux  etudes   liturgiqucs,  Paris,    1907,   p.    88-103.   —     J. 
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savoir  par   qui  fut  fondee  cette  Eglise.  Par  suite,  en 
l'absence  de  tout  document  ecrit,  il  devient  difficile  de 

Comper,  A  popular  Handbook  on  the  origin,  history,  and  stru- 
cture of  liturgies,  Edinburgh,  1898  (p.  147, 2e  partie,  The  Celtic  or 
early  British  liturgy;  p.  109,  The  Saxon  liturgies).  —  Diciiesnk. 
(M«r),  Origines  du  culte  Chretien,  Paris,  edit.  1902,  p.  98  sq.  — 
Daniel  Rock,  The  Church  of  our  fathers,  as  seen  in  St  Ostn 
rite  fur  the  cathedral  of  Salisbury,  3  vol.,  London,  1843-1853  ser- 
vices, vetements,  reliques,  eglises,  autels,  etc.).  Nouv.edit.  en  4  vol.. 
London,  1903,  par  Hart  et  W.  H.  Frere,  a  eu  uue  tres  grande  influence 
en  Angleterre  sur  les  etudes  lituryiques.  —  Dickinson,  A  List  of 
printed  services  books,  according  to  the  ancient  uses  of  the  angli- 
can  Church,  1859,  Londres,  coraptait  plus  de  40  e"dit.  du  brev.  de 
Salisbury,  Weale,  Calalogus  Missalium  ritus  Latini  ab  A. 
MDCCCLXXV  imprcssorum,  Londini,  188G.  Cf.  notre  Introd. 
eludes  liturgiques,  p.  83.  Cf.  aussi  Ed.  Frere,  Les  livres  de  liturgie 
des  Eglises  d'Anglelerre  (Salisbury,  York,  Hereford),  imprii 
Rouen,  dans  les  XVC  et  XVI*  siecles,  etude  suiviedu  catalogue  de 
ces  impressions  de  1  i'.)2  a  1557,  avec  des  notes  bibliographiques 
Rouen,  1867.  —  Scidamoee,  W.  E.,  Notitia  eucharistica,  1  vol. 
en  2  parties,  2e  ed.,  London,  1870.  —  John  Julian,  A  Dictionary  of 
hymnology, setting  forth  the  origin  and  history  of  christian  hymns 
of  all  ages  and  nations,  London,  1892.  —  Swete,  h.  B.,  Church 
services  and  services  Books  before  the  Reformation.  London,  1896. 

—  Wordsworth  et  Littlehales,  The  old  service  books  of  the  English 
Church,  London,  1904.  —  Wordsworth,  Pontificate  Ecclesim 
sancti  Andrese,  Edinburgh,  1885,  in-8°.  —  Pontifical  of  Christo- 
pher Bainbridge,  ed.  by  Henderson  [Sur tees  Society),  Durham,  1873. 

—  Ralph  Earner,  Liber  pontificalis  of  Edmund  Lacy,  Bis/. 
Exeter  (1420-1455 ).  A  manuscript  of  the  XIVth  century.  Exeter. 
1847.  —  Pontifical  services  illustrated  from  miniatures  of  the 
XV0*  and  A'17"'  centuries,  with  introduction  and  notes,  by 
Howard  Frere,  2  vol.,  London,  1901.  —  H.  A.  Wilson.  On  some 
liturgical  points  relatives  to  the  mission  of  St  Augustine,  forme 
la  vie  dissertation  dans    The  Mission  of  Si 'August  in   to  En- 

<■<].  par  Mason,  Cambridge,  1897. 

Sur  le  couronnement  des  rois.  —  Martenf.,  De  anliquis  Eccle- 
siae  ritibus,  t.  II,  p.  201-237;  Catalani, Comment,  in  Pontif.  Roman.. 
t.  I,  p.  369-418.  —  Menard.  Notes  sur  le  sacrum,  de  saint  I 
p.  397.  La  Consecratio  regis  dans  le  Pontifical  MS  (Corpus  Christi 
College,  Cambridge,  MS  146)  contient  quelques  differences  avec  les 
autres    pontiiioaux,   et  d'apres   Wilsoh  of  Archb. 

Robert,  p.   xix)  ces  differences  remonteraient   au   couronnement 
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determiner  quelle  fut  sa  liturgie  avant  la  venue  des 
missionnaires  romains.  L'influence  romaine  et  l'in- 
fluence  voisine  des  Eglises  gauloises  s'exercerent  tour 
a  tour  sur  l'Eglise  bretonne.  Cette  derniere  nous  est 
affirmee  par  les  missions  de  saint  Germain  d'Auxerre 
en  Grande-Bretagne.  Quand  saint  Augustin  et  ses  mis- 
sionnaires se  mirent  en  relation  avec  les  Chretiens 
bretons  qui  devant  l'invasion  saxonne  s'etaient  retires 
dans  le  pays  de  Galles  et  la  Cornouaille,  ils  trouverent 
que  la  liturgie  de  ces  populations  differait  en  certains 
points  de  la  liturgie  romaine.  Cette  liturgie  est  connue 
sous  le  nom  de  liturgie  celtique  et  semble  identique 
avec  celle  des  Irlandais.  Nous  n'avons  pas  a  nous  en 
occuper  ici  K  Elie  sera  traitee  avec  les  autres  questions 


d'Edouard  le  Confesseur.  Plusieurs  ordines  du  mcrae  genre  pro  co- 
ronatione  regis  publics  par  Yllenry  Bradshaw  Society;  cf.  aussi 
notre  Introduction  aux  etudes  liturgiques,  p.  95  sq.  —  W.  Palmer, 
Benediction  and  Coronation  of  Kings  dans  ses  Origines  liturgicae, 
Supplement  to  the  first  three  editions,  London,  1845,  p.  54-83. 

.1.  Wickbam  Legg,  Three  Coronation  orders  (H.  B.  8.),  London, 
1900.  —  English  Coronation  Records,  in-8°,  Westminster,  1901.  — 
Controversea  anglicanes.  Wiiigkam  Legg,  La  coronatio  est  un  sa- 
int? The  Church  Times,  10,  24,  31  Janvier,  7,14  fevrier  190-2. 
—  Thurston,  The  Coronation  ceremonial,  Catholic  Truth  Society, 
1902.  —  Thomas  Silver,  The  Coronation  service  of  the  anglo-saxon 
{and  later)  Kings  as  it  illustrates  the  origins  of  the  Constitution, 
Oxford,  1831.—  Maskell,  Monumenta  ritualia  Ecclesiae  Anglicanae 
t.  Ill,  p.  1-142. 

LVEucharistie  et  la  messe.  —  Biudgett,  History  of  the  Holy  Eucha- 
rist in  Great  Britain,  1890,  2  vol.  Edition  Tucrston  (en  prepara- 
tion). 

Abrege  :  The  Faith  of  the  ancient  English  Church  concerning  the 
Holy  Eucharist.,  London,  1890. 

Northcote  (J.  S.),  History  of  the  Holy  Eucharist  in  Great  Britain 
(d'apres  Bridgett),  1890,  in-8\ 

1.  Cf.  Forbes  dans  sa  dissertation  preliminaire  (L<6<?r  Ecclesiae  B. 
Terrenani  de  Arbuthnott),  Burntisland,  1864,  le  Dr.  Bright  {Chap- 
ters of  early  English  History,  p.  28)  et  d'autres  erudits  sont  d'avis 
que  cette  liturgie  ctait  la  gallic&ne,  mais  sans  donner  des  preuves 
blen  solides.  D'autres  y  decouvrent  des  influences  orientales,  mais 
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celtiques  dans  une  histoire  des  chretientes  celtiques. 
(Voyez  rAvertissement.) 


2°  Liturgie  anglo-saxonne  jusqu'en  1066. 

Quant  a  saint  Augustin.  il  apportait  naturellement  avee 
lui  la  liturgie  romaine  telle  qu'elle  existait  a  Rome  de 
son  temps,  c'est-a-dire  sous  saint  Gregoire  (fin  du 
vic  siecle).  II  croyait  sans  doute  cette  liturgie  en  usage 
partout,  car  en  traversant  la  Gaule,  il  s'etonne  des  di- 
vergences qu'iltrouve  dans  le  culte  divin.  Plus  tard  il  en 
refere  au  Pape  en  ces  termes  :  (secunda  interrogatio 
Augustini).  Cum  una  sit  fides,  sunt  ecclesiarum  diver  see 
consuetudines,  et  altera  consuetudo  missarum  in  saneta 
Homana  ecclesia,  atque  altera  in  Galliarum  tenetur? 

Le  pape  Gregoire  lui  repondit  par  une  lettre  bien 
connue,  mais  qu'il  est  necessaire  de  citer  ici  : 

Respondit  Gregorius  Papa.  Novit  fraternitas  tua  Ro- 
mance ecclesice  consuetudinem,  in  qua  se  meminit  nutri- 
tam.  Sed  mihi  placet,  sive  in  Homana,  sive  in  Galliarum, 
seu  in  qualibet  ecclesia,  aliquid  invenisti  quod  plus 
omnipotenti  Deo  possit  placere,  sollicite  eligas,  et  in 
Anglorum  ecclesia,  quae  adhuc  ad  fidem  nova  est,  insti- 
tutione  prcccipua,  quce  de  multis  ecclesiis  colligere  po- 
tuisti,  infundas.  Non  enim  pro  locis  res,  sed  pro  bonis 
rebus  loca  amanda  sunt.  Ex  singulis  ergo  quibiuque 
ecclesiis  quce  pia,  qua'  religiosa,  quce  recta  sunt,  tlige; 
et  hcec  quasi  in  fasciculum  collecta,  apud  Anglorum 
menles  in  consuetudinem  depone  K  » 

L'authenticite  de  cette  lettre  a  ete  contestee.  mais 
d'apres  des  arguments  vraiment  trop  fragiles,  et  qui  du 

cette  these,  qui  a  eu  beaucoup  de  sucees  autrefois,  est  de  plus  en 
plus  abandonnee. 

1.  EpiSt.  XI.  ti6  a,  dans  r.r.i...  //.  /.',  I.  -27. 


APPENDICE  I.  205 

reste  ont  ete  rejetes  a  peu  pres  universellement.  II  n'y 
a  pas  de  raison  de  l'attribuer  a  Theodore1. 

En  tout  cas,  pour  lui-meme  et  ses  missionnaires, 
Augustin  resta  strictement  romain,  se  servant  pour  la 
liturgie  des  ornements,  des  vetements  et  des  livres  que 
saint  Gregoire  lui  envoyait  :  «  Papa  Gregorius  Augus- 
tino  episcopo  misit,  dit  Bede,  quoe  ad  cultum  erant  ac 
ministerium  ecclesix  necessan'a,  vasa  videlicet  sacra  et 
vestimcnta  altarium,  ornamenta  quoqite  ecclesiaritm,  et 
sacerdotalia  vel  clericalia  indumenta,  sanctorum  etiam 
apostolorum  ac  marly  rum  reliquias,  necnon  et  codices 
plurimos.  »  Bede,  Hist,  cccl.,  1.  I,  c.  29 2. 

Dans  le  conflit  avec  les  Bretons,  il  se  contenta  d'exi- 
ger  que  ceux-ci  adoptassent  la  date  romaine  de  la 
paque,  et  qu'ils  abandonnassent  leurs  coutumes  parti- 
culieres  dans  l'administration  du  bapteme,  pour  suivre 
le  rituel  romain.  II  se  montrait  tolerant  pour  les  autres 
pratiques. 

4.  Cf.  J-  Compei;,  A  popular  Handbook  on  the  origin,  history  and 
structure  of  liturgies,  Edinburgh,  4898,  p.  492  {~2e  partie).  Sur  l'au- 
thenticite  de  cette  lettre  cf.  Mommsen,  dans  Neues  Archiv,  t.  XVII, 
p.  ?90-395;  elle  est  reconnue  par  He  Duchesne,  dans  son  edit,  an- 
glaise  des  Originet  du  culte  ehretien,  4904,  p.  99.  Cf.  aussi  Giisar, 
Civilta  cat  to  I.,  1892,  t.  II,  p.  46;  Jafke,  Regesla,  4885,  t.  I,  p.  G99; 
Hartmann,  dernier  editeur  des  lettres  de  saint  Gregoire,  admet 
aussi  l'authenticite.  B.  Hartmann,  dans  Monu.m.  Germ,  hist.;  Epist. 
s.  Gregorii,  t.  II,  p.  331.  C'est  aussi  l'opinion  du  dernier  et  savant 
biographe  de  saint  Gregoire,  F.  Homes  Dudden,  Gregory  the  Great, 
London,  1905,  t.  II.  p.  430,  note  4.  Ce  qui  est  certain  c'est  que  la 
copie  donnee  par  Rode  doit  etre  consideree  comrae  la  plus  pure; 
les  additions  n'ont  pas  la  meme  valeur.  Cf.  encore  Haddan  et  Stibbs. 
loc.  cit.,  t.  Ill,  p.  32,  a3  et  336,  et  un  nouvel  argument  que  fait  va- 
loir  dom  Plaine.  dans  le  Polybiblwn,  avril  1898,  p.  373. 

2.  C'est  aussi  l'opinion  de  la  plupart  des  liturgistes  anglais,  cf. 
notamment  Forbes,  missel  d'Arbuthnott,  loc.  cit.,  Introd.,  p.  46. 
L'hypothese  du  Dr  Simmons  que  saint  Augustin  aurait  combine  une 
liturgie  romano-bretonne-gallicane,  est  sans  fondement.  Lay  Folk's 
Mass  Book.  p.  852.  Cf.  aussi  Wilson  dans  sa  dissertation  citee  a  la 
bibliographic 
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Diccbat  autem  (sc.  Augustinus)  eis  (sc.  episeopis  ex 
Britonis),  quia  in  mult  is  quidem  nostrge  consuetudini, 
immo  universalis  ecelesix,  contraria  geritis  :  et  tamen  si 
in  tribus  mihi  obtemperare  vultis;  ut  Pascha  suo  tempore 
celebretis;  ut  ministerium  baptizandi  quo  Deo  renasci- 
mur,  juxta  morem  sanctse  Romano*  et  Apostolicse  Eccle- 
sice  compleatis ;  et  genti  anglorum  una  nobiscum  verbum 
Domini  prmdicelis ;  csetera  quce  agitis,  quamvis  moribus 
nostris  contraria,  sequanimiter  cuncta  tolerabimus  1. 

On  a  meme  cm  retrouver  les  elements  du  missel 
gregorien  apporte  en  Angleterre  par  saint  Augustin, 
dans  un  missel  de  l'abbaye  de  Cantorbery,  edite  dans 
ces  dernieres  annees,  dont  le  manuscrit  est  conserve  a 
la  bibliotheque  du  Corpus  Christi  College  a  Cambridge. 
Ce  serait  d'apres  l'auteur  une  recension  posterieure  du 
sacramentaire  gregorien  par  saint  Gregoire  lui-meme"2  . 

Cependant  il  faut  bien  tenir  compte  aussi  en  Angle- 
terre, a  cote  de  l'usage  gregorien,  certainement  predo- 
minant, d'un  autre  courant  liturgique  romain,  le  Gela- 
sien,  deja  signale  par  Lebrun  et  par  Maskell  3.  Le 
missel  de  Leofric  a  garde  de  nombreuses  traces  de  ce 
rite. 

Les  ordines  romaniow  livres  liturgiques  dans  lesquels 
se  trouvent  decrits  les  rites  de  la  messe  romaine  sont 
bien  connus  en  Angleterre.  Alcuin  ecrit  a  l'archeveque 


1.  Bed..  //.  E.,  II.  i.  Cf.  plus  haut,  p.  86. 

2.  Voir  la  belle  edition  de  Martin  Hue,  The  Missal  of  si  Augus- 
tine Abbey  Canterbury,  with  excerpt*  from  the  antipfionary  and 
lectionary  of  the  same  monastery,  in-8°,  Cambridge,  University 
Press,  18%.  cf.  une  critique  de  cesvues  dans  Downside  Review,  dec. 
1894,  et  dans 6.  Morik,  Rev.  benidictine,  4806,  t.  mi,  p.  if)3. 

.;.  Mask  ell,  Ancient  Liturgy ^  p.  tx.  Sur  l'usage  des  livres  g61a- 
siens  en  Angleterre,  cf.  encore  Wilson,  Journal  oftheol.  St\ 
t.  Ill  (1002).  p.  429-133;  il  semble  prouve  aussi  que  Uede  usait  de 
livres  du  type  grlasien.  cf.  Particle  Bede,  dans  notre  Diet.  (TarcMoL 
lit*  t.  11.  col.  635-63G,  et  l'art.  Apertio  aurium,  ibid.,  t.  I, 
col.  2549. 
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d'York,  Eanbaldll,  en  796  :  «  Que  votreclergene  manque 
pas  d'etudier  Yordo  romanus,  afin  qu'imitant  la  tete  des 
Eglises  du  Christ,  il  recoive  la  benediction  de  Pierre, 
le  prince  des  apotres,  que  Notre-Seigneur  Jesus-Christ 
a  donne  comme  chef  a  son  troupeauchoisi1.  »  II  dit  en.- 
core  :  «  N'avez-vous  pas  en  abondance  les  livres  ecrits 
selon  l'usage  romain,  romano  more  ordinatos  libellos 
sae?*atorios  2?  » 

L'evuque  Egbert  (732-766),  dans  le  prologue  de  son 
penitentiel,  exige  que  chaque  pretre  ait  sa  petite  biblio- 
theque  liturgique  qui  se  compose  du  psautier,  du  lec- 
tionnaire,  de  l'antiphonaire,  du  missel,  du  baptismal, 
du  martyrologe  et  du  calendrier,  enfin  du  penitentiel  3. 

Les  usages  gallicans  retenus  par  l'Eglise  d'Angleterre 
se  reduisent  a  la  benediction  que  l'eveque  donne  avant 
la  communion4  (plusieurs  collections  tres  precieuses 
nous  en  ont  ete  conservees  dans  les  pontificaux  anglais ; 
quelques-uns  de  ces  livres  par  suite  meme  de  la  pre- 
sence de  ces  benedictions  ont  garde  le  titre  de  Benedic- 
tionnaires  5),  et  aux  noms  de  saint  George,  de  saint  Be- 
noit,  de  saint  Martin,  de  saint  Gregoire  inseres  au  canon. 

L'usage  des  rogations  en  Angleterre,  anterieur  a  l'epo- 
que  ou  Rome  les  adopta,  est  peut-etre  aussi  un  emprunt 
a  l'eglise  gallicane.  II  est  curieux  en  tout  cas  de  cons- 
tater  que  l'antienne  chantee  par  Augustin  quand  il  se 
presenta  devant  Ethelbert  est  probablement  d'origine 
irallicane.  Cf.  Bright,  Early  English  Church  History, 
ed.  1878,  p.  48  et  Wilson,  Some  Liturgical  questions 
relatives  to    the  mission  of  St   Augustine,    dans    A. -J. 


\.  Alchn,   ep.  L.  Cf.  Haddan  et  STinr.s,  t.  Ill,  p.  503. 

-2.  Ejtist.  CLXXI. 

3.  Haddan  et  Stcdbs,  toe.  cit.,  t.  Ill,  p.  417. 

'..  La  question  de  savoir  si  ces  benedictions  n'ont  jamais  existe 
dans  la  liturgie  romaine,  a  ete  trcs  discutee,  et  resolue  jusqu'ici 
d'ordinaire  par  la  negative. 

:>.  Voyez  plus  loin   sur  les  benedictions,  p.  31,*;. 

17. 


298  L'ANGLETERRE  CHRETIENNE. 

Masson,  The  Mission  of  St  Augustine,  Cambridge,  1897, 
p.  236  sq. 


3°  Monuments  de  la  liturgie  anglo-saxonne. 

Pendant  longtemps  les  Anglo-Saxons  n'eurent  de  re- 
lations qu'avec  les  missionnaires  romains.  Les  royaumes 
de  l'heptarchie  furent  tour  a  tour  convertis  par  eux: 
les  Chretiens  bretons  se  tinrent  dans  l'isolement,  refu- 
sant  de  precher  l'evangile  a  leurs  vainqueurs.  Ce  sont 
done  les  coutumes  et  la  liturgie  de  l'Eglise  romaine 
qui  furent  adoptees  par  les  populations  anglo-saxonnes. 
Quand,  apres  un  demi-siecle,  les  Celtes  du  pays  de  Galles 
et  d'Irlande  consentirent  enfin  a  joindre  leurs  efforts 
a  ceux  des  missionnaires  romains,  les  rites  celtiques 
avaient  deja  perdu  beaucoup  de  terrain;  les  Celtes  eux- 
memes  adoptaient  les  pratiques  romaines  et  leur  liturgie 
eut  fort  peu  d'influence  sur  les  Anglo-Saxons.  C'est  a 
peine  si  dans  quelques  monasteres  ils  essayerent  de  les 
implanter;  en  tout  cas,  ils  vecurent  peu  et  durent  ceder 
la  place  aux  usages  purement  romains.  Les  livres  li- 
turgiques  anglo-saxons  sont  en  effet  romains  et  meme 
d'ordinaire  strictement  gregoriens.  Sur  ce  fond  commun 
s"etablirent  dans  la  periode  suivante  quelques  usages 
particuliers  que  Ton  a  appeles  les  usages  de  Sarum  (Sa- 
lisbury), d'Hereford,  d'York,  de  Lincoln,  d'Aberdeen. 

Nous  allons  etudier  rapidement  quelques-uns  des  mo- 
numents principaux  de  cette  liturgie  anglo-saxonne 
avant  la  conquete  normande. 

A.  Pontifical  d' Egbert. 

Egbert,  un  des  hommes  les  plus  remarquables  de 
TEglise  anglo-saxonne,  fut  archeveque  d'York  de 
a  766,  il  est  done  contemporain  du  venerable  Bede. 
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Quelques  extraits  de  son  Pontifical  avaient  ete  donnes 
par  Dom  Martene  *,  et  reimprimes  par  Maskell 2.  II  a  ete 
edite  par  Greenwell  en  son  entier  dans  la  Surtees  So- 
ciety 3.  Le  manuscrit,  conserve  a  la  bibliotheque  national e 
de  Paris,  n°  138,  supplement  latin,  est  sur  velin,  et 
contient  182  feuillets ;  il  provientde  PEglise  d'Evreux  ou 
Martene  le  vit  encore.  La  description  en  a  ete  donnee 
par  E.  Miller  (cf.  Surtees  Society,  t.  XXVII,  p.  XI).  Le 
manuscrit  original  va  du  fol.  3  au  fol.  172. 

L'ecriture  parait  du  xc-xie  siecle,  d'apres  le  temoi- 
gnage  des  paleographes,  mais  le  corps  meme  du  Ponti- 
fical, sauf  quelques  additions,  est  bien  du  temps  d'Egbert. 
On  suppose  assez  generalement  qu'Alcuin  se  fit  donner 
une  copie  de  Texemplaire  original,  et  c'est  de  celle-ci 
que  provient  le  manuscrit  decrit  par  Miller.  On  sait  en 
effet  qu'Alcuin  se  procura  plusieurs  manuscrits  anglo- 
saxons.  Le  Dr  Rock  en  a  cite  plusieurs  exemples  4.  Les 
noms  de  saint  Cuthbert  et  de  saint  Guthlac  (de  Croyland) 
dans  les  litanies  p.  29  et  32,  nous  rappellent  l'origine  du 
manuscrit. 

Le  Pontifical  d'Egbert  est  un  des  plus  anciens  livres 
de  ce  genre  que  nous  possedions.  Maskell  dit  qu'il  n'est 
pas  seulement  le  plus  ancien  ordo  anglais,  mais  proba- 
blement  le  plus  ancien  dans  le  monde*.  Onpeut  le  di- 
viser  en  trois  parties  :  la  premiere  contient  les  ordi- 
nations, les  prieres  de  la  dedicace  des  eglises,  de  la 
benediction  d'un  cimetiere,  de  la  reconciliation  de 
l'Eglise.  La  deuxieme  partie  (p.  58-100)  contient  des  be- 
nedictions donnees  par  l'eveque  au  moment  de  la  com- 
munion. II  y  a  un  tres  grand  nombre  de  ces  formules, 

\.  De  anttquis  Ecclcsiec  ritibus.  ed.  173(»-1738. 

2.  Dans  ses  Monumenta  ritualia,  1882. 

3.  The  Publications  of  the  Surtees  Society,  vol.  XXVII,  London  et 
Edinburgh,  18o3. 

\.  The  Church  of  our  Fathers,  t.  I,  p.  -282. 
5.  Monument,  rit.,  t.  Ill,  p.  Ti-81. 
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pour  les  fetes  et  pour  les  jours  de  l'annee.  La  troisieme 
(p.  100-136)  contient  les  prieres  pour  le  sacre  des  rois, 
la  benediction  des  abbes,  des  abbayes,  des  moniales, 
des  veuves,  enfin  quelques  formules  de  prieres  sur  les 
penitents  et  sur  divers  objets.  Le  grand  nombre  des  be- 
nedictions que  contient  ce  livre  l'a  fait  quelquefois  con- 
siderer  comme  un  benedictional ;  mais  la  premiere  etla 
troisieme  partie  doivent  bien  le  faire  regarder  comme 
un  pontifical.  Ce  n'est  pas  le  lieu  d'en  etudier  plus  a 
fond  iciles  particularites1.  (Voir  plus  loin,  pour  le  detail, 
le  paragraphe  sur  le  couronnement  des  rois.) 


B.  Missel  de  Leofric. 

Le  missel  de  Leofric  2  est,  avec  le  missel  de  Robert  de 
Jumieges,  le  seul  missel  representant  l'usage  liturgique 
de  l'Eglise  anglo-saxonne.  Un  troisieme  exemplaire  de 
ce  groupe,  «  Rede  bokeof  Darbye  »,  est  encore  manus- 
crit  3.  II  fut  donne  par  Leofric,  eveque  d'Exeter,  a  sa 
cathedrale  (f  1072).  Encore  faut-il  dire  que  ce  missel 
est  d'origine  lorraine,  mais  il  recut  des  additions  an- 
glaises  '•.  II  resta  la  propriete  du  chapitre  d'Exeter  jus- 


\.  W.  H.  Frere,  Pontifical  Services  with  descriptive  notes  and  a 
liturgical  introduction  [Alcuin  Club,  Collections,  vol.  III-IV),  Lon- 
don, 4901 ;  Wilson,  The  Benedictional  of  Archb.  Robert,  xvm-\ix, 
qui  relevc  les  analogies  entre  ce  pontifical  et  les  autres  docu- 
ments anglo-saxons. 

2.  The  Leofric  Missal  as  used  in   the  Cathedral  of  Exeter    lo'.n 
1072,  edited  by  F.  E.  Warren,  oxford,  1883. 

3.  Biblioth.  de  Corpus  Christi  College  a  Cambridge.  Nasmith's  Ca- 
talogue. n°  422.  Bchulting  donne  un  res  mm':  d'un  autre  missel  an- 
glo-saxon  existant  de  son  temps  (1899)  dans  la  bibliotheque  Saint- 
Pantaleon  de  Cologne,  Biblioth.  cedes.,  Cologne.  15«)!>,  t.  IV,  part.  III. 
p.  185. 

4.  CI'.  Warren,  loc.  cil.,  p.  xxxii,  %  1-2.  Pour  la  description  du 
mss.  cf.  Warren,  op.  cit.,  p.  xxvi. 
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qu'en  1602 ;  Thomas  Bodley  le  transporta  a  Oxford,  dans 
la  bibliotheque  qui  porte  son  nom  (Bodleienne),  ou  il  est 
encore. 

II  se  compose  de  trois  parties  designees  ainsi  :  Leo- 
fric  A,  un  sacramentaire  gregorien  ecrit  en  Lorraine  au 
commencement  du  xe  siecle ;  Leofric  B,  calendrier  anglo- 
saxon  avec  tables  pascales  et  dates  d'obits,  ecrit  vers 
970;  Leofric  C,  collection  de  messes,  des  lettres  et  autres 
additions  historiques  ecrites  en  Angleterre  aux  xe  et 
xie  siecles.  Le  Leofric  A  contient  un  grand  nombre  de 
benedictions  episcopates,  qui  dans  la  liturgie  mozarabe 
et  la  liturgie  gallicane  etaient  donnees  par  l'eveque, 
entre  le  Pater  et  la  communion.  C'est  une  importation, 
gallicane  (voir  aussi  les  Benedictionnaires  dont  il  est 
question  plus  loin).  Mais  a  cause  de  son  origine,  nous 
n'avons  pas  ici  a  nous  occuper  autrement  de  cette  partie. 
La  fete  de  pascha  annotina  (octave  de  paque)  est  une 
antiquite  liturgique,  abandonnee  dans  les  missels  plus 
recents,  et  qui  etait  celebree  comme  un  anniversaire 
par  les  baptises  de  l'anneeprecedente.  Le  grand  nombre 
des  prefaces  est  un  souvenir  ancien.  Le  missel  de  Leo- 
fric en  contient  plusieurs  centaines.  II  garde  des  traces 
nombreuses  de  l'usage  Gelasien. 


C.  Missel  de  Robert  de  Jumieges. 

Le  sacramentaire  connu  sous  ce  nom,  a  ete  publie 
pour  la  premiere  fois  par  H.  A.Wilson,  pour  la  Bradshaw 
Society  '.  II  fut  donne  par  Robert  de  Jumieges  pendant 
qu'il  etait  eveque  de  Londres  (1044-1050),  a  l'abbaye  de 
Jumieges  en  Normandie,  dont  il  avait  ete  abbe.  Le  ma- 

1.  The  Missal  of  Robert  of  Jumieges.  Henry  Bradshaw  Society, 
vol.  XI,  London,  18%:  lies  fragments  en  avaient  ete  publies  par 
Wabrbsi  dans  son  Leofric  Missal,  et  par  Heenderson,  York  Manual 
Surtees  Society). 
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nuscrit  y  fut  conserve  jusqu'en  1791  ou  il  passa  a  la 
bibliotheque  de  Rouen  qui  le  conserve  encore.  Le  ma- 
nuscrit,  un  des  plus  beaux  exemples  de  la  calligraphic 
et  de  l'enluminure  anglo-saxonne,  a  ete  souvent  decrit '. 
II  comprend  228  feuillets  dont  on  trouvera  la  descrip- 
tion detaillee  dans  Wilson  {loc.  cit.,  p.  xx  sq.).  En  dehors 
de  toute  autre  indication,  les  signes  paleographiques  lui 
assignent  la  fin  du  xc  siecle  ou  le  commencement  du  xie. 
On  peut  meme  d'apres  certaines  donnees  liturgiques 
que  nous  ne  pouvons  detailler  ici,  affirmer  qu'il  a  etc 
ecrit  entre  1013  et  1017  (Wilson,  loc.  cit.,  p.  xxiv). 

Quant  au  lieu  d'origine,  les  caracteres  calligraphi- 
ques  nous  ramenent  a  l'ecole  d'enluminure  de  Win- 
chester, ou  deux  monasteres,  Old-Minster  et  New-Mins- 
ter, rivaiisaient  dans  cet  art.  Westwood  qui  a  decrit 
minutieusement  les  enluminures,  tout  en  reconnaissant 
qu'il  est  inferieur,  comme  execution,  au  benedictional 
de  Saint-Ethehvold,  reconnait  qu'il  fut  execute  a  peu 
pres  en  meme  temps  et  dans  le  meme  atelier  que  ce 
dernier2,  c'est-a-dire  a  New-Minster.  M.  Andre  Pottier 
au  contraire  l'attribue  aux  ateliers  de  Old-Minster  et 
croit  en  outre  qu'il  avait  ete  ecrit  pour  le  fameux  mo- 
nastere  d'Ely3.  M.  Wilson  semble  preferer  l'opinion 
de  Westwood ;  au  sujet  de  l'origine,  et,  a  la  suite  d'une 
etude  minutieuse  du  calendrier,  il  conclut  que  le  mis- 
sel ecrit  a  Winchester,  au  moins  pour  quelques-unes 
de  ses  parties,  fut  copie  sur  un  exemplaire  de  Peter- 
borough \ 

-2.  Cf.  Dh'.din.  Bibliographical  lour  in  France  awl  Germany,  vol.1, 
p.  US;  Wap.ren,  Leofric  Missal,  p.  878,  et  surtout  pour  l'enlumi- 
nure, Westwood,  Facsimiles  of  Miniatures  and  Ornaments  in  Anglo- 
Saxon  and  Irish  manusc.  p.  136  sq.,  ct  Dei.isi.e,  toe  <i7..  p.  2-20. 

I.  Westwood,  Miniatures  and  Ornaments  of  anglo-saccon  and 
Irish  MSS.,  London,  1HG8,  p.  130  sq. 

3.  Cf.  E.  Fueive,  Manuel  duBibliographc  normand,  Rouen,  18GO, 
t.  11,  p.310sq. 

'<.  Loc.  cit.,  p.  xxvn-xxix. 
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Pour  le  contenu,  la  description  liturgique,  et  les  com- 
paraisons  avec  les  autres  sacramentaires,  nous  ne  sau- 
rions  mieux  faire  que  de  renvoyer  a  Wilson  qui  a  ana- 
lyse le  missel  avecbeaucoup  de  soin  (loc.  cit.,  p.  xl-lxx). 


D.  Le  Benedictional  d'JEtkelwold. 

iEthehvold,  dont  ce  benedictional  a  garde  le  nom,  est 
un  eveque  de  Winchester,  qui  fut  d'abord  moine  a  Glas- 
tonbury, sous  saint  Dunstan,  puis  abbe  d' Abingdon  en 
948,  enfin  eveque  de  Winchester  en  963  ;  il  mourut  en 
984.  II  travailla  avec  saint  Dunstan  a  cette  grande  ceuvre 
de  la  reforme  des  mceurs  ecclesiastiques  que  nous  avons 
decrite.  II  reforma  les  monasteres  d'Ely,  de  Peterbo- 
rough, de  Thorney,  et,  par  ses  travaux  et  ses  vertus,  peut 
etre  considere  comme  Tun  des  grands  eveques  du 
xe  siecle  *. 

C'est  sous  ses  auspices  que  fut  ecrit  ce  celebre  bene- 
dictional ;  nous  connaissons  me  me  le  nom  du  scribe, 
Godemann,  moine  de  Saint-Swithin,  qui  etait  son  cha- 
pelain.  Le  manuscrit  a  ete  execute  entre  les  annees  963- 
984.  Les  miniatures  en  font  un  des  manuscrits  les  plus 
remarquables  de  l'epoque  anglo-saxonne,  et  Tun  des 
principaux  temoins  de  l'art  de  l'enluminure  au  xe  siecle. 
II  a  ete  edite  avec  soin  par  John  Gage  qui  a  reproduit 
aussi  les  gravures  de  l'original2. 

Le  manuscrit  est  un  benedictional  du  type  le  plus 

1.  Sa  vie  a  cteccritc  par  WulfBtan,  son  disciple.  Cf.  Dugdale,  Mo- 
nasticon  Anglicanum,  ed.  1817,  L  I,  p.  516;  Malmesbury,  De  Gestis 
Pontif.,  1.  II;  John  Gage,  A  Dissertation  on  st  sEthelwold's  Bene- 
dictional, dans  VArchaeoloyia,  t.  XXIV.  p.  20  sq.  Cf.  aussi  De  illustr. 
Anylise  Seriplor.,  p.  178,  et  plus  haut  p.  -248. 

2.  Dans  VArchaeologia,  loc.  cit.  Au  point  de  vue  de  l'art  anglo- 
saxon  une  bonne  appreciation  a  ete  donneeparM.  Ottley,  cf.  Gage, 
loc.  cit.,  p.  26  sq.  Voyez  plus  haut  le  chap,  vi,  p.  170. 
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pur,  car  il  contient  exclusivement  les  benedictions 
episcopates  de  la  messe,  pour  cent  seize  fetes  ou  solen- 
nites  de  l'annee.  La  plupart  de  ces  formules  se  retrou- 
vent  dans  l'un  on  l'autre  des  sacramentaires  dont  nous 
avons  parle,  cependant  quelques-unes  semblent  propres 
a  ce  Benedictional,  ou  du  moins  n'ont  pu  etre  identifiees 
jusqu'ici.  Mais  c'est  surtout  avec  le  benedictional  de 
Robert  et  avec  le  missel  de  Leofric  que  notre  manuscrit 
se  trouve  en  conformite.  La  conformite  avec  le  pontifical 
romain  de  Leon  X  n'est  pas  moins  frapp  ante  *. 

Pour  les  grandes  fetes  de  l'annee,  les  formules  sont 
conformes  aussi  aux  formules  des  sacramentaires  gre- 
goriens.  Quant  au  sacramentaire  gallican,  ses  formules 
au  contraire  ne  concordent  ni  pour  le  fond,  ni  pour  le 
style,  avec  celles  du  benedictional  d'/Ethelwold ;  il  n'y  a 
d' exception  que  pour  l'Epiphanie,  les  fetes  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  et  celle  de  saint  Andre. 

Le  manuscrit  parait  avoir  ete  ecrit  a  New-Minster, 
monastere  de  Winchester,  qui  fut  une  des  grandes  ecoles 
de  calligraphic  anglo-saxonne. 

Comme  le  dit  Wordsworth.  «  le  benedictionnaire,  en 
general,  est  le  plus  simple  de  tous  les  livres  liturgiques, 
quoique  dans  la  derniere  periode  de  son  existence  on 
ait  joint  aux  formules  de  benediction  beaucoup  d'autres 
rites.  Les  gros  caracteres,  qu'on  rencontre  parfois  dans 
le  texte,  s'expliquent  par  ce  fait  que  le  benedictionnaire 
devait  etre  tenu  a  une  certaine  distance  devant  les  yeux 
de  l'eveque  au  moment  de  la  benediction,  alors  que  ses 
mains  etaient  occupees  2  » . 

Au  point  de  vue  de  l'enluminure,  le  benedictional 
d'/Ethehvold,  comme  plusieurs  autres  manuscrits  anglo- 
saxons,  revele  un  art  en  avance  sur  la  plupart  des  au- 

1.  Pour  re  pontifical,  voycz  ce  que  nous  disons  plus  loin  a  l'ar- 
ticlc  benediction  episcopate,  p.  31o. 
S.  The  old  service  books  of  the  English  Church,  byChr.WonDswoKT 

et   H.  LlTTLEHAI.ES,    p.  22.>  :h>7. 
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tres  contrees  d'Europe,  line  perfection  de  dessin ,  une 
habilete  de  couleur  qui  ne  furent  atieintes  dans  d'autres 
pays  qu'au  xi°  on  an  xnc  siecle,  et  merae  plus  tard. 
L'influence  byzantine  s'y  fait  sentir.  On  a  meme  emis 
l'hypothese,  d'apres  la  ressemblance  des  figures  dans 
certains  manuscrits,  que  les  moines  artistes  avaient  un 
certain  nombre  de  modeles  semblables  qu'ils  copiaient. 
En  tout  cas,  les  dessins  sont  remarquables  par  la  vie,  le 
naturel,  le  mouvement,  la  perfection  du  detail,  la  ri- 
chesse  des  costumes,  sinon  toujours  par  la  beaute  des 
figures. 


E.  Benedictional  de  Varcheveque  Robert. 

Ce  manuscrit  autrefois  a  la  bibliotheque  de  la  cathe- 
drale  de  Rouen,  maintenant  a  la  bibliotheque  publique 
de  cette  ville,  est,  comme  le  missel  de  Robert  de  Ju- 
mieges,  un  des  types  les  plus  curieux  de  Tart  calligra- 
phique  et  de  la  liturgie  des  Saxons1.  II  a  ete  ecrit, 
comme  ce  dernier,  au  xe  siecle,  et  au  monastere  de 
Winchester,  New-Minster2. 

On  l'a  rapproche  pour  les  enluminures  du  Benedic- 
tional d'AZthelwold,  auquel  il  semble  apparente  de  plus 
pres,  qu'au  Missel  de  Robert  de  Jumieges. 

On  conjecture  qu'il  a  ete  ecrit  pour  l'abbe  ^Ethelgar, 
devenu  en  988  archeveque  de  Cantorbery.  Le  nom  de 
Robert  qui  lui  est  attache  designerait  Robert,  arche- 
veque de  Cantorbery,  chasse  de  son  siege  en  1052  et 
mort  a  Jumieges  en   1070  (Wilson,  he.  cit.).  II  a  ete 


1.  The  Benedictional  of  Archbishop  Robert,  edited  by  H.  A. 
Wilson,  LondoD,  1903,  Bradshaw  Society,  vol.  XXIV. 

2.  Et  non  pas  du  vme  siecle,  comme  Morin  et  Martene  semblent 
le  croire.  cf.  note  suivante.  Wilson  assigne  exactement  la  date  de 
iiso  a  990  (loc.  cit..  p.  xii  . 
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souvent  decrit,  et  quelques  parties  de  son  texte  ont  ete 
donnees  avant  Tedition  complete  de  Wilson ' . 

Quoique  le  volume  porte  le  nom  de  Benedictional.  il 
pourrait  s'appeler  aussi  bien  pontifical,  car  en  dehors 
de  la  collection  de  benedictions  qu'il  contient,  il  a  aussi 
les  offices  pontificaux,  consecration  et  reconciliation 
d'une  eglise,  ordinations,  couronnement  d'un  roi,  etc. 
Du  reste  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  terme  de  Bene- 
diction et  de  Benedictional  avait  a  cette  epoque,  en  li- 
turgie,  un  sens  plus  etendu,  et  designait  aussi  bien  les 
benedictions  proprement  dites  que  les  prieres  usitees 
en  general  pour  benir  et  consacrer,  qu'il  s'agit  de  dedi- 
cace  d'eglise  ou  d'ordination. 

Nous  avons  dit  que  le  nom  de  l'archeveque  Robert 
qu'il  porte  semble  designer  l'archeveque  de  Canterbury, 
mort  en  exil  a  Jumieges  en  1070,  et  non  l'archeveque 
de  Rouen,  du  meme  nom,  mort  en  1037.  Cette  question 
qui  reste  encore  indecise  a  donne  lieu  au  xvine  siecle 
a  de  longues  discussions  entre  les  erudits,  notamment 
dom  Tassin  et  l'abbe  Saas,  le  benedictin  accusant  celui- 


•l.  Cf.  Moris,  Be  diseiplina  in  adtnini$tratione  sacramenti peni- 
tcntiee, Paris,  1651;  De  sacris  Eeeleiim  ordinationibus,  Paris,  1655; 
Marteke,  Dc  antiquis  Ecclcsise  ritibus,  Rouen,  1070-107-2:  Misnxox, 
Vetera  analecta,  1670;  Saas,  Notice  del  manuscrits  de  VEgli- 
tropolitaine  de  Rouen,  Rouen,  1746;  dom  Tassin.  La  notice  des  ma- 
nuscrits...   revue    et  corrigce,  Rouen.     17'»7:  Saas.   Refutation    de 
Veer  it  du  R.  P.  Tass in, Rouen,  1747;  GounDiH,  Notice  de  deux  ma- 
's de  la  Bibl.  dcRov.cn,  Academie  des  sciences  de  Rouen, 
1812;  Dibdin,   Bibliographical,  antiquarian  and  pieturetqtu 
in  France  and  Germany,   1821,  t.  I.    Vojez  surtout  la  description 
de  Jiiiin  Gage,  dans  son  edition  du  Benedictional  d'.Kthehvold.  Ar- 
chaeologia.  t,  xxiv.  p.  118-136;  celle  de  Silyestre,  dans  sa  Pah 
phie  universelle:  celle  de  Pother  dans  Frere,  Manuel  du  I 
graphs  normand ;  celles  de  Westwood,  Fac  similes  of  miniatures 
and  ornaments  in  Ang  '    -  md  Irish  M.  S.  s'. ;  de  \\".  H.  I 

.  t.  in.  et  Hf.nuy  Omor 
bibliotheque  do  Rouen,  n°  369;  celle  de  L.  Delisle,  If 
ramentaires,  p.  -21 7. 
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ci  d'avoir  suppled  de  sa  propre  autorite  le  mot  de  Can- 
tuariensis  apres  Piobert.  II  serait  oiseux  pour  nous  d'en- 
trer  dans  cette  discussion  (resumee  par  Wilson,  p.  xiv- 
XV) ;  d'autant  que,  quelle  que  soit  la  solution  adoptee, 
la  seule  question  qui  nous  interesse  ici,  c'est  que  le 
Benedictional  est  bien  d'origine  anglo-saxonne,  et  done 
represente  l'usage  liturgique  de  cette  Eglise.  Quelques 
additions  indiquent  qu'il  a  ete  de  bonne  heure  en  usage 
dans  une  eglise  normande,  ainsi  l'ordo  pour  un  concile 
provincial  est  certainement  pour  la  province  de  Rouen; 
il  en  est  de  meme  de  l'ordo  Ad  ducem  constittiendum,  qui 
doit  avoir  ete  compose  pour  un  due  de  Normandie,  et 
qui  est  combine  avec  les  prieres  de  la  Consecratio  regis 
qui  fait  partie  du  corps  du  volume  (voir  plus  loin  le 
sacre  des  rots).  L'edition  tres  soignee  de  Wilson  releve 
les  analogies  et  les  differences  de  ce  manuscrit  avec  les 
autres  pontificaux  saxons  edites  ou  manuscrits  (cf. 
p.  xviii-xix  et  les  notes). 

Le  contenu  meme  du  Benedictional  ne  differe  de 
l'ensemble  des  livres  de  ce  groupe  que  dans  des  details. 
Ainsi  on  peut  remarquer  qu'il  ne  contient  pas  de  for- 
mule  pour  les  jugements  (ordeal)  comme  la  plupart  des 
livres  de  ce  genre. 


F.  Le  livre  de  Cevne. 
Le  manuscrit  connu   sous  le  titre  de  livre  de  Cerne 


une  abbaye  dansle  Dorsetshire,  a  ete  ecrit  sous  ^Ethel- 
wold,  eveque  de  Lichfield  de  813  a  830 l.  Tres  interes- 
sant  au  point  de  vue  historique  et  paleographique,  il 

1.  Ce  livre  a  ete  edite  tres  soigneusement  par  dom  A.  B.  Kuy- 
pers,  aux  frais  de  l'universitc  de  Cambridge,  The  Prayer  book  of 
JEdelwald  the  bishop,  commonly  called  Book  of  Cerne,  1?K)2.  Cf. 
notre  article  sur  ce  livre  dans  nos  Ortgines  liturgiques,  Paris, 
1906,   p.  2-27-2 V-2. 
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Test  moms  au  point  de  vue  liturgique  que  les  autres 
hvres  dont  nous  avons  eu  a  nous  occuper  jusqu'ici, 
parce  qu'il  est  en  quelque  sorte  extra-liturgique.  C'est 
un  livre  de  devotion  privee,  temoin  de  la  devotion  des 
Anglo-Saxons  au  ixe  siecle,  et  meme  au  vine  et  au 
yif,  car  le  manuscrit  edite  par  dom  Kuypers  semble 
copie  sur  un  exemplaire  beaucoup  plus  ancien.  II  con- 
tient  des  prieres  de  toute  provenance;  le  fond  parait 
cependant  celtique. 

On  a  publie  aussi  le  psautier  a  Tusage  de  l'Eglise 
anglo-saxonne,  et  Thymnaire  de  cette  Eglise1,  et  un 
tropaire  anglo-saxon2. 


G.  Sacramentaires  et  monuments  inedits. 

Parmi  les  manuscrits  liturgiques  anglosaxons  encore 
inedits,  il  faut  citer  un  sacramentaire  de  la  fin  du 
xe  siecle  a  la  bibliotheque  d'Orleans  (n°  i05)  provenant 
de  i'abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  a  laquelle  ce  precieux 
missel  avait  ete  envoye  par  le  monastere  de  Wincli- 
combe,  au  comte  de  Gloucester3.  C'est  un  nouveau  te- 
moin des  relations  etroites  que  le  monastere  de  saint 
Benoit  ou  Fleury-sur-Loire  entretenait  avec  les  abbayes 
anglo-saxonnes.  C'est  aussi  un  representant  de  Tart 
calligraphique  anglo-saxon  a  rapprocher  des  benedic- 
tionnaires  d'^thehvold  et  de  Robert. 

Y\\  autre  manuscrit  anglo-saxon,  a  peu  pres  vers  la 

i.  Anglo-saxon  and  early  English  Psalter,  1843  (dans  la  Surtees 
Society).  Jos.   Stf.vf.nso>-.    The    bit  in    hymns    of  the    anglo-Si 
church,    xcith   interlinear   anglo-saxon    <jl"ss,    ii 
ciety,  I880,  petit  in-4°  de  166  p. 
■1.  Anglo-saxon  TroparyofEthelred,  Surtees  Society,  t.i.ix.  | 
3.  Dki.isi.f.  Mimoire   sur  <t'<inrie,ts  sacramehtaires,  p.  213  sq. 
(Kxtrait  des  Mem.  de  VAc.   des  Ins.  et  I',.  L.,  t.  XWII.  Paris, 
sur  Winchcombe,  cf.  Monasticon  anglicanum,  t.  II,  p.  SGSsq.  Les 
litanies  de  ce  sacramcutaiie  publii-es  par  Delisu  .  p. 
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meme  epoque,  etait  envoye  a  un  abbe  de  Fleury,  par 
une  abbaye  anglaise,  celle  de  Ramsey,  dans  le  comte 
de  Huntingdon1.  C'estun  benedictionnaire  {Bibliotheque 
nationals,  n°  987,  fonds  latin),  vers  l'annee  1010  ou  1020. 
«  C'est,  dit  M.  Delisle,  un  magnifique  specimen  de 
Tart  anglo-saxon  de  la  fin  du  xe  siecle,  dont  l'ecriture 
et  les  ornements  rappellent  tout  a  fait  les  benediction- 
naires  de  saint  ^Ethelwoold  et  de  l'archeveque  Robert.  > 
Le  chapitre  de  Worcester  possede  les  fragments  d'un 
missel  anglo-saxon,  de  la  premiere  moitie  du  xie  siecle, 
qui  semble  avoir  ete  compose  dans  l'abbaye  de  New- 
minster  de  Winchester,  d'ou  nous  avons  vu  sortir  tant 
d'ouvrages  de  ce  genre  2.  La  bibliotheque  du  Havre 
possede  un  autre  missel  de  la  meme  eglise  de  Win- 
chester, du  xnc  siecle,  tres  remarquable  aussi  par  ses 
cnluminures3. 

Le  Pontificate  Lanaletense,  ou  pontifical  de  saint  Duns- 
tan,  encore  inedit,  est  contemporain  du  benedictional  de 
Robert,  avec  lequel  du  reste  il  Concorde  pour  la  plu- 
part  des  offices  (cf.  Wilson,  Benedictional  of  Robert, 
p.  XVII)4. 

Ce   Pontifical   Lanaletense,  ainsi   que    le    pontifical 

1.  Cf.  Monasticon  anglicanum,  t.  II.  p.  546. 

I.  Cf.  l'art.  de  Waurf.n  dans  The  Academy,  12  dec.  1885,  n.  710, 
p.  394,  et  Delisle,  Mi-moire  cite,  p.  272. 

3.  Cf.  la  notice  de  Cii.  Fikijvii.i.e,  Revue  des  Societes  savantes. 
7e  serie,  t.  VI,  p.  34-41;  Les  prefaces  du  missel  de  Winchester, 
XIIC  siecle,  avec  introduction  et  notes,  par  le  meme  (texte  des 
190  prefaces),  le  Havre.  1882,  8°,  extrait  du  Recueil  des  publications 
de  la  Socii-te  havraise  d'i'tudes  diverses,  1880-1881,  p.  401-436; 
Note  sur  les  mss.  anglo-saxons  et  les  mss.  de  Jumieges  conserves  d 
la  bihlioth.  de  Rouen,  par  l'abbe  Saiyage,  le  Havre,  1888;  Delisle, 
Memo  ire  cite,  p.  27-2. 

i.  Il  est  a  la  Bibliotheque  nationale  de  Paris,  MS  latins,  943. 

Cf.  aussi  la  liste  des  ponliflcaux  anglais  imprimes  ou  mss.  si- 
Knales  par  Greenwell  dans  la  Preface  du  Pontifical  d'Egbert,  loc. 
eit.,et  la  liste  de  sacramentaires  donnee  par  Warren,  dans  son 
missel  de  Leofric,  loccit.  (notamment  p.  271-275,  p.  294-302,  etc.). 
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d  Egbert,  contient  un  ordo  pour  le  couronnement  ties 
rois  qui  semble  plus  ancien  que  Yordo  contenu  dans  la 
plupart  des  pontificaux  anglo-saxons  (Wilson,  p.  xvii). 


4°   Le  sacre  des   rois. 

Chez  les  Anglo-Saxons  la  ceremonie  du  couronnement 
des  rois  et  une  importance  parti culiere.  L'un  des 
plus  anciens  exemples  d'un  sacre  est  celui  d'Aidan, 
roi  d'Ecosse,  par  saint  Colomba  a  Iona  en  574.  La 
ceremonie  dut  etre  fort  simple,  car  l'historien  de 
Colomba  la  decrit  ainsi  :  in  regem  (eum)  ordinavit  im- 
ponensque  manum  super  caput  ejus  ordinans  benedixit '. 
Gildas  nous  parle  a  son  tour  du  sacre  des  rois  en 
Grande-Bretagne,  ungebantur  reges  et  paulo  post  ab 
unctoribus  trucidabantur  2.  S'il  faut  voir  autre  chose  ici 
qu'une  figure  oratoire,  comme  dans  plus  d'un  passage 
de  Gildas,  un  nouvel  element  de  la  ceremonie,  l'onc- 
tion, nous  est  ici  donne.  Le  douzieme  canon  du  concile 
de  Celcyth,  787,  mentionne  aussi  l'onction  :  Nee  Chris- 
tus  (oint)  Domini  esse  valet  nee  rex  totius  reg;u  qui  le- 
gitimo  non  fuerit  connubio  generatus.  A  ce  meme 
concile,  Egferth,  fils  d'Offa,  futcouronne  etoint,  comme 
le  rapporte  la  chronique  anglo-saxonne  {anglo-i 
Chron.,  795).  C'est  meme  d'Angleterre  que  la  coutume 
de  l'onction  semble  avoir  passe  en  France  ou  elle  au- 
rait  et6  importee  par  saint  Boniface,  un  saxon,  comme 
on  sait 3. 

Le  Pontifical  d'Egbert  contient  un  ordo  coronal  ion  is 

4.  Adamnanus,  De  S.  Columba  Scoto,  t.  Ill,  c.  v;  cf.  Montalem- 
nEKT,  Les  vwines  d'Occident,  t.  Ill,  p.  l'.n\. 

■2.  Gildas.  De  Excidio  Britannia,  eel.  Stevenson,  p.  2". 

3.  Martcne  dit  que  le  plus  ancien  exemple  autlientique  qu'il  ait 
pu  trouver  de  l'onction  royalc  en  Fiance  est  celle  de  Pepin  par 
saint  Boniface  en  75-2.  De  antiquis  Ecclesice  ritibus,  t.  II.  p.  -21-2. 
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regis  qui  est  sans  doute  le  plus  ancien  qui  existe.  II 
differe  de  Yordo  donne  parle  Benedictional  de  Varche- 
ceque  Robert,  et  par  la  plupart  des  autres  pontificaux 
anglo-saxons1. 

La  ceremonie  a  lieu  pendant  la  messe  qui  est  propre 
(epitre  :  lecture  du  Levitique,  xxvr,  6-9;  evangile  : 
Mat.,  xxn,  15  sq.;  introit,  graduel,  alleluia,  offertoire. 
communion,  sont  tires  de  l'Ecriture.  Les  oraisons  sont 
egalement  adaptees  a  la  circon stance).  Elle  se  place 
apres  Tevangile,  et  se  compose  de  trois  oraisons  sur  la 
dignite  royale,  et  les  devoirs  des  rois. 

L'onction  a  lieu  ensuite.  Le  prelat  consecrateur  verse 
sur  la  tete  l'huile,  les  autres  eveques  oignent  le  roi,  pen 
dant  que  Tun  d'entre  eux  dit  l'oraison  :  Dens,  electo- 
rum  fortitudo  et  hum  ilium  eelsitudo,  qui  in  primordio 
per  effusionem  diluvii  crimina  mundi  castigare  voluisti, 
et  per  columbam,  ramum  olivce  portantem,  pacem  terris 
redditam  demonstrasti,  iterumque  Aaron  famulum  luum 
per  nnetionem  olel  sacerdotem  sanxisti,  et  postea  per 
hujus  unguenti  infusionem  ad.  regendum  populum  Isra- 
heliticum  sacerdotes,  ac  reges  et  prophetas  perfecisli, 
vultumque  ecclesix  in  oleo  exhilarandum  per  propheti- 
cam  famuli  tux  vocem  David  esse  predixisti  :  ila  qusesu- 
mus,  omnipotens  Pater,  ut  per  hujus  creaturse  pingue- 
dinem  hunc  servum  tuum  sanctificare  tua  benedictione 
digneris,  eumque  in  similitudinem  columbe  pacem  sim- 
plicitatis  populo  sibi  subdito  prestare,  et  exemplo  Aaron 
in  Dei  servitio  diligenter  imitari,  regnique  fastigia  in 
consiliis  scientise  et  xqualitate  judicii  semper  assequi, 
vultumque  hilaritatis  per  hujus  olei  nnetionem  tuamque 
benedictionem,  (e  adjuvant e,  toti  plebi  paratum  habere 
facias.  Per. 

Tous  les  eveques  avec  les  princes  donnent  ensuite  le 

1.  Wilson.  The  Benedictional  of  Archbishoj) Robert,  London,  1903 
p.  xix.  Le  Pontifical  Lanalctcnso  (encore  inedit)  contient  aussi  cct 
ordo  ancien. 
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sceptre  a  l'elu  avec  des  prieres  du  genre  des  acclama- 
tions : 

Benedic,  Domine,  hunc  presulem  principem,  qui  regno. 
re  gum  omnium  a  seculo  moderaris.  Amen... 

Da  ei  a  tuo  spiramine  cum  mansuetudine  ita  regere 
populum,  sicut  salomonem  fecisti  regnum  obtinere  pact- 
ftcum.  Amen. 

Tibi  semper  cum  timore  sit  subdilus,  tibique  miiitct. 
cum  quieto  regno  sit  tuo  clypeo  protecius  cum  proce- 
ribus,  et  ubique  maneat  sine  pugna  Victor.  Amen,  etc. 
Ces  acclamations  sont  d'un  bon  style  liturgique  et  expri- 
ment  une  belle  conception  de  la  royaute.        » 

On  lui  donne  ensuite  le  baton,  nouveau  signe  de 
commandement.  Les  pontifes  prennent  alors  le  casque 
et  Ten  coiffent,  avec  ces  paroles  :  Benedic,  Dominc, 
fortitudinem  regis  principis,  et  opera  manuum  itliux 
suscipe,  et  benedictione  tua  terra  ejus  de  pomis  replea- 
tur,  de  fruclu  cceli  et  rore  atque  abyssi  subjacentis,  de 
fructu  sol  is  ac  lune%  de  vertice  antiquorum  monlium,  de 
pomis  seternorum  collium,  et  de  frugibus  terre  et  pleni- 
tudine  ejus,  etc. 

Le  peuple  chante  alors  les  acclamations  Yivi/t  re 
sempiternum. 

On  dit  ensuite  la  septieme  et  derniere  oraison  :  Deus 
perpetuitatis  auctor,  dux  virtutum,  omnium  cunctorum- 
quehostium  victor,  benedic  hunc  famulum  tuum  tibi  swim 
capud  inclinantem  :  effunde  super  eum  gratiam  ftrmam, 
et  in  militia  in  qua  probatus  consistit,  prolixa  sanitate 
eum,  prospera  felicitate  conserva,  et  ubicumque,  velj>r<> 
quibuscumque  auxilium  tuum  invocaverit,  cito  ('■ 
{trotegas  et  defe?idas.  Per,  etc. 

On  chante  alors  l'offertoire,  et  la  messe  se  poursuit  a 
la  facon  accoutumee.  A  la  fin  de  la  messe  et  pour  ter- 
miner la  ceremonie,  on  lit  le  premier  Mandatum  du  roi 
au  peuple  :  Rectitudo  regis  est  noviter  ordinati,   i 
solium  sublimati,  hn?c  tria  prxcepta  populo  CJtristia7io 
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sibi  subdiio  precipere  :  in  primis  ut  ecclesia  Dei  el 
omnis  populus  christianus  veram  pacem  servent  in  omni 
tempore.  Amen. 

Aliud  est,  ut  rapacitates  et  omnes  iniquitates  omnibus 
gradibus  interdicat.  Amen. 

Tertium  est,  ut  in  omnibus  judiciis  aequitatem  et  ?nise- 
ricordiam precipiat,  ut  per  hoc  nobis  indulgeat  miseri- 
eordiam  suam  clemens  et  misericors  Deus.  Amen. 

D'apres  Waitz,  dont  Robertson  et  Wilson  semblent 
adopter  la  conjecture,  le  nouvel  or  do  coronationis  que 
l'on  trouve  dans  l'autre  groupe  des  pontificaux  ou  bene- 
dictionnaires  anglo-saxons,  aurait  pour  auteur  saint 
Dunstan  et  aurait  ete  adopte  a  Bath,  en  973,  pour  le 
sacre  du  roi  Edgar,  oil  Dunstan  etait  le  prelat  conse- 
crateur  *.  Une  recension  speciale  en  a  ete  faite  par  le 
Dr  Wickham  Legg  2. 


I/Eucharistie  et  la  messe. 

Un  auteur  catholique  anglais,  Bridgett,  a  recueilli 
avec  beaucoup  de  patience  dans  un  gros  ouvrage  tous 
les  faits  concernant  l'histoire  de  la  messe  et  de  l'eucha- 
ristie  en  Grande-Bretagne,  depuis  les  origines  3.  Cette 
longue  histoire  prouve  que  sur  ce  point  la  Grande-Bre- 
tagne suivit  pour  le  service  liturgique  les  coutumes  et 
les  traditions  generales  de  l'Eglise  latine  occidentale 
au  moyen  age. 

1.  B.JW.  Robertson,  Historical  Essays.  187-2;  Wn.sox,  loccit.,  p.  xix. 
Pour  le  recit  de  la  cercmonie,  cf.  Historians  of  York,  Life  of  St 
Oswald,  p.  437  (Rolls  sera's.  187!)  . 

•2.  English  Coronation  records  C.  D.  S.,  vol.  Xix,  1901,  London. 

3.  T.  E.  Bridgett.  History  of  the  holy  Eucharist  in  Great  Britain, 
•2  vol.  in-8°,  London,  1881.  L'ouvrage  de  Daniel  Rock  que  nous 
cilons  aussi  plus  loin,  The  Church  of  our  fathers,  est  specialement 
eonsacre  a  l'histoire  de  la  lilurgie  de  la  messe  en  Angleterre  et  du 
culte  divin. 


314  LANGLETERRE  CHRETIKNNE. 

Si  la  liturgie  en  usage  chez  les  Bretons  avant  la  con- 
quete  comporte  certains  rites  particuliers  et  certaines 
formules,  les  Anglo-Saxons  adopterent  sans  difficulte  les 
usages  romains  importes  par  saint  Augustin  et  par  ses 
compagnons,  et  Ton  a  vu  dans  les  pages  qui  precedent 
qu'ils  chercherent  a  s'y  conformer  dans  les  moindres 
details,  sauf  le  rite  de  la  benediction  episcopale  a  la 
messe,  comme  nous  avons  dit.  Ceremonies  de  la  messe, 
usage  des  autels  et  des  eglises,  messes  publiques  et 
messes  privees,  messes  pour  les  morts,  devotions,  com- 
munion frequente,  reserve  du  saint  sacrement  *,  tous 
les  exemples  cites  nous  amenent  a  cette  conclusion  que 
l'Eglise  d'Angleterre  est  restee  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  de  son  histoire  en  union  avec  l'E- 
romaine  et  avec  l'Eglise  latine  et  a  professe  sur  l'Eu- 
charistie  les  memes  doctrines  2. 

La  transsubstantiation  se  trouve  enseignee  par  des 
docteurs  comme  Alcuin  qui,  par  ses  origines,  appartient 


l.  Sur  ce  dernier  point  qui  a  ete  conteste,  il  suffirait  de  citer  le 
canon  dMilfric  qui  ordonne  de  renouveler  la  sainte  reserve  tous 
les  sept  ou  quinze  jours,  et  eondamne  les  pretres  qui  gardaient 
les  saintes  especes  toute  une  annee.  Thorpe,  t.  II,  p.  361.  Alexan- 
dre Neckam,  en  1180,  parle  de  la  pixide  ou  filitorium  iphylacle- 
rium)  in  quo  conservelur dignissime  eucharistia,  salus  animse  fidc- 
lium,  quam  nisi  quisque  fideliler  firmilerque  crcdiderit  salvus 
on  poterit.Ct.  Wp.ight,  Library  of  national  antiquities,  t.  I, 
p.  119. 

i.  Quelques  formules  dont  se  serl  JSlfric  au  xc  siecle,  dans  un 
recueil  d'homelies,  formules  assez  inexactes.  ont  donne  lieu  an\ 
docteurs  anglicans  de  dire  que  les  Anglo-Saxons  ne  crurent  pas  a  la 
presence  reelle  du  Christ  dans  rEucharistie.  ni  a  la  transsubstan- 
tiation. L'auteur,  du  reste assez  obscur,  de  ces  homelies,  n'est  pas  un 
reprCsentant  officiel  dc  l'Eglise  d'Angleterre:  ses  expressions  sont 
susceptibles  d'ailleurs  d'un  sens  orthodoxe.  Cf.  Kington  Olipham, 
The  old  and  Middle  English,  1*18,  p.  156;  T.  P.  Booinn,  A  B 
of  the  Church  of  England,  1879,  p.  134;  Lf.cqler.  John  Wictif  and 
his  English  Precursors,  4878,  t.  1.  p.  ~±  73;  BOJJWtt,  Anglo  S 
Church,  p.  z-l'i,  22ti.  A  l'encontre,  Lixgard,  Anglo-Saxon  Church, 
t.  II,  note  1;  et  Bridgett.,  loo  cit..  t.  I.  p.  132-liti. 
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a  cette  Eglise,  ou  par  Aimoin,  son  disciple.  C'est  du 
reste  en  Angleterre  que  Berenger  trouva  quelques-uns 
sea  principaux  adversaires  dans  la  personne  de 
Lanfranc  et  d'Anselme  *.  L'eucharistie,  a  la  dedicace 
des  eglises,  etait  placee  avec  les  reliques  dans  la  pierre 
de  Fautel2.  Le  pain  dont  on  se  sert  pour  l'eucharistie 
est  le  pain  sans  levain,  comme  dans  les  autres  6glises 
d'Occident 3 ;  les  autels  portatifs  etaient  faits  parfois  de 
materiaux  precieux  comme  le  jaspe,  et  couverts  de 
plaques  d'or  ou  d'argent 4. 

Certains  pretres  celebraient  la  messe  plusieurs  fois 
par  jour.  Les  canons  de  saint  Dunstan  et  de  saint  Oswald 
defendent  de  la  dire  plus  de  trois  fois  par  jour  5.  Pour 
la  communion  sous  une  seule  espece,  la  Grande-Breta- 
gne  suivit  aussi  Fusage  commun  des  autres  pays  d'Occi 
dent  °. 


Unite  du  calendrier  et  usage  de  Rome. 

L'Eglise  de  Bretagne  voulait  unifier  sa  liturgie  d'apres 
Tusage  de  Rome.  Le  concile  de  Clovesho  en  747  pro- 
mulgue  ce  canon  (c.  13)  qu'il  est  important  de  citer  : 
ut  uno  eodemque  tempore  ubique  festivitates  dominicr 
sen  martyrum  nativitates  peragantur.  Tertio  decimo  de- 
fuiitur  decreto  :  ut  uno  eodemque  modo  dominiex  dispen- 
sationis  in  came  sacrosanctx  festivitates,  in  omnibus 
ad  easrite  competentibus  rebus,  id  est,  in  baptismi  officio, 
in  missarum  celebratione ,  in  cantilense  modo,  celebren- 
tui\  juxta  exemplar  videlicet  quod  scriplum  de  Romano 
habemus  Ecclesia.  Itemque  ut  per gyrwn  totius  anni  no- 

l.  Biudgf.tt,  toe.  eit.,  t.  I.  p.  i->2,  1-23.  140,  etc. 
-2.  h.vddan  et  Stubrs,  toe  cit.,  t.  III.  p.  580. 
3.  Br.iDGETT,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  167  sq. 

i.  Cf.  Archaeological  Journal,  vol.  IV.  p.  -2i3-2i8. 
:;.  H.vddan  et  Stcdds,  loc.  cit.,  t.  Ill,  p.  117. 
(i.  Biudgf.tt,  toe,  cit.,  t.  II,  p.  tS  sq. 


316  LANGLETERRE  CHRETIENS  E. 

lalitia  sanctorum  uno  eodemque  die,juxta  martyrolo- 
gium  ejusdem  romanx  Ecclesiw,  cum  sua  sibi  conve- 
nienti  psalmodia  seu  cantilena  venerentur*. 

Le  canon  17  du  meme  concile  gardait  precieusement 
la  memoire  de  saint  Gregoire  et  de  saint  Augustin  : 
«  Constitution  est  prxcepto,  ut  dies  natalities  bead  Papa- 
Gregorii,  et  dies  quoque  depositionis,  qui  est  VII  Kal. 
Jun.  sancti  Augustini  episcopi  atque  confessoris,  qui 
genii  Anglorum  missus  a  prxfato  papa  et  patre  nostra 
Gregorio,  scientiam  fidei,  baptismi  sacramentum,  et  coe- 
testis  patrix  notitiam  primus  adtulit,  ab  omnibus,  sicui 
decet,  honorifice  venerantur.  Ita  ut  uterque  dies  ab  eccle- 
siasticis  et monasterialibus  feriatus  habeatur  nomen  eius- 
dem  beati  Patriset  doctoris  noslri  Augustini  in  Lxtanix 
decantatione  post  sancti  Gregorii  vocationem  semper 
dicatur2.  »  Saint  Boniface  mourut  en  755;  dans  le 
synode  tenu  l'annee  suivante,  son  anniversaire  fut  de- 
clare jour  de  fete,  diem  natalicii...  statuimus  annua  frc- 
quentatione  solemniter  celebrare  (Epist.  Cuthberti  ad 
LuUum,  ib.,  t  III,  391). 

La  meme  chose  eut  lieu  pour  le  roi  Edouard  (-j-  (J7^ 
qui  fut  insere  an  calendrier  par  un  Witenagemot,  en 
1008  3,  et  pour  saint  Dunstan  dans  une  assemblee  do 
meme  genre  tenue  a  Winchester  en  1033  ;. 

Pour  les  autres  saints  du  calendrier  anglo-saxon. 
on  trouvera  des  tableaux  soigneusement  dresses  par 
Warren  dans  son  introduction  au  missel  de  Le'ofric,  et 
Ion  se  rendra  compte  ainsi  du  nombre  des  saints  bre- 
tons  et  anglo-saxons  et  de  la  date  de  leur  insertion  au 
calendrier  5. 


l.  Wilkins,  Concilia,  t.  I,  p.  96.  Cf.  aussi  le  c.  V6  pour  les  heures 
canon  iqnes. 

-1.  Haddax  et  Sunns.  lOC.  rit.,  t.  III.  p.  308. 

a.  Thorpe,  Ancient  Lawtt  t.  n.  p. 

'i.  hoc.  «•//..  p.  370. 

5.  Lcofric  Missal,  |».  xiaih-xi.ix  sq. 
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Pour  les  autres  usages,  l'Eglise  anglo-saxonne  suivait 
la  coutume  romaine  :  «  Nos  autem,  dit  Robert  d'York 
dans  un  de  ses  dialogues,  in  Ecclesia  Anglorum  idem 
primis  mensis  jejunium,  ul  noster  didasoalns  beatus 
Gregorius  in  suo  antiphonario  et  missali  libro  per 
psedagogum  nostrum  beatum  Augustinum  transmisit  or- 
dinatum  et  rescriptum  ...  sei-vamus . . .  Hoc  autem  jeju- 
nium idem  beatus  Gregorius  per prsefaturum  legation  in 
antiphonario  suo  et  missali,  in  plena  hebdomada  post 
Pentecosten  Anglorum  Ecclesix  celebrandum  destinavit. 
Quod  non  solum  nostra  testantur  antiphonaria,  sed  et 
ipsa  quae  cum  missalibus  suis  conspeximus  apud  apo- 
stnlorum  Petri  et  Pauli  limina  l,  » 


Lie    pallium. 

he  pallium  au  moment  ou  il  s'introduit  en  Angleterre, 
c'est-a-dire  avec  saint  Augustin  qui  le  recut  du  pape 
saint  Gregoire.  a  une  signification  liturgique  et  hierar- 
chique  bien  determinee  que  nous  avons  a  etudier  ici  a 
ce  point  de  vue  particulier. 

II  n'en  fut  pas  toujours  ainsi.  A  l'origine  le  pallium, 
comme  la  plupart  des  vetements  ecclesiastiques,  est  un 
insigne  de  dignite  pour  les  officiers  ou  les  magistrats 
imperiaux;  il  se  porte  sur  le  manteau  comme  une  sorte 
d'echarpe.  On  peut  en  voir  la  forme  dans  Saglio  2.  Des 
la  fin  du  ve  siecle,  le  pape,  comme  insigne  de  sa  di- 
gnite, porte  le  pallium,  en  forme  de  longue  echarpe  de 
laine  blanche,  drapee  sur  les  epaules,  un  cote  pendant 
par  devant,  l'autre  par  derriere. 

L'eveque  d'Ostie  le  porta,  par  un  privilege  special, 

1.  Wii.kins.  Concilia,  t.  I,  p.  80. 

•2.  Dirt,  des  Antiq.  grecqv.es  et  romainos,  Gg.  1914  et  1915.  — Cf. 
aussi  le  diptyque  consulaire.  n.  368-1871,  au  Musoe  de  Kensington, 
representant  Anastase,  consul  en  517. 

18. 
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comme  consecrateur  du  pape;  les  eveques  de  Ravenne 
paraissent  aussi  sur  les  mosaiques  avec  cet  insigne. 
Symmaque  le  conceda  a  Cesaire  d'Arles  et  a  ses  suc- 
cesseurs,  et  saint  Gregoire  a  plusieurs  eveques1. 

A  cette  epoque,  il  est  regarde  comme  ime  relique 
du  manteau  de  saint  Pierre ;  il  etait  depose  toute  une 
nuit  sur  la  tombe  de  l'apotre,  et  devenait  par  la  meme 
un  embleme  de  juridiction,  un  signe  d'union  special  e 
avec  le  pape,  et  de  pouvoir  sur  les  autres  eveques;  il 
etait  meme  plus  specialement,  dans  certaines  circons- 
tances,  le  signe  de  la  dignite  metropolitaine.  C'etait  le 
cas  pour  Augustin;  saint  Gregoire,  dans  sa  lettre2,  Je 
lui  concedait  comme  symbole  de  sa  juridiction  archie- 
piscopale  sur  l'Angleterre.  Depuis  ce  temps,  les  arche- 
veques  de  Cantorbery  prirent  l'habitude  d'aller  chercher 
a  Rome  le  pallium,  ou  ils  le  prenaient  de  leurs  propres 
mains  sur  l'autel  de  l'apotre3. 

Quand  l'archeveque  ne  pouvait  aller  a  Rome,  il  allait 
rencontrer  le  messager  qui  l'apportait  de  Rome,  jus- 
qu'aux  portes  de  Cantorbery,  entoure  d'un  cortege  de 
seigneurs,  d'eveques  et  d'abbes.  Le  pallium  etait  porte 
en  procession,  place  sur  le  grand  autel  et  l'archeveque 
le  prenait  de  ses  mains,  en  faisant  obedience  au  pape. 

1.  Au  ve  siecleet  pcut-ctredes  le  iv°,  les  eveques  des  Gaules,  d'Es- 
pagne  et  d'Afrique  avaient  aussi  un  pallium  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre  avec  le  pallium  papal,  et  qui  semble  un  insigne  ordinaire 
de  l'episcopat.  Cf. Duchesne,  Les  Chrigines  du  culte  chretien.ed.  an- 
glaise,  190'*,  p.  384-390;  Daniel  Rock,  The  Church  of  our  Fathers, 
ed.  1903,  p.  104  sq.  avec  la  correction,  t.  IV,  p.  304. 

2.  Ep.  XI,  39;  Deda,  Hist.  Eccl.,  I,  29  :  «  Pallium  prxten 
latorem  preesentium  fraternitati   tux...  direximus  :   quod 

licet  tantum  in  sacrosanctis  celcbrandis  myslcriis  utendi  licen- 
tiam  imperlivimus.  » 

3.  Voyez  la    lettre  e"ditee  par  M.viuu.on    :«    Inci} 

vilegii,  quam  jubcnte  Johanne  Papa,  susccpta  bcncdiclione  a 
Dunslan  archicpiscopus  a  suis  manibus  accepit,   sed  pallium  a 
suis  manibus  non  accepit,  sed  eo  jubenle  ab  altarc  sancti  Petri 
Apostoli.  »  Acta  Sand.  Ord.  saticti  Beaed.,  t.  VIII,  p.  G43. 
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En  void  clu  reste  la  formule  :  Forma  dandi  pallium 
Johanni  archiepiscopo  Cantuariensi  anno  MCCCAXXIY. 
Ad  honor  em  Dei  omnipotentis  et  B.  Virginis,  et  SS.  Pe- 
tri et  Pauli,  et  D.  Papx  Johannis  XXII,  et  S.  R.  E. 
necnon  et  Cantuariensis  ecclesioe  tibi  commissx,  tra- 
(limus  tibi  pallium  de  corpore  B.  Petri  sumptum,  pleni- 
tudinem  videlicet  pontificalis  officii;  ut  ataris  eo  infra 
Ecclesiam  tuam  certis  diebus,  qui  exprimuntur  in  privi- 
legiis  ei  ab  apostolica  sede  concessis  '. 


Benediction   episcopate. 


On  trouve  dans  les  livres  liturgiques  anglo-saxons  un 
rite  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  missels  ni  dans 
les  sacramentaires  romains,  c'est  la  benediction  dite 
episcopale,parce  qu'elle  n'etait  donnee  que  par  l'eveque ; 
elle  est  placee  a  la  messe  entre  la  fraction  de  l'hostie 
et  la  communion.  Cette  benediction  etait  donnee  avec 
une  formule  dont  l'expression  varie,  mais  dont  le  moule 
reste  le  meme. 

Cette  ceremonie  liturgique  parait  avoir  cu  une  grande 
solennite  en  Angleterre,  et  on  peut  dire  qu'elle  y  est 
representee  par  une  litterature  liturgique  speciale.  II 
existe,  en  effet,  des  benedictionaux  ou  benedictionnaires 
anglo-saxons,  dont  nous  avons  deja  decrit  deux  types 
speciaux,  le  benedictionnaire  dVEthelwold  et   celui  de 


l.  Will.  df.  Dene,  Hist.  Roffensis,  dans  Wharton,  Anglia  sacra 
1. 1,  p.  37-2.  Cf.sur  le  Pallium,  la  dissertation  de  Rlinart,  De  pallia 
archiepiscopali,  le  traite  le  plus  important  sur  ce  sujet,  dans  Ou- 
vrarjes  posthumes  de  D.  J.  Mabillon  et  de  D.  Thierry  Ruinart, 
Paris,  1724,  t.  II,  p.  397  sq.;etG.  Mown,  Le  Pallium,  dans  la 
Revue  beni'dictine,  188     t.  VI,  p.  2r;8-266. 
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Robert.  Le  missel  de  Leofric  contient  aussi  des  series 
de  ces  benedictions  ainsi   que  le    pontifical  d'Egbert. 

La  question  se  pose  maintenant  de  savoir  quelle  est 
l'origine  de  cette  ceremonie  et  quel  en  est  le  caractere. 

Un  premier  fait  a  constater,  c'est  qu'on  retrouve  cette 
benediction  dans  les  liturgies  gallicanes. 

Dans  le  rite  mozarabe,  la  benediction  a  lieu  apres 
l'oraison  dominicale  et  la  fraction. 

Le  IVe  concile  de  Tolede  (c.  17  al.  18)  en  633  dit  :  ui 
post  orationem  dominicam  et  conjunctionem  panis  et 
calicis,  benedictio  in  populum  sequatur,  et  time  demum 
corporis  et  sanguinis  Domini  sacramentum  sumatur*. 

Les  livres  liturgiques  mozarabes  ont  conserve  les  for- 
mules  de  ces  benedictions  2. 

II  en  etait  de  meme  en  Gaule  ou  la  benediction  suit 
l'oraison  dominicale  et  precede  la  communion.  Saint 
Germain  dit  :  ante  communionem  benedictio  traditur.  II 
faut  remarquer  que  la  fraction  et  le  melange  des  ele- 
ments ont  eu  lieu  avant.  II  dit  aussi  que  la  formule 
dont  se  sert  le  pretre  doit  etre  plus  courte  :  propter 
servandum  honor  em  ponlificis,  sacrati  canones  consti- 
fuerunt  ut  longiorem  benedict ionem  episcopus,  brevwrem 
presbyter  funderet  3. 

Aussi  a-t-on  pu  ecrire  que  cette  benediction  avant  la 
communion  est  caracteristique  des  rites  gal li cans4.  On 


1.  Cf.  MiGNE,  P.  L..  t.  Lxxxv,  col.  5G3.  Dans  ce  rite  la  benediction 
est  generalement  introduite  par  ces  mots  :  Humiliate  90$  benedic- 
tioni.  En  Espagne,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  cut  de  difference  entre 
la  benediction  du  pretre  et  celle  de  reveque.  tandis  qu'en  Gaule 
les  conciles  (Agde,  par  exemple,  c.  44)  ou  interdisent  au  pretre  de 
benir,  ou  prescrivent  une  benedietion  plus  courte,  comme  le  dit 
saint  Germain  dont  on  trouvera  le  texle  plus  loin. 

2.  Gf.  dans  nos  Monumenta   Liturgica,  le  t.  v.  IJh<r 

p.  229,  2ii,  -2'^.  -2;x,  -2:*.  etc.  et  MiGNE,  P.  L..  t.  I. xxw.  col.  1: 
etc. 

3.  Cf.  MiGNE,  /'.  L.,  lor.  rit.,  col. 

i.  bF.jAY,  dans  notre  Diet,  d'archfol.  et  de  liturgie,t.  T.  col.  1419. 
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la  trouve  done  dans  les  Sacramentaires  gallicans.  Dans 
le  Missale  gothicum  et  le  Missale  gallicaniim  vetns,  la 
benedictio  populi  precede  la  post-communion,  comme 
dans  la  liturgie  mozarabe,  et  se  compose  aussi  de  quatre 
membres  avec  la  conclusion.  On  ne  les  trouve  pas  dans 
le  Bobbiense. 

De  Moleon,  dans  son  voyage  liturgique,  retrouva  les 
traces  de  la  benediction  dans  un  grand  nombre  d'egli- 
ses  :  Paris,  Aries,  Lyon,  Rouen,  Clermont,  Angers,  Le 
Mans,  Chartres,  etc.1. 

Mais  John  Gage  n'a  pas  retrouve  cette  benediction 
dans  un  exemplaire  dela  Missa  secundum  consuetudinem 
Gallicorum,  imprime  a  Messine  en  1480  '-\ 

Dans  le  rit  ambrosien  les  paroles  :  Pax  et  communi- 
catio  Domini  nostri  Jesu  Christi  sit  semper  vobiscum. 
h!  Et  cum  spiritu  tuo,  qui  suivent  aujourd'hui  la  com- 
mixtion  et  precedent  le  baiser  de  paix,  respondent  a  la 
benediction  dont  la  formule,  selon  saint  Germain  de 
Paris,  est  :  Pax,  fides  et  caritas,  et  communicatio,  e/e.3. 

Cependant  John  Gage  chercherait  plutot  la  trace  de 
notre  benediction  dans  celle  qui,  dansce  rite,  est  donnee 
apres  la  post-communion  et  le  Procedamus  in  pace.  Hac 
finita,  dit  la  rubrique,  facia t  crucem  super  altare,  et 
osculetur  earn.  Postea  det  populo  benedictionem,  quoc 
conveniat  mi&sse  quam  dixit  sequens  benedictio  generaliter 
dicitur  ad  omnes  missas  dominicales  et  feriales  nisi  alia 
assignetur.  Benedicat  vos  divina  majestas,  Pater  f  et 
Fit ius  f  et  Spiritus  sanctus  f .  Amen.  Si  celebratur  de 
Sanctis,  in  benedictione  fit  commemoratio  illius  vel  illorum 
sanctorum,   de    quibus   agitur  hoc  et  similt  modo.  Pre- 


I.  Voyage  liturgigue  en  France,  Paris,  lT'iT. 

-2.  Loc.  cit.,  p.  9,  note  u. 

:\.  C'est  l'opinion  de  Lejay;  of.  Ambrosien  (rit)  dans  notre  Diet. 
d'archeol.  chrit.  et  de  liturgie,  col.  1419.  CI',  la  formule  dans  le 
Saeramentaire  de  Bergame,  dans  Auctarium  Solesmense,  Solesmes, 
1900,  p.  93. 
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cibus  el  mentis  B.  pontificis  et  confessor  is  Ambrosh, 
Deus  vos  benedicat  et  per  ducat  ad  gaudia  parodist.  Et 
zicde  aliis*.  Mais  cette  benediction  correspond  evidem- 
ment  a  la  benediction  ordinaire  du  pretre  a  la  fin  de  la 
messe  romaine. 

Le  Pontifical  ambrosien  du  xie  siecle,  publie  par  Ma- 
gistretti,  contient  aussi  une  collection  de  benedictions 
episcopates2.  Elles  sont  au  nombre  de  soixante-sept, 
dont  plusieurs  concordent  avec  celles  editees  par  Menard, 
Muratori  et  Gerbert.  Leur  presence  dans  ce  manuscrit 
prouve,  comme  le  conclut  Ceriani,  que  la  benediction 
pontificale  fut  en  usage  a  Milan,  comme  dans  les  eglises 
des  Gaules  et  d'Angleterre.  Ces  benedictions  avaient 
place  avant  la  communion.  L'Eglise  d'Afrique  avait 
certainement  ces  benedictions,  comme  on  le  voit  par 
la  lettredu  concile  de  Carthage  a  Innocent  Ier  pape  contre 
Pelage,  et  par  la  lettre  179  de  saint  Augustin  a  Jean  de 
Jerusalem.  II  semble  bien  que  c'est  a  cette  benediction 
que  fait  allusion  Optat  de  Mileve  quand  il  s'adresse  aux 
donatistes  en  ces  termes  :  Inter  vicina  momenta,  dum 
manus  imponitis  et  delicla  donatis,  mox  ad  altare  con- 
versis,  dominicam  orationem  prcetermittere  non  potestis 
(Lebrun,  III,  150;  Bona,  Rer.  Lit.,  1.  II,  c.  xvi,  edition 
Sala,t.  Ill,  p.  337). 

Saint  Augustin  y  fait  allusion  de  son  cote"  dans  ces 
paroles  :  Interpellationes  antem,  sive,  ut  nostri  codices 
habent,  postulationes  faint  cum  populus  benedicitur. 
Tunc  enim  antistites  velut  advocati  susceptos  suos  per 
manuum  impositionem  misericordissime  offerunt  pote- 
stati  :  quibusperactis  et  participate  tanto  sacramento 
gratiarum  actio  cuncta  concludit*.  Le  second  concile  de 

1.  Maktene.  Dc  antiquis  crclesiae  rittbus,  Antwerp.  \~'H>.  t.  J. 
p.  488;  John  Gv;e.  loc.  cil..  p.  8. 

i.  Macistketti,  Pontificate  i/t  usum  Eccletiee  Mediolanen*i$,  dans 
Monumenla  veteri8liturgimambrosianw,Medlol&ni,  1897.  cf.  p.xxxn. 

.'{.  Epist.  59 ad  Pauliitvni.  p. 5. 
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Mileve  appelle  ces  benedictions  impositiones  manuum, 
indiquant  ainsi  de  quelle  facon  elles  doivent  se  faire  : 
Placuit  etiam  Mud,  ut  preces,  vet  orationes,  vel  missse, 
quae  probata:  fuerint  in  concilio,  sire  pracfationes,  sive 
commendationes,  sive  manuum  impositiones,  ab  omnibus 
ceiebrentur  '. 

Les  liturgies  orientales  n'ont  pas  cette  benediction 
episcopate.  La  priere  de  l'eveque  (au  ch.  xin,  I.  VIII 
des  Constitutions  apostoliques)  est  plutot  une  prepara- 
tion a  l'eucharistie  qu'une  benediction2.  Cependant 
la  messe  grecque  d'apres  la  liturgie  de  saint  Basile 
et  de  saint  Jean  Chrysostome,  n'a  pas  moins  de  trois 
benedictions  du  peuple,  1'une  avant  la  communion, 
Fautre  apres  Faction  de  grace,  la  derniere  apres  la 
distribution  du  pain  benit.  La  premiere  semble  bien 
analogue  a  notre  benediction  episcopate.  En  voici  la 
forme  d'apres  la  liturgie  de  saint  Jean  Chrysostome  : 
Sacerdos  benedicit populum  alta  voce  dicens  :  Salva  Deus 
populum  tuum,  et  benedic  hxreditati  tue  :  et  Chorus... 
in  multos  anno$,  Domine3. 

Pour  la  liturgie  romaine,  la  plupart  des  liturgistes 
nient  qu'elle  eut  la  benediction  episcopate,  tel  Mabillon 
(Comment,  in  Ord.  Rom.,n.  1),  Georgi  (De  Liturgia  Rom. 
Pontif.,  t.  Ill,  c.  in,  sect.  6,  p.  117);  cf.  aussi  notre 
Diet,  d'archeol.  chre't.  et  de  liturgie,  t.  IL  col.  717  sq.)  '*. 

Vezzosi  fait  aussi  remarquer  que  les  Benedic ti  ones  super 
populum  dont  nous  avons  conserve  l'usage  en  careme 
dans  cette  liturgie,  ne  sontpas  la  benediction  episcopate5. 


1.  C.  xii. 

2.  Cf.  Lf.  Biax,  Explic.  de  la  messe,  Paris,  1777,  t.  Ill,  p.  G8,  93-94. 
a  I.  Go.vr;,  Euehologioii  sive  riluale  Grsecorum,  Lut.  Paris,  1617, 

p.  83,  8i. 

'i.  m.vdillon,  In  ordin.  Rom.  comment.,  P.  L.,  t.  LXXVIII,  col.  878- 
879.  Cf.  col.  975;  Tiiomasi.  Opera,  t.  VI,  p.  xm;  Ledrlx,  Explication, 
t.  Ill,  p.  205.  Cf.  aussi  Miiutoiu.  Liturgia  Romana  vetv.s,  t.  I.  p.  7«>. 

5.  Tezzosi-Tuomasi,  Opera,  VI,  p.  li7. 
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On  cite  meme  comme  decisif  ce  texte  du  pape  Za- 
charie  dans  une  lettre  a  Boniface,  ou  il  semble  con- 
damner  formellement  ces  benedictions  :  Pro  benedic- 
tionibus  autem  quas  faciunt  Galli,  ut  nosli.  /rater, 
multis  vitiis  variantur.  Nam  non  ex  apostolica  tra- 
ditions hoc  faciunt  sed  per  vanam  gloriam,  adhibentes 
sibi  damnationem...Regulamitaque  catholicse  traditionis. 
quam  a  sancta  Romana  ecclesia,  cui  Deo  auctore  desser- 
vio,  accepisti,  omnibus  prsedica.  Mabillon  applique  ces 
mots  sans  hesiter  aux  benedictions  episcopates,  et 
John  Gage  suit  cette  interpretation1. 

Les  benedictions  episcopates  qui  se  trouvent  dans 
certains  exemplaires  des  missels  gregoriens,  en  sont 
distinctes.  II  semble  bien  qu'elles  aient  ete  ajoutees  a 
ces  livres  pour  les  rendre  conformes  aux  usages  galli- 
cans:  les  formules  de  ces  benedictions  sont  rejetr 
la  fin,  comme  on  le  voit  dans  l'edition  de  Pamelius  ou 
de  Muratori,  et  si  Menard  les  a  inserees  dans  le  corps 
de  son  sacramentaire,  c'est  de  son  autorite  privee,  et 
on  lui  a  reproche  justement  cette  modification  2. 

On  a  conclu  d'apres  cela,  assez  generalement,  que  la 
presence  de  la  benediction  episcopale  dans  les  livres 
anglo-saxons  etait  un  souvenir  des  liturgies  gallicanes, 
qui  furent  adoptees,  croit-on,  par  leseglises  de  Bretagne. 
Cette  solution  nous  parait  un  peu  precipit 

Cependant,  John  Gage,  dans  sa  dissertation  deja  citec 
sur  le  benedictional  d'iEthelwold,  n'est  pas  eloigne  de 
croire  que  cette  benediction  a  pu  autrefois  exister  dans 
la  messe  romaine3.  L'absence  de  toute  benediction  dans 
le  leonien,  le  gelasien,  ou  meme  dans  les  gregoriens,  — 


1.  Malillon,  In  ord.  Rom.  commcntarius.  rap.   vn.  Museum  Hal.. 
t.  II,  p.  lii;  John  Gage,  A   dissertation  on  St  Afthelwohis  Be- 
tionat,  dans  Arehaeologia,  t.  XXIV.  p.  5. 

~2.  Pamk.uis,  Liturgicon  eccles.  Latin,  t.  II.  p.  388 ; M6n&rd,  !'■  I.  . 
t.  LXXVIII.  col.  (iO-2;  MofUTOEi,  LiturgiaRomana  vetus,  t.  I.  p.  80-81. 

.'*.  Loc.cit.,  p.  0  sq. 
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s'il  est  vrai  que  dans  ceuxou  se  trouvent  les  formules  de 
benedictions,  il  faut  les  considerer  comme  des  additions 
gallicanes,  —  cette  absence,  disons-nous,  ne  prouverait 
pas  grand'chose,  car,  naturellement,  ces  sacramentaires 
ne  contiennent  pas  les  parties  qui,  comme  les  epitres, 
les  evangiles,  ou  les  portions  chantees,  sont  recueillies 
dans  les  livres  liturgiques  separes1. 

II  nous  semble  d'apres  tout  ce  que  nous  avonsdit  sur 
la  liturgie  anglo-saxonne,  qu'elle  est  romaine  par  ses 
origines,  exclusivement  romaine.  Rien  d'impossible, 
assurement,  dans  l'hypothese  d'un  emprunt  fait  par 
Augustin  aux  liturgies  bretonnes  ou  gallicanes  qu'il 
trouvait  en  usage  autour  de  lui.  La  lettre  de  saint  Gre- 
goire,  deja  citee,  lui  donnait  sur  ce  point  toute  liberte. 
Cependant,  etant  donne  le  caractere  d 'Augustin,  il  semble 
peu  porte  aux  nouveautes  et,  pour  le  dire  en  un  mot, 
il  est  d'esprit  plutot  etroit  etformaliste.  Deplus,  les  rela- 
tions entre  Bretons  et  moines  romains  ne  furent  rien 
moins  que  bienveillantes. 

Ces  derniers  semblent  bien  plus  portes  a  reprocher 
aux  Bretons  leurs  singularites,  qu'a  leur  faire  des  em- 
prunts. 

Puis,  a  etudier  ces  formulaires  de  benedictions  dans  les 
manuscrits  d'/Ethelwold,  de  Robert,  d'Egbert,  la  forme 
et  le  style  sont  bien  plus  romains  que  galiicans,  si  Ton 


1.  Lambecius  a  edite,  comme  apparlenant  au  sacramentaiie  gre- 
gorien  romain,  donn^a  Charlemagne,  un  bened ictional,  Lambecius, 
Comment,  de  Biblioth.  Caesar.,  1.  II,  c.  v,  p.  299.  Le  sacramentaire 
grggonien  deGrimoldus,  publie  par  Pamelius,contient  aussi  un  ben6- 
dictional;  legregorien,  edite  par  Angelo  Rocca,  n'a  pas  les  benedic- 
tions; Dom  Menard  insera  les  benedictions  comme  partie  integrante 
du  gregorien  daDs  son  ed.deja  citee,  et  les  Mauristes,  editeurs  des 
ceuvres  de  saint  Gregoire,  Rome,  l7Ki,  suivirent son  exemple.  Muratori 
donne  aussi  un  benedictional  ala  fin  de  son  edition  du  sacramentaire 
gregorien.  Et  ces  benedictions  sont  maintenues  dans  l'ed.  de  Ve- 
nise  du  pontifical  romain  en  15-20.  Sur  cette  ed.  cf.  Joun  Gage,  loc. 
tit.,  p.  3  et  14. 

l'angleterre  chretienne.  19 
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doit  attacher  quelque   importance    a  cette    question. 

Enfin,  si  Ion  remonte  au  dela  do  Tepoque  oil  s'affir- 
ment  les  differences  entre  families  liturgiques,  la  bene- 
diction episcopale  apparait  comme  un  de  ces  rites  ge- 
neraux  dont  on  retrouve  un  peu  partout  les  vestiges. 

L'un  des  plus  anciens  exemples  est  celui  qui  nous  est 
conserve  dans  la  Peregrinatio  ad  loca  sancta  de  la  fin 
durvesiecle.  La  benediction  episcopale  y  apparait  comme 
un  rite  qui  n'est  pas  approprie  a  la  messe,  mais  qui 
parait  la  finale  obligee  de  tous  les  grands  offices  '. 

A  cote  de  cetemoignage,  il  faut  citer  ceux  de  plusieurs 
autres  ecrivains  anciens.  Nous  n'avons  pas  a  revenir 
sur  ceux  de  saint  Augustin  et  d"Optat  de  Mileve,  sinon 
pour  faire  remarquer  que  ces  docteurs  n'en  parlent  pas 
comme  d'un  rite  particulier  a  l'eglise  d'Afrique,  mais 
plutot  comme  d'un  rite  general.  Cur  ergo  mantis  impo- 
nitis,  et  benedictionis  opus  credilis,  dit  saint  Ambroise  - ; 
Exlenta  manu,  dit  de  son  cote  saint  Jerome,  ut  benedi- 
cere  eos  putes,  si  nescias,  pretia  accipiunl  salutandi*. 

Le  pape  Damase,  ecrivant  a  Prosper,  eveque  de  Numi- 
die,  et  a  d'autres  eveques  africains,  condamne  les  chor- 
eveques  qui  exercaient  les  fonctions  d'eveques,  et  don- 
naient  la  benediction  au  peuple  *.  Mais  il  ne  condamne 
pas  cette  benediction  en  elle-meme. 

II  semble  done  que  TEglise  romaine  n'ait  pas  ignore 
ce  rite.  Les  liturgistes  admettent.  du  reste  assez  gene- 
ralement,  que  la  liturgie  de  l'Eglise  d'Afrique  devait  etre 
a  peu  pres  semblable  a  celle  de  Rome.  II  serait  done 
possible,  selon  nous,  que  les  formulaires  de  benedictions 

1.  Dom  Cabroi.,  Les  Eylises  de  Jerusalem,  etude  sur  la  Peregri- 
natio SilviK,  Paris,  189:;,  p.    15;  cf.  aussi  C*1  Rampoila,  San> 
lania  yiuniore  senatriec  Rotnana,  p.  2:>8. 

•2.  S.  Amok.,  1.  I,  De  pcenit.,  c.  T. 

.!.  Hieron.  Ep.  ad  Bust.  Dom  Menard  dans  son  commentaire  de- 
montre  que  ces  passages  se  rapportent  a  la  benediction  dela  messe. 
et  observ.,  p.  -21,  -2$. 

\.  Damasi  opera,  ep.  IX,  p.  10",  Parisiis.  1671. 
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que  nous  ont  conserves  les  livres  anglo-saxons,  ne  soient 
autre  chose  que  le  benedictional  romain,  perdu  on  tombe 
en  desuetude  a  Rome.  Ce  n'est  qu'une  hypothese ,  mais 
il  est  possible  ([lie  des  etudes  posterieures  en  apportent 
line  demonstration  plus  autorisee. 

Comment  et  a  quelle  epoque  ce  rite  aurait-il  disparu?  II 
n'est  pas  facile  de  le  dire.  Cependant  il  faut  rappeler  en- 
core que  toute  la  partie  finale  de  la  messe  romaine  :  Pater, 
fraction,  baiser  de  paix,  a  ete  assez  profondement  mo- 
difiee  par  saint  Gregoire  et  que  la  benediction  de  l'eveque 
a  pu  disparaitre  avec  la  priere  de  la  fraction.  Toujours 
est-il  que  dans  les  Or  dines  romani,  il  n'est  pas  question 
de  cette  benediction,  sauf  dans  le  second,  mais  le  con- 
texte  semble  bien  prouver  que  la  benediction  n'est  ici 
qu'une  addition  de  la  liturgie  locale  :  Post  sola  (as,  ut  in 
his  partibus  mosest,  pontificates  benedict io?ies ,  cum  dixe- 
rit:  Pax  Domini  sit  semper  vobiscum,  mittit  in  calicem  a 
sancta  oblata  '. 

Si  Ton  accepte  cette  hypothese,  il  faudrait  done  dire 
que  non  seulement  la  benediction  episcopate  dans  les 
livres  anglo-saxons  n'est  pas  une  preuve  de  rinfluence 
de  liturgies  etrangeres  sur  celle  de  saint  Augustin  et  de 
ses  successeurs,  mais  qu'elle  serait  au  contraire  un  ves- 
tige d'une  plus  ancienne  liturgie  romaine. 

Quoi  que  Ton  pense  de  la  question  d'origine,  la  pre- 
sence des  formules  de  benedictions  episcopales  dans 
tous  ces  livres  anglo-saxons  constitue  un  de  leurs  carac- 
teres  les  plus  curieux  et  meritait  bien  d'etre  signalee. 

On  voit  d'apres  Texemple  d'iEthelwold  que  ce  recueil 
de  benedictions  a  constitue  un  livre  liturgique  special. 
Dans  d'autres  cas,  le  benedictionnaire  est  relie  au  ponti- 
fical et  semble  ne  faire  qu'un  avec  lui  (par  exemple 
pour  le  Benedictional  de  Robert) ;  mais  meme  dans  ce 
cas,  le  recueil  des  benedictions  reste  bien  distinct,  et 

1.  Mabillon,  loc.  cit. 
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l'editeur  remarque  que  l'ornementation  n'est  pas  la 
meme  pour  les  deux  parties  du  recueil,  et  «  qu'entre 
la  partie  qui  contient  le  pontifical  et  celle  qui  contient 
les  benedictions,  on  a  laisse  quelques  pages 'en  blanc, 
comme  pour  marquer  l'intention  de  relier  les  deux  par- 
ties separement i  ». 

Le  benedictional  de  Robert  est  un  autre  exemple  tout 
aussi  caracteristique  de  l'usage  de  ces  benedictions, 
ainsi  que  le  pontifical  d'Egbert  (cite  ci-dessus)  et  le 
missel  de  Leofric. 


i.  A.  H.  Wilson,  The  benedict ional  of  arch b.  Robert,  p.  xi,  note  \. 
Sur  les  b^nedictionnaires,  cf.  cet  article  dans  notre  Diet,  d'archeol. 
chret.  et  de  liturgie,  t.  II,  col.  727;  Wordsworth,  The  old  service 
books  of  the  English  church,  p.  225-22*;. 
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LES  PfiLERINAGES  ANGLO-SAXONS  A  ROME 
ET  LE  DENIER  DE   SAINT  PIERRE 


Nous  avons  dit  au  cours  de  ce  livre  la  passion  des 
Celtes  et  des  Anglo-Saxons  pour  les  voyages,  et  notam- 
ment  pour  le  pelerinage  de  Rome.  II  n'est  pas  rare  de 
voir  des  moines,  comme  Wilfrid,  comme  Benoit  Biscop, 
qui  ont  fait  ce  voyage  sept  ou  huit  fois.  Les  archeveques 
de  Cantorbery  et  d'York  allaient  y  chercher  le  pallium ; 
les  rois  eux-memes  y  vinrent  plus  d'une  fois  4.  L/un 
d'eux,  mort  a  Rome,  est  enterre  sous  le  Porticos  Pon- 
tificum  en  face  de  la  tombe  de  saint  Gregoire  le  Grand1'. 

On  envoie  a  Rome  de  riches  cadeaux  3. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait,  des  la  fin  du  vmc  siecle, 
a  Rome,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  dans  le  quartier  du 
Borgo  actuel,  de  vastes  etablissements  d'hospitalite  pour 

1.  Sur  ces  pelerinages  a  Rome,  eL  Bf.de.  H.  E.,  V,  7,  et  Caval- 
lieri,  La  visita  de'  sacri  limini  ed  il  danaro  di  s.  Pietro  {Gior- 
nale  Arcadico,  1821,  t.  X,  p.  2<jt  sq.) ;  cf.  aussi  0.  Jensen,  loc.  cit., 
p.  J. 

-2.  King  Ceadwalla's  tomb  in  the  ancient  basilica  of  St  Peter, 
note  de  Tesoroni  resumee  dans  Y Athenaeum ,  23  Janvier   892. 

3.  Cf.  Rossr,  De  origine,  historia,  indicibus  scrinii  et  oibliothecse 
Sedis  apost.,  Romae,  1886,  I,  p.  lxxii-lxxviii,  et  du  meme  :  La  Bi- 
blia  offerta  da  Eolfrido-Abbate,  dans  le  vol.  offert  au  jubiie  de 
Leon  XIII,  1888,  p.  15-18.  Cette  bible  d'apres  l'hypothese  de  Rossi 
est  le  fameux  codex  Amiatinus,  voir  plus  haut,  p.  170,  et  aussi, 
D'un  tesoro  di  monete  anglo-sassoni  trovato  nelV  atrio  delle  vestali. 

19. 
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les  peierins  anglo-saxons,  connu  sous  le  nom  de  schola 
saxonum,  et  comprenant  une  eglise  desservie  par  des 
pretres  saxons,  une  hotellerie,  avec  toutes  ses  depen- 
dances.  Tout  le  quartier  etait  envahi  par  les  Saxons  et 
en  a  garde  le  souvenir  sous  son  nom  de  Borgo,  pour 
Burgus  saxonum,  le  quartier  des  Saxons.  C'est  vraisem- 
blablement  la  plus  ancienne  de  ces  fondations  que,  sous 
le  titre  de  schola  peregrinorum,  la  plupart  des  grandes 
nations  ont  fondees  a  Rome  au  moyen  age  '. 

Mathieu  Paris,  dans  sa  chronique,  rapporte  la  fon- 
dation  de  cet  etablissement  a  Ina,  roi  de  Wessex  (689- 
726) 2;  il  ajoute  qu'  «  Ina  etablit  que  dans  son  royaume 
des  saxons  occidentaux,  chaque  famille  serait  tenue  de 
fournir  annuellement  un  denier  a  saint  Pierre  et  a  l'e- 
glise  romaine  pour  l'entretien  des  Anglais  qui  sejourne- 
raient  en  ladite  schola;  ce  sens  annuel  est  ce  qu'on 
appelle  en  anglais  Romscot  3  ».  D'apres  une  autre  tra- 
dition, le  fondateur  de  la  schola  saxonum  serait  Offa  II, 
roi  de  Mercie  \  En  tout  cas  ce  dernier  prit  en  794  dans 

1.  Cf.  Duchesne,  Liber  Ponlificalis,  t.  II,  p.  30;  cf.  aussi  0.  Jensex, 
loc.  cit.,  p.  7;  Bullarium  vaticanum,  I,  15-ig  et  32-38. 

2.  Pour  ce  qui  suit  voir  surtout  l'excellent  mgmoire  de  M.  Paul 
Fabre  :  Rccherches  sur  le  denier  de  saint  Pierre  en  Angleterre  au 
moyen  age,  dans  Melanges  Rossi,  Paris  et  Rome,  1892  (p.  1594  iv2  : 
Cavallieri,  cite  plus  liaut,  et  Gjjumh,  V  danaro  di  s.  Pietro,  rae- 
moire  lu  a  Rome,  17o0,  a  l'Acad.  ecclesiastique,  imprime  par  Uccelli, 
en  1873,  dans  II  Papato,  t.  I,  p.  484-518,  d'apres  le  ms.  5022  de  la 
Vaticane  (malheureusement  avec  plusieurs  inexactitudes).  Enfin 
plus  recemment  :  0.  Jensen,  Der  englischc  Peterp/ennig  und  die 
Leheusteuer  aus  England  u.  Irland  an  den  Papsisthul  in  Miltel- 
aller,  Heidelberg,  1903,  qui,  il  faut  bien  le  dire,  n'ajoute  pas 
grand'ebose  au  memoire  de  P.  Fabre.  II  a  6te  traduit  en  anglais 
et  adapte"  par  miss  F.  H.  Durham,  sous  ce  titre  :  The  «  Den* 
saneti  Pelri  »  in  England,  dans  Transactions  of  the  royal  hist. 
Society,  vol.  XV,  1901,  p.  171--247,  London,  1901. 

8.   MJlTHIEU  Paris,  Chronica  majora,  etl.  Luard,  t.  I,  p.  331. 

4.  Gcil,  de  Malmesb.,  Gcsta  regum,  1, 109 ; cf. Henri  de  Huntingdon, 
dans  Petkie-Shaiu'e,  Monum.  hist.  Brit.,  p.  730  A;  Gcsta  Abb.  de 
Mathieu  Paris,  ed.  Eibct,  p.  5. 
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son  royaume,  en  faveur  de  la  schola,  les  memes  me- 
sures  qu'Ina  avait  prises  dans  le  sien.  Etant  entre, 
nous  dit  son  biographe,  dans  la  schola  Anglorum  qui  flo- 
rissait  alors  a  Rome,  il  etablit  avec  une  munificence 
vraiment  royale  que  toutes  les  families  de  son  royaume 
de  Mercie  payeraient  dorenavant,  chaque  annee,  un  de- 
nier d'argent  pour  l'entretien  de  leurs  compatriotes  qui 
viendraient  a  Rome1.  Les  ecrivains  qui  mentionnent 
cette  redevance  sont  unanimes  a  y  voir  restitution  du 
denier  de  saint  Pierre  :  Romepenny  sive  Petrespenny  2, 
ou  denarius  B.  Petri 3. 

D'autres  chroniqueurs  reportent  a  Ethelwulf,  en  853, 
1'etablissement  de  ce  denier  *.  Mais  selon  Asserius  et 
Florence  de  Worcester,  il  s'agirait  dans  le  cas  d'Ethel- 
wulf  d'une  redevance  fixe  de  300  mangons,  dont  les 
deux  tiers  devaient  etre  employes  a  l'entretien  du  lumi- 
naire  dans  les  basiliques  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul,  et  dont  le  reste  etait  destine  au  pape  lui-meme3. 
Des  la  fin  de  ce  meme  ixc  siecle,  sous  le  roi  Alfred, 
nous  voyons  signaler  a  plusieurs  reprises  Tenvoi  a  Rome 
des  aumones  des  Saxons  de  Wessex  et  du  roi  Alfred  6. 

Cette  double  mention  de  l'aumone  du  roi  et  de  celle 
du  peuple  se  retrouve  dans  les  documents  des  pre- 
mieres annees  du  xe  siecle  ". 

1.  Vita  Offx  II,  (id.  Wats,  p.  -29.  Cf.  Mat.  Paris,  Chronica  majora, 
ed.  Luard,  t.  1.  p.  3<>l. 

~2.  Bromptox,  dans  Hist.  Anglic,  script.,  de  Twvsdex,  col.  "5i. 

3.  Hath,  de  Westminster,  ad  a.  794. 

1.  Gull,  de  Malmf.si;.,  Gesta  Reg.,  U,  cap.  n;  P.  L.,  t.  CLXXIX, 
col.  1058;  cf.  cardinal  d'Aragox,  dans  les  Miscellanea  de  Baluze, 
ed.  Mansi,  t.  I,  p.  4*1. 

5.  Asserius,  Vila  Alfrcdi,  dans  Petrie-Suarpe, Monum.  hist.  Brit., 
p.  v*-2;  Florixt,  Chronique,  dans  Petrie-Suarpe,  Monum.  hist.  Brit., 
p.  :>:> -2. 

6.  Cf.  la  Chronique  anglo-saxonne,  ed.  Thorpe,  p.  08,  ad  a.  887, 
888,  88<>. 

7.  Ancient  Laws  and  institutes  of  England,  dans  les  Public  Re- 
cord*, tol.1840,  p.  73  et  11-2. 
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Faut-il  voir  ici  deux  aumones  distinctes,  celle  du  roi, 
resultant  de  l'obligation  imposee  par  Ina  de  Wessex, 
l'autre  representant  la  rente  annuelle  de  300  mangons 
sur  la  cassette  royale  etablie  par  Ethelwulf  ?  M.  Fabre 
croit  cette  conclusion  tres  probable  (p.  163). 

Au  commencement  du  xe  siecle,  quand  l'unite  eut  ete 
definitivement  etablie  en  Angleterre,  il  y  eut  des  rema- 
niements  sur  Tassiette  et  l'affectation  deces  redevances, 
on  les  ramena  toutes  a  un  type  uniforme.  Le  denier  de 
saint  Pierre,  Romfeoh,  ou  Heord-penny,  est  universelle- 
ment  leve  sur  toute  l'Angleterre  '. 

Le  tresor  de  monnaies  anglo-saxonnes  trouve  en  1883 
au  forum  romain,  provient  certainement  du  tribut  paye 
par  l'Angleterre  au  Saint-Siege,  et  la  date  du  depot  est 
944-946. 

II  ne  sera  pas  inutile  de  raconter  cette  interessante 
trouvaille. 

Dans  les  fouilles  sur  la  maison  des  Vestales  au  Fo- 
rum, dans  une  des  chambres,  on  decouvrit  un  tresor 
de  huit  cent  trente-quatre  pieces  de  monnaies  renfer- 
mees  dans  un  vase  en  terre  2.  Avec  ces  monnaies  setrou 
vait  une  fibule  en  cuivre  niellee  d'argent.  Chacune 
des  deux  plaques  de  cette  fibule  porte,  autour  d'un 
fleuron,  une  partie  de  l'inscription  suivante  :  f  DQMNO 
MA  f  R1NO  PAPA.  M.  de  Rossi  a  consacre  a  ce  tresor  un 
memoire  sous  ce  titre  : 

D'un  tesoro  di  monete  anglo-sassoni  trovato  nclV  alrio 
delle  Vestaliz. 

Selon  le  savant  archeologue,  le  pape  nomme  dans 
la  fibule  est  Marinus  II,  de  942  a  946.  Le  tresor  se  com- 


1.  Chronique  d'Ethelwerd  en  908.  Dans  Pf.trie-Suarpe,  Monuin. 
hist.  Britann.,  p.  517  C. 

2.  Cf.  J.  de  Lauriere,  Les  derniercs  fouilles  du  Forum,  a  Rome, 
Bull,  monumental,  1884,  n.  3. 

3.  Dans  Notizie  degliscavi,  d6c.l883,  p.  i8T  sq.,  tire  a  part,  Rome, 
1884. 
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pose  (Tun  sou  d'or  de  l'empereur  byzantin  Theophile 
(8*29-842)  et  de  833  deniers  d'argent  :  deux  de  Pavie, 
l'un  au  nom  de  Lempereur  Beranger  (915-924),  l'autre 
au  nom  de  Hugues  et  de  Lothaire,  co-rois  d'ltalie  (931- 
946);  un  d'Eudes,  roi  de  France  (888-898),  frappe  a  Li- 
moges; un  de  Ratisbonne,  au  meme  type  que  eeux  du 
due  Arnulphe  (912-937);  enfin  829  frappes,  sauf  10  qui 
n'ontpu  etre  classes,  aux  noms  des  princes  anglo-saxons 
suivants  :  rois  d'Angleterre  :  Alfred  le  Grand  (871-800), 
3  exemplaires;  Edouard  Ier  (900-924),  217  exemplaires; 
Athelstan  (927-940),  393  exemplaires;  Edmond  Ier  (940- 
946),  195  exemplaires;  rois  de  Xorthumbrie  :  Shtric  (914- 
926),  1  exemplaire;  Aulaf  Icr  (927-944),  ou  Aulaf  II  (944- 
947),  6  exemplaires;  enfin  Plegmont,  archeveque  de 
Canto rbery  (889-923),  4  exemplaires.  Quelques-uns  de 
ces  deniers  portent  des  noms  de  villes  ou  de  monetaires  f. 
Bf.  de  Rossi  demontre  que  ces  monnaies  anglo-saxonnes 
appartenaient  au  tresor  pontifical;  elles  provenaient 
d'un  denarius  Sancti  Petri  envoye  a  Rome  par  les  Anglo- 
Saxons.  On  sait  en  effet  que  cet  usage  existait  chez  ces 
populations  a  une  epoque  tres  reculee;  M.  de  Rossi  cite 
de  touchants  exemples  de  leur  devotion  au  tombeau  de 
saint  Pierre ;  plusieurs  de  leurs  rois,  venus  en  pelerinage 
au  tombeau  de  l'apotre,  abdiquerent  plutot  que  de  s'en 
eloigner.  La  fibule  faisait  partie  du  vetement  d'un  fonc- 
tionnaire  de  la  cour  romaine,  sous  le  pontificat  de  Ma- 
rin II;  peut-etre  ce  fonctionnaire  etait-il  un  vestararius 
prepose  a  la  garde  des  sommes  appartenant  a  l'Eglise; 
peut-etre  Tar  gent  cache  dans  ce  coin  du  palais,  repre- 
sentait-il  une  partie  de  son  traitement. 

If.  de  Rossi  recherche  aussi  dans  son  memoire  pour- 
quoi  le  tresor  se  trouvait  dans  une  piece  de  la  maison 
des  Vestales?  Le  pape  Jean  VII  construisit,  dans  la  partie 
du  Palatin  ou  etait  sa  maison,  un  palais  que  ses  succes- 

\.  Cf.  Bull,  critique,  t.  V  (1884),  p.  -278. 
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seurs  agrandirent.  et  dont  au  temps  de  Marin  II  les 
dependances  s'etendaient  jusqu'a  Pendroit  ou  fut  trouve 
le  tresor  anglo-saxon. 

Le  memoire  se  termine  par  un  catalogue  descriptif 
et  chronologique  des  monnaies.  Les  monnaies  connues 
de  cette  epoque  n'etaient  pas  tres  nombreuses  et  la  de- 
couverte  du  Palatin  y  apporte  une  importante  contribu- 
tion '. 

Quant  a  l'origine  de  cette  institution,  selon  M.  Fabre, 
les  notices  que  nous  avons  rapportees  sur  Ina,  Offa  et 
Ethehvulf,  renferment  une  part  de  verite.  Selon  lui,  In,a 
et  Offa  leverent  reellement  une  contribution  annuelle  en 
faveur  de  la  schola  saxonne  de  Rome.  Ethelwulf,  recon- 
naissant  au  pape  Leon  IV  pour  Pappui  qu'il  en  avaitrecu, 
s'engagea,  dans  un  voyage  a  Rome,  a  payer  au  Saint- 
Siege  une  redevance  annuelle  de  300  mangons.  Cette 
rente  se  confondit  avec  la  contribution  de  Ina  et  de  Offa, 
et  lui  imprima  son  caractere  special.  C'est  la  veritable 
origine  du  denier  de  Saint-Pierre.  Une  moitie  de  cet 
impot  est  destinee  a  la  schola,  Pautre  a  la  papaute. 

Le  Dr  0.  Jensen  qui  suit  d'assez  pres  M.  Fabre,  comme 
nous  l'avons  dit,  distingue  les  differentes  traditions  : 
celle  qui  Pattribue  a  Ina  ou  a  Offa ;  celle  qui  Pattribue 
a  Ethehvulf,  soixante  ans  plus  tard ;  celle  qui  distingue, 
pour  ce  dernier,  entre  Pimpot  leve  sur  ses  sujets  et  la 
donation  faite  par  lui-meme.  II  conclut  que  les  origines 
du  denier  de  saint  Pierre  en  Angleterre,  comme  celles 
de  la  schola  saxoiine,  sont  obscures,  et  sans  se  prononcer 
formellement  sur  les  autres  points,  il  ne  croit  pas 
qu'Ethelwulf  fit  deux  donations,  une  pour  lui  de 
300  marks,  une  pour  son  peuple  d'un  penny  par  tete, 

4.  Le  Brilish-Museum  en  possede  une  riche  scrie;  celles  du  ca- 
binet de  Stockholm  au  nombre  de  10.i:;8  ont  Cte  publiees  par  Hil- 
debrand,  Anglo  sachsiska  Mynt  svenska  kongliga  Mynt  kabineUe, 
funna  i  Sveriges  Jord,  Stockholm,  1881.  Cf.aussi  Bulletin  cri 
t.  V  (1884),  p.  278-279,  art.  II.  Thedenat. 
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comme  1'admetFabre  avec  d' autre  s,  mais  il  croitqu'il  n'y 
eut  qu'une  donation  du  peuple  et  du  roi  ensemble. 

Les  conquerants  danois  aussi  bien  que  les  normands 
revendiquerent  cet  heritage  des  rois  saxons,  et  y  virent 
memeune  espece  de  consecration  de  leur  legitimite'. 
Canutfaitacquitterscrupuleusement  cet  impot  de  Pierre. 
Le  texte  meme  de  cette  loi  est  conserve  dans  le  Liber 
censuum  des  papes,  et  c'est  celui  que  garderontpresque 
mot  a  mot  Edouard  le  Confesseur  et  Guillaume  le  Con- 
querant2.  Un  des  griefs  de  la  papaute  contre  le  dernier 
representant  de  la  dynastie  saxonne,  an  moment  ou 
Guillaume  le  Conquerant  preparait  son  entreprise,  fut 
precisement  la  suspension  de  cette  rente,  qui  fut  consi- 
deree  comme  un  signe  d'hostilite.  Guillaume  le  Conque- 
rant, qui  fut  du  reste  fidele  a  payer  la  redevance,  re- 
fusa  de  preter  le  serment  d'hommage  au  Saint-Siege. 
qui  eut  ete  comme  la  reconnaissance  d'un  droit  du  pape 
sur  l'Angleterre,  et  aurait  transforme  en  tribut  ce  qui 
etait  une  aumone. 

Malgre  cette  resistance  de  Guillaume,  peu  a  peul'idee 
fit  du  chemin  et  cette  contribution  volontaire  en  vint  a 
etre  consideree  comme  un  cens  et  la  reconnaissance 
d'une  suzerainete  du  pape  sur  FAngleterre.  Du  reste  le 
tresor  royal  preleva  sur  cet  impot  la  part  du  lion,  et 
sous  Henry  VIII,  au  moment  du  schisme,  il  ne  restait 
plus  guere  pour  le  tresor  pontifical  qu'une  somme  de 
800  £  (environ  20.000  francs)  3. 

1.  Fabp.e,  M^moire  cite.  p.  ICG. 

2.  De  Deaario  sancti  Petri  qui  anglice  dicitur  Romescot,  Ancient 
laws  and  Institutes  of  England,  p.  498  et  204.  Cf.  un  autre  art.  de 
Paul  Fabue,  L'Angleterre  et  le  denier  de  saint  Pierre  au  XIIe  siecle, 
dans  la  Revue  Anglo-Rom aine,  t.  Ill,  p.  4  45  4i7.  1896,  Paris. 

3.  Cf.  Paul  Fabre,  articles  cites,  et  0.  Jensen,  art.  cite. 
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